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Sur  le  développement 
des  cellules  mucipâres  du  tube  gastro-entérique  (^> 

par  le  D'  CE8ABE  8ACBBD0TTI,  AasisUnt. 


(lB«titat  d«  i*atholoci«  g^a^nU  de  l'UniTinité  d«  Tuin). 


(Avec  une  planche) 


*  »n  p«)ssède  un  tivs  grand  nombre  de  travaux  sur  les  cellules  rnucî- 
(^ns  ilu  tubi'  gasti*o-entêrique  et  plusieurs  auteurs  insistent  encore 
p^'ur  admettre  que  les  mucipâres  proviennent  de  cellules  protoplasroa- 
:ique*«  A  pt*uvent  st^  transformer  de  nouveau  on  celles-ci  ;  la  sécrétion 
mu'{ueuft^  no  reprt'sen terrait  pas  une  fonction  flxe,  mais  une  fonction 
tra  notoire. 

I:i7/«i7rni.  dans  se<  travaux  sur  les  glandes  tubulaires  du  tube  gastro- 
•-nt**rii|Uti  (*J).  a  i^gnlomont  fait  une  étude  très  approfondie  de  cette 
]'j»'^titfri.  dans  diversion  classes  d*animaux,  apportant  une  contribution 
!r—  r.irivaincanto  à  ri'léi*  que  les  êlêmenLs  ?nucipares  sont  font  à  fait 
m0U-jft*9t*lan(y  des  autres  ceitutes  de  l'intestin,  d»»stinét»s  à  une  fonction 
«I  oiîTcn-ntc  II  démontra,  enetlet,  que:  «  Pour  los  collules  mucipâres, 
!i  a  d»'^  foyers  sp<^:inux  de  pnKluction;  et,  de  m^me  que,  chez  los 

•  Ustriri««ns,  elles  se  trouvent  au   fond  de  la  couche   épithéliale  (et 
«  -h^nturllenit'nt   de>  lN)urgt*ons  qui  en  dép<»ndent),  ainsi,  chez  les 

•  ::..i!iiriiif«'i'es.  elles  résjtlrnt  dans  le  cul-de-sac  des  glandes  tubulaires. 

•  • .  •  «t  M'ulenieiil  en  partant  dt;  là  que,  après  être  montées  ^M'aduel- 
«  ;•  ':.*  :it  le  lurii:  du  tub<*,  elles  arrivent  entln  à  la  surface  de  la  niu- 


z    :iu:/.iZ*.h'* .    Vrh^r  du-  srKl^iuffûnntgen  Drû^en  .  .  .  {Arch.  /".  .IfiAr.  .Anuf, 
\^\111.  \1.,  XIJl; 
huj"/Lk",   ^9p.  cit.    loc.  ri/.,  vtil.  \L1I,  p.   140;. 


2  C.   SACERDOTTI 

Et  il  put,  en  outre,  conclure  que:  «  les  cellules  mucipares  fonc- 
«  tionnent  dès  le  commencement  de  leur  vie,  c*est-à-dire  dès  le  pre- 
«  mier  moment  où  elles  prennent  origine  de  la  mitose  d'une  cellule 
«  préexistante;  elles  versent  leur  sécrétion  dans  la  lumière  glandulaire 
«  dès  qu*elles  se  trouvent  dans  le  cul-du-sac  do  la  glande  tubulaire. 
«  Elles  continuent  ensuite  à  sécréter  durant  tout  leur  cours  le  long 
«  des  parois  du  tube,  et  quand  elles  sont  arrivées  à  la  surface  libre 
«  de  l'intestin.  Leur  activité  fonctionnelle  sera  plus  ou  moins  grande 
«  suivant  les  conditions  dans  lesquelles  se  trouve  la  muqueuse  à  la- 
«  quelle  elles  appartiennent;  mais  qu*elles  fonctionnent  toutes,  cest 
«ce  qui  est  démontré  par  le  fait  quon  voit,  dans  les  préparations, 
«  une  goutte  de  mucus  sortir  de  leur  extrémité  libre,  et  leur  sécrétion 
«  se  continuer  directement  avec  celle  qui  remplit  la  lumière  d'un  bout 
€  à  Tautre  de  la  glande  »  (1). 

Bizzozero,  d*autre  part,  observe  que  les  cellules  protoplasmatiques, 
aussi  bien  que  les  cellules  mucipares,  doivent  dériver  d'éléments  in- 
dififérents,  car,  «  chez  lembryon,  il  n*y  a  que  des  cellules  protoplas- 
«  matiques ,  de  sorte  que  les  cellules  mucipares  ne  peuvent  prendre 

<  origine  que  d'une  différenciation  successive  de  quelques-unes  de  cel- 

<  les-ci  »(2).  Dès  lors,  l'étude  du  développement  des  éléments  mucipares 
dui^nt  la  vie  endo-utérine  était  intéressante  à  faire;  d*autant  plus 
que,  les  rapports  étant  ici  beaucoup  plus  simples  que  chez  l'adulte, 
il  était  logique  d'espérer  qu'il  serait  plus  facile  de  suivre  le  dévelop- 
pement, de  surprendre  les  diverses  phases  et  les  cycles  éventuels  de 
ces  cellules. 

Patzelt  (3),  dans  son  travail  sur  le  développement  du  gros  intestin, 
a  mentionné  la  présence  de  cellules  mucipares  dans  Tintestin  d'ani- 
maux à  l'état  embryonnaire,  mais  il  ne  s'en  est  pas  occupé  d'une  ma- 
nière spéciale ,.  et  il  admet  que ,  après  avoir  élaboré  et  excrété  le 
mucus,  elles  redeviennent  des  cellules  claires.  Hoyer  (4)  les  a  trouvées 
en  très  grand  nombre  dans  les  fœtus  mûrs  de  cobaye,  mais  il  n'en  a 
pas  fait  l'objet  d'une  étude  spéciale. 


(1)  Bizzozero,  Op.  cit.  (loc.  cit.,  vol.  XLII,  p.  143). 

(2)  Bizzozero,  0^.  cit.  (loc.  cit.,  vol.  XLIl,  p.  144). 

(3)  V.  Patzelt  ,  Ueber  die  Entvoicklung  der  Dickdarmschleimf^aut  (Sitz.  des 
K.  Akad.  der  Witsenschaften  zu  Wien,  Bd.  LXXXVl,  Heft  IV,  1K82). 

(4)  Hoyer,  Ueber  den  Nachvoeis  des  Mucins  im  Getoebe  mittels  der  Fârhen-' 
méthode  (Areh.  f.  mikr.  AnaL,  Bd.  XXXVl,  18«0). 
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J*avais  d*abord  commencé  mes  recherches  sur  les  lapins  et  sur  les 
ojbayeâ.  mais,  à  ces  animaux.  Je  préférai  bientôt  le  veau,  parce  que 
je  remarquai  que,  chez  celui-ci,  le  mucus  prenait  des  colorations  plus 
brillantes.  Je  fixai  mon  attention  sur  le  pylore,  sur  le  duodénum,  sur 
dirtTses  partions  du  jéjunum  et  de  Tiléon  et  sur  le  rectum. 

Aux  diverse:)  méthodes  histologiques,  suggérées  pour  Tétude  des  cel- 
lule»  mucipares,  j*ai  préféré  celle  qui  a  été  conseillée  par  Bizzozero, 
»-t  qui  con^istt^  à  fixor  en  liquide  d*Hermann  et  à  colorer  avec  de 
lliématoxyline  et  de  la  saHranine,  avec  lavage  successif  dans  de  Talcool 
C'*Dt*«nant  (».."»  °/„  d*acide  chlor hydrique. 

Avec  c«*tu»  méthodt*  on  met  en  complète  êvidena^  les  mitoses,  co- 
Itr*^-^  en  Du^re  par  la  safk*anine,  et  l'on  a  constamment  et  exclusive- 
rur-rj  la  «^ulxtance  muqueuse  colorée  en  bleu  violet  par  ThématoT^'line. 
II  e^t  Ciicile  de  <e  convaincre  de  Tafllnité  caractéristique  de  Théma- 
t^iylme  p<»ur  les  substances  muqueuses  qui  ont  subi  Taction  du  li- 
•^uide  ifHermann.  en  con(h)ntant  les  préparations,  ainsi  obtenues,  avec 
:'aatre?«  préparations  de  tissus  hxés  en  alcool  ou  en  acide  picrique 
•  1  c**li>r»^  avec  de  la  safranine,  laqtielle,  avec  le  mucus,  donne  la 
::>»-Uicbn»masie  jaune  bien  a)nnue.  Et  cette  coloration  spécifique  avec 
rb«f!nati»xyline  s*obtient,  mm  seulement  dans  les  cellules  mucipares  de 
i  ifit^^iin,  mais  encore  dans  d'autres  organes  et  tissus,  tant  normaux 
qu»-  pathuhviquejt:  je  fixai,  par  exemple,  dans  du  liquide  d'Hermann, 
-n  r<  durant  ««nsuit**  avec  de  l'hématoxyline  et  en  lavant  avec  de  Ta- 
'^i-   i'hl'irhydrique.  du  connectif  embryonnaire ,  de  la  gélatine  de 

U'jirt**n.  -lu  cartilage,  des  myxomes et  je  ne  vis  rester  colonies 

•-:  hU'W  q'j**  It's  parties  qui,  également  avec  les  autn*s  réactions  chi- 
r::;u*^  ci>niiu6s,  n^ndaient  manifeste  la  présiMici*  di*  mucine. 

Pylore. 

I.  Mpith»*liuni  «te  la  (uuqui-ust^  pyl(»rique  d*un  fietus  de  b<eur.  de  la 
.  <n.:ueur  di-  lu  cm.  (liu^  1).  présente,  sur  toute  sa  surface,  des  soul^- 

-rri#-nt»  t-l  des  «'nfoiicemi*nts:  dans  quelques  soulèvements  oi\  voit 
.V-  ^alill••  (orni«V(*  |iar  un  rône  de  tissu  connectif:  tuais,  en   irtMiêral, 

.'.  li  a  '1  /uii  indice  de  cett«*  saillit»  du  connt^ctif.  Les  eellules  qui  oc- 
r  ^p»  ni  les  anulèvements  simt  plus  rich«*s  de  protoplasiun  que  celles  qui 

•■ctp^ol  U»^  enfoncements,  et  ces  dernièivs  pressentent,  à  leur  l>ord 
.'M*-,  un  pf  lit  M(jc  de  mucus;  dans  les  tleux  variétés  de  cellul(*s.  Ii*h  mi* 
t  ««^  «4)1  fréquentefl(fig.  in).  I»ans  le  fodus  de  iNinit, lourde  i  Icin.  >lig.2). 
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ques  (fig.  4  a).  Les  cellules  qui  occupent  les  enfoncements  sont  en 
furme  de  pyramide  tronquée,  plutôt  basses,  et  toutes  contiennent,  à 
lextrémité  regardant  la  lumière,  de  petites  gouttes  de  mucus,  lequel 
prend ,  avec  Thématoxyline ,  une  couleur  bleu  violet ,  très  clair  et 
brillant  (flg.  4  ^);  ici  encore  les  fleures  karyokinétiques  sont  fré- 
quentes (fig.  4  c). 

Dan<  le  fœtus  de  bœuf  de  10  cm.  (fig.  5),  les  villosités  ont  pris  un  vo- 
lonif  plus  grand,  elles  se  sont  allongées;  les  éléments  mucipares  sont 
augmentés  en  nombre;  la  quantité  de  mucus  qui  se  trouve  dans  les 
«^ItfmenU  occupant  les  enfoncements  entre  une  villosité  et  Tautre,  et 
spécialement  dans  ceux  qui  sont  sftués  plus  profondément,  est  éga- 
lement augmentée.  Ici,  on  peut  voir  plus  clairement  que  les  éléments 
R)ucipares  dos  villosités  se  forment  primitivement  près  du  connectif 
-t  .«ubisscnt  ensuite  un  déplacement  vers  la  surface,  car  on  observe 
de  ce^  éléments  en  diverses  positions  et  on  peut  remarquer  que  ceux 
qui  sont  situés  plus  profondément  sont  plus  petits  et  contiennent  peu 
dr  substance  muqueuse  (flg.  5 ai. 

Iians  le  fœtus  de  14  cm.  les  villosités  sont  très  développées,  et  les 
v-nfonc^'ments  existant  entre  elles  pénètrent  si  profondément  dans 
i**  '^iinnt'ctif  sous  jacent  qu*(m  i)eut  les  regarder  comme  de  véritables 
twk'utyiûnéia  glandulaires.  Ces  infundibula  ont  un  épithélium  presque 
»-icluHivem«*nt  mucipare;  les  cellules  sont  d'autant  plus  abondamment 
nches  de  mucus  quelles  sont  plus  pn)fondes;  par  conséquent,  les  plus 
j-  uiieH  M*  trouvent  au  collet  glandulaire.  Li's  cellules  épithéliales  de 
\a  \tllu*>ité  ont  perdu  la  forme  de  massue;  elles  sont  devenues  cylin- 
"Inquesi;  la  vilItMité  contient  un  axe  connectif  bien  développé.  Les 
«-••Uult-s  épithéliales  protoplasmatiques  revêtant  la  villosité  sont  déjà 
;«*(jrvut.>3(  d'un  bord  strié  bien  distinct.  Parmi  ces  dernières  les  cel- 
luitï«  mucipares  sont  assez  noinbreus4>s  ;  les  plus  développc'es  occupent 
la  (partie  apicale  :  les  moins  développées  se  trouvent  à  la  limite  entre 
^  \illii<iît«*  et  Vinfundûmium  glandulaire;    toutefois,  môme  les  élé- 

«-.'it*  plus  ji'unes  se  difTérencient  claiivnient,  par  leur  forme  et  par 
i  ^«(^-ct  di*  la  substance  muqueuse  qui  y  est  contenue,  des  cellules 
-.-.^ciparen  qui  constituent  les  enfoncements  glandulaires.  A  cette 
-^p]Uf%  la  pnxluction  des  éléments  s*est  déjà  localisée  dans  la  partie 
1*3-^  *\"  la  villiisité,  car,  dans  les  éléments  mucipares  de  la  |K)rtlon 
f'.'frrnHdiairi*  et  de  la  portion  élevée,  on  ne  rencontn*  pas  dt*  mitoses. 

IiHj  I.  dapri*s  rétude  du  dU(Mlénum .  h  cette  é|M)que,  l'idée  m'était 
T-ou*^  que  ci-H  infundibula  glandulain*s  étaient  le  commencement  de 
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Jéjasmi  et  Iléon. 

Dans  ces  portions  dlntestin,  le  développement  des  cellules  muciperes 
est  tr^  It'nt.  D*autre  part,  dans  le  fœtus  de  bœuf  de  7  cm.,  on  peut 
déjè  apercevoir  quelques  éléments  contenant  un  bloc  de  mucus.  Ces 
éléments  très  rares,  ^  trouvent  épars  sans  loi.  Dans  les  périodes  suc* 
eessives  (fœtus  longs  de  8-9-10-11  cm.)  ces  cellules  deviennent  un  peu 
plus  nombrouses  spécialement  dans  la  portion  dlntestin  qui  est  plus 
près  de  la  valvule  iléo-cœcale.  I/intestin  grêle,  lui  aussi,  se  présente 
bienlAt  riche  de  villosités,  et,  ici  également,  on  observe  que  les  cel- 
lales  contenant  une  (dus  grande  quantité  de  mucus  sont  celles  qui 
revêtent  la  partie  la  plus  élevée  de  la  villosité. 

Dan*  rilé(in  de  fœtus,  long  de  10  cm.,  on  voit  qu1l  existe  des  vil- 
lotîtes  plus  ou  moin^  riches  de  cellules  mucipares;  c*est  naturellement 
dans  les  pn^mièrcs  qu*on  peut  suivre  les  phases  de  développement 
des  mucipari's.  Dans  Ti^nfoncement  entre  une  villosité  et  Tautre,  on 
voit  (fig.  7  a)  dt*s  cellules  plutôt  petites  qui,  étant  comprimées  par  les 
voisines,  ont  une  forme  conique  avec  la  bast^  occupée  par  le  noyau; 
le  i>»mmot,  qui  i*st  diri^ré  vers  la  lumière  de  Tintestin,  présente  un 
trfefl  p^'tit  bloc  tie  mucus;  h  mesure  qu*on  considère  des  portions  plus 
^lov«V»xi  de  la  villosité,  on  voit  des  cellules  avec  une  quantité  plus 
(rrandf  d«*  mucn<<  ;  au  sommet  de  ci^lle-ci,  le  corps  cellulaire  est  oc- 
cupé compl^tf^mont  par  un  globe  do  substance  muqueuse  qui  écrase 
W  noyau  au  fond  de  réiêiiient ,  et  Ton  a  ainsi  Taspect  d*une  vraie 

tt^llule  raliciforine  (flg.  1  b), 
«>n  volt  tn^<   rarement  des  éléments  en  karyokinèse.  et  cela  sVx- 

t^fiue  Hî   Ton  p<Mis«>  à   K*ur  rareté  (*t  à  la  lenteur  de  leur  dévelop- 

pniiffit. 

Rfctom. 

Lmt««lin  rectum  a.  durant  la  vie  embryonnains  un  différent  degré 
'^  ^évi-liippement  ««uivant  les  p4)rtions  que  Ton  considèrt»,  c'est-à-dire 
'|u'tl  pn'-s««nte  une  au^rmentation  graduelle  de  ses  diamt^tres  et  une 
'^'^«Tfiiciation  plus  (rrande  de  s<>s  parties,  à  mesun'  qu*oD  s*avance 
^'^  la  n'vt^m  anale.  Pour  la  commodité  de  la  description,  on  peut 
l'^divisiT  t'ïï  tnâs  p(»rti<inH  que  nous  ap|)ellenms:  colique,  intermédiatn* 
^  mal** 

I^-r^tum  d'un  fœtus  IhivIu,  long  de  35   mm.,  dans  la  |K)rtion  co- 
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possible  de  trouver  de  ces  formations  près  des  centres  de  développe- 
ment de  mucipares.  Dans  le  fœtus  de  10  cm.,  ces  formations  n*existent 
que  dans  la  portion  colique  et  les  cellules  mucipares  sont  plus  déve- 
k>ppées  et  plus  nombreuses  à  mesure  qu*on  va  vers  Textrémité  anale. 
Dans  les  fœtus  de  12  cm.  il  n*en  existe  plus  de  trace. 

Il  est  donc  intéressant  de  voir  quel  développement  ont  ces  cavités 
et  comment  elles  donnent  origine  aux  cellules  mucipares.  Le  fœtus 
de  8  cm.  s^ert  spécialement  dans  ce  but.  —  L*épithélium  est,  ici,  disposé 
de  manière  à  constituer  de  grossières  villosités  à  Tintérieur  desquelles 
k*  connectif  a  des  tendances  à  s'avancer.  Tout  d*abord,  les  groupe- 
ments cellulaires  qui  limitent  la  cavité  contenant  du  mucus  prédomi- 
n^^nt  dans  la  partie  haute  de  ces  villosités,  mais,  par  suite  du  déve- 
loppement du  connectif  à  Tintérieur  de  la  villosité,  ils  vont  ensuite 
en  iiccuper  un  oMé.  Puis  le  développement  excentrique  de  ces  grou- 
pements continuant,  par  suite  de  Taugmentation  de  volume  des  cel- 
lulr;^  qui  les  constituent  et  à  cause  de  leur  prolifération  —  car  il  est 
facile  de  voir  ici  des  mitoses  (fig.  9  a)  —  et  le  développement  du 
connectif  de  la  muqueuse  continuant  également,  les  cellules  du  grou- 
penu-nt  qui  ro^^ardent  la  lumière  intestinale  se  détachent  Tune  de 
l'autre,  et  ainsi  la  cavité  qu*elles  limitaient  communique  avec  la 
larniêre  intestinale  (fi^.  lOa).  Ensuite  le  connectif  s'avana»  latéralement 
par  rapport  à  la  cavité,  de  sorte  qu*en  peu  de  temps  celle-ci  vient 
o^nrtitutT  un  enfoncement  entrer  deux  nouvelles  villosités.  Gela  ex- 
pliqu»'  pourquoi  quelques-uns  des  enfoncements  existant  entre  une 
^ill«r>itê  l't  l'autre  présentent  leurs  éléments  avec  bord  libre  pourvu 
'if  p>uttoletles  muqueuses. 

J'ai  étudié  longuement  ces  étranges  formations,  également  pour  ce 
qui  o*nceme  le  mode  de  fonctionner  des  éléments  qui  les  constituent. 
I«n«  1«*H  autres  parties  de  Tintestin,  les  cellules  mucipares  en  voie  de 
d^%  •-loppcmt'nt  M?  trouvent  isolées,  et  le  mucus  dont  ellas  simt  {nmr- 
«u*-*  f-ift  cont«*nu  dans  leur  intérieur:  dans  C4*s  formations,  au  contraire, 
r  mmf  nous  Tavons  vu,  les  cellules  sont  disposées  autour  d'une  r^- 
'.]!»•  dan»  laquelle  elles  verscMit  les  gouttelettes  de  mucus  à  mesure 
quVIh'A  le  forment.  Quand  a*s  cavités,  par  suite  du  pmcessus  décrit 
(  ÎU4  haut,  se  S4)nt  ouvertes  vers  la  lumière  intestinale,  de  manière  à 
r-rn^tuer  un  enfoncement  entre  deux  villosités,  les  éléments  muci- 
pêVf^  cummenc4«nt  à  accumuh^r,  à  leur  intérieur,  le  mucus  élaboré. 

Iianii  lu  rectum  é<^lenient,  comme  nous  l'avons  vu  pour  finti^stin 
ST^It* .  le^  fi>nnes  plus  Jeunes   présentent   un   p4*tit   bloc  de  umeus , 
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Ainsi  que  l'avait  remarqué  Bizzozero  chez  Taduite,  les  éléments 
mucipares,  dans  le  fœtus  éçttlement,  se  mulUplIeni  par  mitose  alors 
wktme  qu'Us  contiennent  d^à  du  mucus,  et  qu'ils  sont,  par  consé- 
quent en  activilé  fonctionnelle. 

Les  cellules  mucipares,  comme  nous  Tavons  vu,  ont  leur  centre  de 
formation  à  la  base  des  vitlosités,  tandis  que  leurs  formes  plus 
adultes  se  trouvent  au  sommet.  Puis,  bientôt,  la  reproduction  des 
èièments,  aussi  bien  proioplasmatiques  que  mucipares,  se  localise 
dans  les  enfoncements  existant  entre  une  vUlosité  et  Vautre;  ce  qui 
vfX  une  nouvelle  confirmation  des  vues  de  Bizzozero  touchant  la  fonction 
àrs  (ftandes  de  Galeati. 

St.  réellement,  comme  le  prétend  Patzelt  pour  Tembryon,  et  d*autres 
pour  Tadulte,  les  cellules  mucipares,  aprè»  avoir  sécrété  le  mucus, 
ftVn  débarrassaient,  prenant  de  nouveau  Taspect  de  cellules  proio- 
plasmatiques, au  sommet  des  villosités,  oii  se  trouvent  les  formes  les 
pla»  vieilles,  on  devrait  voir  les  stades  du  passage  entre  cellules  mu- 
cîpari's  et  cellules  proioplasmatiques,  qui,  par  exemple,  tout  derniè- 
rement ont  été  décrites  par  Majewski  (1)  chez  ranimai  adulte  pilo- 
carpini»\  Or,  cest  ce  qu'il  ne  m*a  Jamais  été  donné  d<*  constater 
malhirr»'*  1««  u^rand  nombre  de  préparations  que  j*ai  étudiéas. 


EXPLICATION  DKS  FKiURES. 

T<iQi«^  le*  prë}ianitîonfl  ont  été  faitot  avec  de»  piét*eH  fixées  en  liquide  d'Her- 
ef  cïitorâea  avec  do  rhéiiiatoxylinc  et  de  la  nafranine. 

deMÎna  ont  été  exécutés  avec  le  Zeichenpniime-Micrtw(*ope  Zeinn. 


Fm7    1.  "  F'ylore  de  fœtun  de  iMvuf  Inn^  de  10  cm.  —  a  «  mitose  en  cellule 
•jciy^m   r»b).  D.  Oc.  2.  GriMs.  240  diain 

Fi^   '^  —  Fylfire  de  fœtus  do  IxiMif  Xon^  do  14  cm.  —  a .  mitose  on  cellule 
r4>i.  I>  <^\  't.  Orow.  240  diam. 


I  f  A    MAJiwr^Rt,  Ueber  die  yentnderHPujen  der  lit^henelien  in   ÏUrmhinal 
drr  Seertîi<m  (Int.  MonaL  f  Awtt.  h.  Phtfs ,  Bd.  XI,  HeA  4.  lS9li 
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Fig.  3.  —  Daodénam  de  fœtus  de  bœuf  long  de  7  cm.  —  a ,  deux  cellules 
mucipares.  Obj.  ^/^^  imm.  hom.  Oc.  2.  Qross.  530  diam. 

Fig.  4.  —  Duodénum  de  fœtus  de  bœuf  long  de  8  cm.  —  a,  cellule  mucipare 
de  la  villosité  en  mitose.  —  fr,  cellules  des  enfoncements  avec  granules  de  mucus. 
-*  c,  mitoses  dans  ces  cellules.  —  Obj.  ^/i,  imm.  hom.  Oc.  2.  Gross.  530  diam. 

Fig.  5.  —  Duodénum  de  fœtus  de  bœuf  long  de  10  cm.  -*  a,  forme  de  déve- 
loppement des  cellules  mucipares  des  villosités.  —  Obj.  E.  Oc.  2.  Qross.  390  diam. 

Fig.  6.  -*  Duodénum  de  fœtus  de  bœuf  long  de  26  cm.  —  a,  glandes  de 
Brûnner  en  voie  de  développement.  •»  b,  mitoses  des  cellules  des  glandes.  ^  Obj.  E. 
Oc.  2.  Gross.  390  diam. 

Fig.  7.  -^  Iléon  de  fœtus  de  bœuf  long  de  10  cm.  •»  a,  formes  initiales  de 
cellules  mucipares.  ^-  b,  formes  déjà  bien  développées  de  cellules  mucipares.  ^ 
Obj.  D.  Oc.  2.  Gross.  240  diam. 

Fig.  8.  —  Rectum  de  fœtus  de  bœuf  long  de  cm.  3,5.  Portion  anale.  — 
a,  cavité  contenant  du  mucus.  —  Obj.  D.  Oc.  2.  Gross.  240  diam. 

Fig.  9.  -*  Rectum  de  fœtus  de  bœuf  long  de  8  cm.  —  a,  mitoses  dans  une 
des  cellules  entourant  la  cavité  contenant  du  mucus.  ^  Obj.  E.  Oc.  2.  Gross. 
390  diam. 

Fig.  10.  —  Rectum  du  fœtus  de  bœuf  long  de  8  cm.  Portion  intermédiaire. 
—  a,  cavité  contenant  du  mucus,  qui  s^est  ouverte  vers  la  lumière  intestinale.  » 
Obj.  D.  Oc.  2.  Gross.  240  diam. 

Fig.  11.  —  Rectum  de  fœtus  de  bœuf  long  de  cm.  21.  —  Obj.  A.  Oc.  2. 
Gross.  50  diam. 

Fig.  12.  —  De  la  même  préparation.  Cellules  des  enfoncements ,  mitose  en 
cellule  mucipare.  —  Obj.  Vu*  Oc.  2.  Gross.  530  diam. 


Sur  la  température  du  foie  <*) 

par  le  Dr  E.  GÂVAZZAVI 
Aide  et  Libre  Docent  de  Physiologie  à  rUniveraité  de  Padoue. 


(Ubontoirt  àê  Phjiloloci«  àê  VVvï^nàU  àê  Tvin). 


I«D4  ses  recherches  sur  la  chaleur  animale.  Cl.  Bernard  constata, 
comnie  un  bit  constant,  que  la  température  du  sang,  explorée  dans 
les  divers  territoires  vasculaires,  présente  un  maximum  imroédia- 
tetnenl  au-dessus  de  fembouchure  des  veines  sus-hépatiques;  c*est 
pourquoi  il  regarda  la  glande  hépatique  comme  le  centre  organique 
k-  plu<(  chaud  et  dont  la  chaleur  semble  s*irradier  sur  toutes  les 
partitfs  voisines.  Q»la  Ait  confirmé  par  Heidenhain,  par  Jacobson  et 
par  Leyden.  Les  dernières  recherches  de  Dubois,  touchant  Tinfluence 
du  foie  sur  le  réchaufTement  automatique  de  la  marmotte,  ont  dé- 
montré que,  dans  cet  orgams  la  température  s*éiëve  plus  U>t  et  plus 
repidem<*nt  que  dans  les  autres,  au  moment  où  Tanimal  se  réveille; 
ia  liintun*  de  l«n  veine  cave  auwlessous  du  foie  ne  diminue  psis  la 
rapidité  du  i*échauflement,  tandis  que  celui-ci  a  lieu  d*une  manient 
inoijmplt'tt*  si  on  lie  les  veines  sus-hépatiques. 

Bien  que  le  nombre  des  observations  sur  cette  question  soit  restreint, 
la  rv)na»rdance  des  n^sultats  affirme  rimpi>rtance  du  foie  comme 
o-ntH'  thermique;  de  là  lopportunité  d'étudier  de  nouveau,  et  dans 
iir-«  jiarticularitês,  a*tte  activité  thermogénique.  Une  première  contri- 
tutft-n  de  recherches  est  présenté*'  dans  ce  m«Mnoire  avec  les  résultats 
d  arj»*  M^ie  d'expériences  exécutées  au  commencement  de  1HII3  dans 
l*-  laboratoire  physiologique  de  Turin,  sous  la  direction  et  avec  Taille 
du  Fruf.  A.  Mosso.  que  Je  remercie  infiniment. 


if  <>*fDntunication  faite  au  Con^réa  interiintional  de  Médecine  de  Ruine,  1H(M. 


SUR   LA  TEMPERATURE  DU  FOIE 


15 


Dans  le  cours  de  ces  expériences»  nous  nous  sommes  aperçus  que 
I  exactitude  des  résultats  était  menacée  de  nombreuses  causes  d*orreur, 
îtvquelletf  Turent  éliminées  une  à  une.  Et,  avant  tout,  les  thermomètres 
furt-nt  scrupuleusement  comparés  avec  le  thermomètre  étalon  et  entre 
t*ui.  opération  qui  fut  répétée  régulièrement  chaque  quatre  jours. 
Ensuite  on  fit  des  expériences  pour  voir  si  le  thermomètre,  plongé 
•i^ns  le  parenchyme  hépatique,  indiquait  en  réalité  la  température 
'!u  foie  entier,  ou  si,  au  contraire,  sa  présence  déterminait  des  alté- 
rati'*n.*$  de  la  thermo^'enèse  dans  la  portion  occupée  par  lui,  ou  si  le 
-Au^  extravasé  empêchait  d*une  autre  manière  une  bonne  observation. 
Iians  ce  but.  on  plaçait  un  thermomètre  à  maximum  dans  le  foie, 
et  un  autre  thermomètre,  également  à  mcusimum,  à  bulbe  mince  et 
a  culonne  courte,  fixé  à  une  tige  métallique,  était  poussé  en  bas,  par 
la  jugulaire  droite,  jusqu^à  ce  qu*il  vint  s*embouchi'r  dans  la  veine 
cave  asci>ndante,  et  on  le  faisait  descendre,  par  celle-ci,  Jus(iu*au 
Livcau  des  veines  sus-hépatiques.  On  le  laissait  là  pendant  quelques 
minutes,  puis  on  tuait  Tanimal  et  on  sectionnait  pour  s*assurer  que 
W  tLf  niiomètre  était  en  réalité  au  point  voulu  :  après  quoi  ou  faisait 
la  lectun.*  des  deux  thermomètres. 

I>i-s  recherches  dont  les  résultats  sont  présentés  <lans  le  tableau 
ri-<i.>9uus.  ont  été  faites  sur  des  chiens  normaux,  sur  des  chiens  eu- 
rari^  ou  anesthésiés  avec  le  chloral  ou  avec  le  laudanum  depuis  un 
U-m^  plus  ou  moîas  long: 


ç 


I 

Poid«  Tcni|>ératiire 

\Vm\m  «lu  duiNir«>nchyine 

chitfn        npp:t  tique 


Tcin|)érature 

du  iiaiig       .  Diflerencu    Ob«ervati<mfl 
Mus-hépntiquc    I 


1 


r*.  2.  \Q 

i  s    • 

'Si  A     p 

/:.  ;<   » 


kil. 

lu 

19 
Xi 
10 

10 

12 


:a.  R7 
:<rt.  or, 

:« .  01 

'S7 .  22 


37O.H0 

'Xi .  rW 

:n.  3:< 


O-.Oft 


uuran^ 
Curare 


0.  («  Curare 

0 .  01  NonnnI 

0.  iV  Normal 

0.  ()(\  Ijiudanum 

O.Oi  Chloral 


S    \a^  tetitp^raliinii  «iont  expriniée»  en  degrés  centigrades  danti  tout  le  travail. 
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Ces  résultats  autorisent  à  croire  que  Tintroduction  d*un  thermo- 
mètre dans  le  foie  ne  trouble  pas  sensiblement  la  température  locale 
et  générale  de  ce  dernier;  le  peu  de  sang  qui  8*amasse  autour  du 
bulbe  n^empôche  nullement  de  relever  exactement  la  température;  les 
extravasations  constatées  à  Tautopsie  furent  toujours  à  peine  per- 
ceptibles. 

Ces  observations,  outre  qu*elles  éliminent  le  doute  d*erreurs  éven- 
tuelles, démontrent  encore  que  le  sang  provenant  du  foie  a  la  même 
température  que  le  parenchyme  hépatique  ;  les  quelques  centièmes  de 
degré  de  différence  sont  dans  les  limites  d*erreur  de  la  lecture  des 
thermomètres. 

Un  autre  doute  à  résoudre  était  le  suivant,  à  savoir:  si  les  manœu- 
vres opératoires  pouvaient  par  elles-mêmes  troubler  la  thermogenèse. 
On  sait  déjà  que  les  moyens  de  contention  et  les  anesthésiques  (Cl. 
Bernard,  Tscheschichin,  Adamkiewicz,  Rumpf)  altèrent  la  marche  ré- 
gulière de  la  température,  laquelle,  déjà  par  le  seul  fait  de  Timmo- 
bilité  de  Tanimal,  s*abaisse  continuellement.  Or,  si,  dans  ces  conditions, 
le  foie  se  trouve  plus  chaud,  cela  ne  dépendra-t-il  pas  simplement  de 
ce  que  cet  organe  est  mieux  protégé  contre  la  dispersion  de  la  cha- 
leur? Pour  obvier  à  cette  objection,  nous  avons  prolongé  Tobservation 
pendant  un  grand  nombre  d*heures,  de  manière  à  pouvoir  écrire  de 
longues  courbes  thermiques,  et  nous  nous  sommes  convaincus  que,  de 
cette  manière  seulement,  on  arrive  à  des  conclusions  positives,  comme 
on  le  verra  plus  loin. 

Après  avoir  assuré  ainsi  l'exactitude  de  la  recherche,  nous  avons, 
avant  tout,  étudié  les  rapports  qui  existent  entre  la  température  du 
foie  et  celle  du  sang  artériel.  Ces  rapports  nous  ont  semblé  les  plus 
importants,  parce  que  ces  deux  températures  se  montrèrent  mutuelle- 
ment liées  avec  une  constance  plus  grande  que  cela  n*a  lieu  pour 
d'autres  températures,  comme  par  exemple  pour  celle  du  rectum  et 
de  la  vessie,  qui  ont  souvent  un  cours  tout  à  fait  différent.  Dans  le 
tableau  suivant  nous  présentons  les  données  relatives  à  la  température 
du  foie  et  à  celle  du  sang  carotidien,  prises  au  même  moment. 
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1       Date 

T. 

Tempérât 

parenchyme 
:    hépatique 

Tempérât 
(lu  sang 
artériel 

Différence 

Obeervatiooa 

1    17  2.  W       37».  i  i 

:«W.84 

1 
4-0«.27 

Chien  curariaé.  Resp 

.  artif. 

l   IH.  2.  , 

>       :«.  83 

38.  31 
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►         31» .  53     1 

•38.  90 
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»           » 

» 
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>         3«.  05 
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H-0.  15 

curarisé.     » 
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.•.   A  2.  J 

►          37 .  :i4     ' 

36.  83 

4-0. 61  ; 

normal.      » 

naturelle. 

•'.     H  3.  1 

►       :n.  10 

:«.  71 

H-0.  39 

curarisé.     » 

artif. 

7      7  3   X 

►       :n .  51 

37.  07 

H-0.  44  ■ 

»           » 

» 

•      •<  /.   1 

:n.  d4 

37.  45 

H-  '  ' .  :J9 
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» 

*    a.:i  . 

:«.  u 

38.  17 

H-  0 .  27  . 

normal.      » 
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V'   10.  {    , 

:n .  01» 

:jn.  ^ 

H-0.  14 

curarisé.     » 

artif. 

11    il.J    1 

:w.  7y 

:«.  49 

+  0 .  30  ; 

normal.       » 

naturelle. 

\t    \:^  s     1 

35.  ft3 

35.  44 

+  0.  19 

curaricô.     » 

artif 

\^  i:  i  1 

3ri.  w 

;)6 .  55 

+  0.  :i4 

»            » 

» 

14  1-  :  1 

3S.  41 

:w .  rrj 

H-0.  39 

»            » 

» 

t'-  ir  L  . 

:<l>.i»»'. 

:« .  fio 
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laudaniHO.  » 

niittirollc. 

•/  .V  .  • 

:«.  ^1» 

:C) .  01) 
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î"  /;..*  . 
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nonnal.       » 
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•■  .4  s  . 

;tt*.  27 

:w .  îK» 

H-n.  28 

ï»            > 

• 

W  cv  tableau  il  résulte  qui*  le  foi«*  a  une  temp<irature  constani- 
-•'M  «u{H^rifure  à  celle  <lu  san^  artériel.  Ia*s  limites  dans  lestiuelles 
^j'>  la  'lifTérence  .simt  de  0*.14  à  o'.iW,  avec  un  terme  m(>ven  de 
^.iTM/ttf  ilitrên*nc4*  en  faveur  du  foie,  qui  e.st  un  fait  constant  chez 
•*'  liïTt-n'nt.^  animaux  .s<»umis  à  rexp«'^rience ,  est  è'^lement  un  fait 
'  â*unt  rh**x  un  mAme  animal,  sur  lequel  on  fait  les  ob.servation.s 
^-.'  iivrPM'H  pr?ri(Kles  (l4*  temps  et  chez  lequel  sVfTectuunt  des  oseil- 
i»- 'O*  notables  ili*  tem(K'*niture.  Kn  d'autn*s  termes  il  n'arrive  pas 
i-'  Li  ti*mp«''rature  du  r»ii»  di*sc4.»nde  au-ïles.s«jus  de  celle  du  san^' 
ifVrîi-i 


>••»••««  il •<•«■««•  éê  BiUf%ê.  "  lumm  IIUI 
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A  l'appui  de  cette  assertion  nous  rapporterons  un  très  petit  nombre 
d'expériences. 

I.  Chez  un  chien  laadanisé,  du  poids  de  9  kg.,  on  trouve,  à  9  h.  SS'  du  matin, 
le  22  mars  1893,  la  température  de  39o.06  dans  le  foie  et  de  38^.60  dans  le  sang 
artériel.  La  différence  est  de  0<^.46  en  faveur  du  foie.  A  10  h.  16'  du  matin,  les 
températures  descendent  respectivement  à  37^.47  et  à  37«.26,  avec  une  différence 
de  00.21,  et  à  il  heures,  à  36«.91  et  à  36o.78,  avec  une  différence  de  0<>.13,  encore 
en  faveur  du  foie. 

II.  Chez  un  autre  chien  laudanisé ,  du  poids  de  10  kg. ,  les  températures  ini- 
tiales, de  39^27  (foie)  et  38o.99  (sang  artériel)  descendirent,  de  2  h.  23^  du  soir,  le 
24  mars  1893,  à  3  h.  56^  du  même  jour,  à  37«.01  et  à  36o.83,  et  pins  tard  encore 
à  36«.41  et  36^37.  La  différence  descendit  de  0o.28  à  0«.18,  puis  à  0».04,  mais  la 
température  du  foie  resta  toujours  supérieure. 

III.  Chez  un  chien  du  poids  de  kg.  17.7(X),  la  température  du  foie,  à  4  h.  3T 
de  Taprès-midi  du  11  mars  1893,  est  de  38^.13  et  celle  du  sang  de  37<>.85.  On  fait 
une  injection  de  solution  cocaînique,  et  la  température  s*élève,  à  4  h.  4(y  de  Taprès- 
midi,  à  38«.21  et  à  :^«.09;  à  5  h.  40^  elle  est  de  390.07  pour  le  foie  et  de  38o.91 
pour  le  sang  artériel.  La  différence  initiale,  de  0o.28  descendit  dalx)rd  à  O'.ll  pour 
remonter  à  O^.lô,  la  température  du  foie  restant  toujours  supérieure. 

De  ces  expériences,  ainsi  que  d'autres  que,  par  brièveté,  je  ne  rap- 
porte pas  ici,  ressortent  les  conclusions  suivantes  :  1^  le  foie  présente 
une  température  toujours  supérieure  à  celle  du  sang  artériel;  2*  cette 
différence  s'élève,  d'ordinaire,  à  deux  ou  trois  dixièmes  de  degré; 
3"*  elle  se  conserve  toujours,  bien  qu'avec  quelques  oscillations,  aussi 
bien  quand  la  température  générale  s'abaisse  que  quand  elle  s'élève. 
C'est  pourquoi,  par  rapport  au  sang  artériel,  le  foie  représente  un 
véritable  foyer  thermogénique. 

Mais  le  foie  est-il  le  point  le  plus  chaud  de  l'organisme?  N'existe- 
t-il  pas  d'autres  foyers  où  le  sang  artériel  atteint  une  température 
encore  plus  élevée?  Suivant  Cl.  Bernard,  le  foie  serait  le  vrai  centre 
thermogénique.  Des  présentes  recherches  il  résulte  que  le  foie  n*a 
cependant  pas,  dans  tous  les  cas,  une  température  supérieure  à  celle 
des  autres  organes.  Dans  un  certain  nombre  d'expériences  on  déter- 
mina la  température  d*organes  profonds  et  défendus  comme  le  foie« 
et  peut-être  môme  davantage,  contre  l'irradiation.  On  introduisit  des 
thermomètres  centésimaux  dans  le  rectum,  après  l'avoir  nettoyé  avec 
des  clystères;  dans  la  vessie  au  moyen  de  l'urétrotomie  externe  ou 
«le  la  dilatation  urétrale,  suivant  qu'il  s'agissait  de  chiens  ou  de 
chiennes;  dans  le  cerveau,  à  la  suite  de  la  trépanation.  La  lecture 
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de  tous  ces  thermomètres  in  situ  se  faisait  simultanément,  grftce  au 
eoocoars  bienveillant  des  assistants  du  Prof.  A.  Mosso. 

Les  expériences  suivantes  prouvent  que  le  foie  peut  avoir  une 
ténapérature  inférieure  à  celle  d'autres  orp:anes. 


L>at« 


Tem|iér«.    ^^Uire*^""  '  Tempéra-    Tempéra- 
ture A  ;      lure  ture 
du  foie        artériel    j^elaveMÎe' du  rectum 


Observations 


1  ^Z.'9.\      370. 2.^ 

2  m.  3.  »        :irt .  »1 
J   tl.:*.  >       lift.  74 


3ft.  72 
3«.  49 


37«.  31  :I7«.  25  Chien  cloralisé.  Kg.  15. 

37.  11  36.  88  >      curarisc.  >  30. 

I 

38.  89  —  »      normal.  »  19. 


4    14  3 


39.  nrt 


5  2:>  3.  »      37 .  :« 


^  •>!  3 


37.  h;< 


39.  11         — 
37 .  fw      37 .  15 
:w  .27      :is .  01 


laadaniaé. 
normal. 


17. 
10. 


Quant  au  cerveau,  J*ai  trouvé  sa  température  supérieure,  une  fois 
4«ir.i.  nn4»  autre  fois  de  0^.03  et  une  troisième  do  O.^'Ol  à  celle  du  foie. 

CeH  donnée^  afetoluos  expriment  simplement  qu*il  y  a  des  moments 
^  le  fuie  est  moins  chaud  que  le  rectum,  que  la  vessie,  que  le 
^rretu;  nous  n«>  pouv<mM  leur  attribuer  une  valeur  réelle  dans 
r^tud-  de  la  thermo^nè.<«e  normale,  et  voici  pourquoi  :  si  nous  ex- 
Hf^w^  les  températun>s  des  divei-s  organes  chez  un  chien  normal, 
D'in  «Mimii  à  Taction  des  poisons,  et  chez  lequel  l'action  des  thermo- 
B>*tiv«  ji'eTi*rce  avec  le  moins  de  préjudice  et  le  plus  vile  (Kvwible, 
h  t^mpi'-ratun*  du  fiiie  est  toujours  la  plus  él4»vt*-e.  Elle  si»  tr4)uve, 
*Q  omtrain*,  au-4les!<ou^  de  quelques  antres  quand  Tanimal  est  depuis 
1>lquH  tc'MipM  itnm(»bili^  et  que  sa  t«'mpérature  va  en  s'abaissant. 
"3  Ot*  coastati*  ce  bit  qu*avec  les  observations  prolongê<*s  |H.*ndant 
P'Miears  heures.  Dans  ce  cas.  on  écrivant  h*s  C(»urbes  thormiques,  il 
<rnr<»  pn^tsément  d  observer  que  la  courbe  dn  foie  coupe  peu  à  |m!U 
^••Ih»  '1h  la  vernie  «'t  celle  du  r«H;tum  pour  s<»  ni(*ttre  aunlessons.  I/a- 
^M^ment  plus  rapide  de  la  tfmpt*rature  du  foie  provient  probable- 
ï^-ûl  de  ce  qu«»  la  température  du  san^r  «*st  intimement  lié*»  h  relie 
à'i  f  *.  et  r1t*e  rersfi,  ainsi  que  cela  a  déjà  été  indiqué  plus  haut,  et 
;Ja«  luVlle  ne  lYM  avec  CiMle  du  roctuin  et  d'autres  or^ranes.  Quand 
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le  sang  se  refroidit,  naturellement  le  premier  à  se  refroidir  est  aussi 
le  foie.  G*est  de  cette  manière  que  les  résultats  de  Tobservation  pro- 
longée nous  conduisent  à  une  conclusion  contraire  à  celle  à  laquelle 
nous  aurait  amenés  Tobservation  momentanée;  on  doit  donc,  d'après 
cela,  regarder  comme  exact  le  concept  de  Cl.  Bernard,  que,  en  réalité, 
le  foie  est  Torgane  normalement  le  plus  chaud  de  tout  le  corps,  et 
que,  par  conséquent,  à  côté  d'autres  fonctions,  il  en  a  une  thermo- 
génique. 

Pour  mettre  cette  fonction  plus  en  lumière,  on  n*a  pas  négligé  de 
rechercher  si  le  système  nerveux  exerce  quelque  action  sur  elle. 

Chez  un  chien  du  poids  de  17  kg.,  anesthésié  au  moyen  de  Tinjection 
de  laudanum  dans  la  veine  jugulaire,  la  température  du  foie  était, 
à  9  h.  38'  du  matin,  le  22  mars  1893,  de  39^.06  et  celle  du  sang  ar- 
tériel de  38°.60.  A 10  h.  29'  elles  étaient  descendues  à  37M2  et  à  36^91, 
avec  un  abaissement  presque  uniformément  progressif,  de  sorte  que 
la  ligne  thermique  relative  se  présentait  presque  rectiligne.  A  ce 
moment  on  Qt,  pendant  une  minute,  une  excitation  du  vague  droit, 
précédemment  isolé,  avec  le  courant  électrique  induit,  les  bobines  du 
chariot  de  Du  Bois-Reymond  se  trouvant  à  une  distance  de  11  cm. 
L'abaissement  de  la  température  ne  s'interrompit  ni  dans  le  foie  ni 
dans  le  sang;  on  n'observa  pas  même  de  modiQcations  dans  le  rythme 
du  cœur  et  de  la  respiration.  A  10  h.  35'  on  fit  une  seconde  excita- 
tion, en  réduisant  la  distance  des  bobines  à  9  cm.,  pendant  la  durée 
d'une  minute.  La  température  du  foie  resta  stationnaire  à  37^01 
pendant  trois  minutes,  durant  lesquelles  celle  du  sang  descendit  de 
36**.89  à  36«.8ô.  Les  pulsations  se  réduisirent,  durant  l'excitation ,  de 
23  à  15  en  un  quart  de  minute.  A  10  h.  38'  je  fis  une  troisième  ex- 
citation, avec  une  distance  de  6  cm.  entre  les  bobines,  encore  pen- 
dant r.  Le  chien  donna  des  signes  de  douleur;  le  cœur  ralentit 
notablement  ses  battements  et  la  respiration  se  modifia.  Les  tempé- 
ratures présentèrent  les  variations  suivantes: 


leure 

Foie 

Sang 

\ 

m 

:««.  9î) 

36^  85 

10.39  m.    . 

37.  01 

36.  84 

1 

37.  02 

36.  83 

lO.lO' 

37 .  (Xi 

36.  91 

10.41' 

37  .  03 

36  .  S9 

in.lii' 

37  .  01 

36.  >^ 

iilVS 

3J3 .  W 

3»i.  83 
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LVxcitation  de  Tautre  vague  donna  les  mêmes  résultats.  On  observa, 
en  outre,  que,  en  prolongeant  Texcitation,  la  température  restait 
élevé*^  plus  longtemps. 

A  11  h.  3'  du  matin,  les  températures  étaient  de  dô^'.Ql  pour  le 
foie  <>t  de  3C*.77  pour  le  sang.  On  sectionna  les  vagues  et  bientôt  la 
température  descendit  beaucoup  plus  rapidement  qu'auparavant,  de 
manière  que,  en  dix  minutes,  elle  arriva  à  36^.69  pour  le  foie  et  à 
^d*.55  pour  le  sang.  A  ce  moment,  avec  Texcitation  du  vague  gauche, 
la  température  du  foie  remonta  à  36* .73  et  celle  du  sang  à  d6*'.ô3. 

i>s  (aits  se  répétèrent  chez  d*autres  animaux,  et,  pour  des  exci- 
tations enc4)re  plus  courtes,  on  vit  la  température  du  foie  s*élever  de 
:^»\4^  à  3t^^51    pour  descendre  aussitôt  après  à  36^43  et  è  36^39, 
tandis  que  la  température  du  sang  tombait  progressivement  de  36* .32 
à  'M\Ti  et  h  36".24  et  que  celles  du  rectum  et  de  la  vessie  ne  se 
m*jdiSaient   pas.  Nous  ne  voulons   point   décider  si  ces  modifications 
«i^nt  IV'flTot  de  modifications  de  production  ou  plutôt  de  dispersion  de 
b  chaleur,  et  nous  n*avons  pas  Tintention  d*afrronter  le  problème  du 
m^^nisme  respectif.  Nous  nous  bornons  à  remarquer  que  des  exci- 
tations m*rv«Mi9<»$  ont  montré  qu'elles  pouvaient  influer  sur  la  tempé- 
rature du   foit*;    4't   par  conséquent  on  peut  admettre  l'existence  de 
qu»*lt|Uffl    rapports  cntri»   le   système   nerveux   et   la    thermogenèse 
b4*pat:que. 

<nitre  c*'la  il  est  résulté,  d'autres  expériences,  que  l'état  thermique 
4i  Tiie  rst  influencé  par  la  pénétration  de  quelques  substances  dans 
la  cirrulation  sanguine.  En  efl*et,  les  injections  de  bile,  de  laudanum, 
'1- r.icaine,  élèvent  la  température  du  foie;  au  contraire,  le  curare 
***  V'  chlural  l'abaissent.  Plutôt  que  de  rapporter  une  longue  série  de 
n  intbrm,  nous  préférons  présenter  deux  graphiques  qui  se  rapportent 
*Qi  augmentations  de  température. 

la  (1^.  1  représ<>nte  la  marche  de  la  température  dans  le  foie, 
tir.*  l«*  sarni  artériel  et  dans  la  vessie  d'un  chien  durant  l'expérience 
-^J  M  mars  IH^.M.  La  grosse  ligne  indique  la  température  du  foie; 
C'-.Ih  à  {it'tits  traits,  la  température  du  san^^  artériel,  œlle  à  traits 
r-'«^  .^ratids  la  température  de  la  vessit*.  I^*  chi«'n  pesait  19  kg.  et 
navait  «•!•'  s^iumis  à  l'artion  d'aucun  nnesthésique.  Il  avait  été  lié 
*^^ la  table  d'o|)ération  à  3  h.  10  après  midi;  on  avait  pratiqué  l'uré- 
^'-t-tmi»*  ••xl«»me  pour  appliquer  le  therniinnètre  dans  la  vessie;  l'in- 
'^:*»"r*  di*«  {janns  abdominales  avait  jwrmis  d'enfoncer  un  autre  ther- 
Oiifm-tn*  dann   le   parenchyme  héfiatique   et   un  troisième  avait  été 


SUR   I.  V   TEMPKRVTrilK   DU    KOIK  'S.\ 

\ir:si.  In  Illimité^  apr^s  Ifs  ti*mfH'»raturos  <iu  Ibu^  et  fie  la  vessio  ôtaient 
j  .<^    r»  l't  (vlh*  lin  san;;  à  :<8',3«. 

V  \  h.  '»r.  nn  /f,  on  fit  l'iriji'Clion  (k^  10  autros  ceiiti^T.  «le  cocaïne 
!  lV.|.'\:iti.Mi  «II»  la  tetiipiTalun»  se  rép«>ta  encore.  La  température  du 
•  »!••  .l»*[ia<-n  hit-nti'it  c^lle  «Irt  la  vessie  et  se  maintint  plus  i'»levêe. 

\  Ti  h.  V\\  (Ml  (.\  on  fil  une  injecti«Mi  «le  curare  «*t  ranimai  corn- 
:•.■  r.'-a  .'i  *!•'  r«'fr"i'!ir  rapidement. 
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momètres  dans  le  foie  et  dans  la  carotide,  et  à  9  h.  25'  on  commença 
la  lecture.  La  température  générale  s'abaissait,  comme  d*ordinaire, 
avec  une  certaine  rapidité.  A  9  h.  25'  on  fit  une  injection  {A)  de 
4  cmc.  de  laudanum  dans  la  veine  saphène  droite;  le  chien  fut  agité, 
mais  à  9  h.  52'  il  dormait.  Le  tableau  démontre  que,  après  Tinjection, 
la  température  du  foie  s'est  élevée  de  0°.Ô2  et  celle  du  sang  de  0^.54. 
A  10  h.  10'  on  pratiqua  Turétrotomie  (B)  et  on  mit  les  thermomètres 
dans  la  vessie  et  dans  le  rectum. 

La  figure  indique  que,  pendant  ce  temps,  Tefiet  de  Tinjection  de 
laudanum  se  dissipait  et  le  refroidissement  recommençait  à  apparaître. 
En  efiet,  à  10  h.  40'  les  températures  étaient  redescendues  à  38^,49 
dans  le  foie  et  à  37^91  dans  le  sang.  A  10  h.  55'  on  fit  une  injection 
(C)  de  8  cmc.  de  bile  recueillie  un  peu  avant  d'un  autre  chien  et 
filtrée.  On  fit  Tinjection  d  une  manière  continue,  mais  très  lentement, 
de  sorte  qu'elle  fut  terminée  à  11  h.  6'.  La  respiration  et  le  pouls  ne 
se  modifièrent  pas;  ce  dernier,  à  10  h.  55',  battait  46  fois  dans  un 
quart  de  seconde,  et,  à  11  h.  2',  il  battait  48  fois  dans  le  même  in- 
tervalle de  temps.  LMnjection  de  bile  fut^  elle  aussi,  suivie  d'une 
augmentation  considérable  de  température,  laquelle  fut  d'environ  7 
dixièmes  de  degré,  dans  le  foie  comme  dans  le  sang.  La  vessie  et  le 
rectum  ne  présentèrent  qu'une  augmentation  pour  ainsi  dire  passive 
de  leurs  températures. 

Une  autre  expérience,  exécutée  le  24  mars  1893,  avec  l'injection 
de  bile,  resta  sans  résultat.  Le  chien  était  plutôt  petit  et  se  refroidis- 
sait rapidement. 

Nous  ne  pouvons  dire  si  l'élévation  de  la  température ,  observée 
avec  l'injection  de  bile,  de  cocaïne,  etc.,  est  due  à  une  plus  grande 
activité  du  foie  sous  ces  excitants.  Si  l'on  se  rappelle  que  Cl.  Bernard 
trouva  le  foie  plus  chaud  durant  la  digestion  et  que  le  foie  représente 
une  des  principales  voies  d'élimination  de  quelques  poisons,  la  suppo- 
sition exposée  ci-dessus  ne  semblera  pas  hors  de  propos;  cependant 
jusqu'à  nouvelles  preuves,  elle  ne  peut  dépasser  les  limites  d'une  pure 
hypothèse. 

Relativement  à  l'action  du  chloral  et  du  curare,  il  est  plus  difficile 
de  dire  quelque  chose  de  précis,  parce  que  comme  il  se  pixxluit  tou- 
jours, chez  les  animaux  soumis  à  l'expérience,  un  abaissement  pro- 
gressif de  la  température,  l'action  de  ces  poisons  ne  peut  se  déduire 
que  d'une  rapidité  plus  grande  du  refroidissement,  laquelle,  en  effet, 
a  été  constatée.  Mais,  ici   encore,  reste   à   résoudre   la   question   de 
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Avoir  m  elle  se  produit  directement  dans  le  foie  ou  si  elle  est  en 
relation  avec  des  phénomènes  de  dispersion,  avec  des  faits  vaso-moteurs 
périphériques  etc. 

T>ans  Tattente  de  nouvelles  expériences  sur  une  question  d*un  si 
grand  intérêt,  il  nous  semble  avoir  confirmé  les  résultats  de  Cl.  Ber- 
nard et  des  autres  auteurs  touchant  la  propriété  qu*a  le  foie  d*ètre, 
nuf  de  rares  exceptions,  Torgane  le  plus  chaud  de  Torganisme,  et  avoir 
df^montré  plus  nettement,  en  lui,  une  fonction  en  rapport  avec  la 
chaleur  animale;  fonction  qui,  en  tant  qu*elle  est  excitable  au  moyen 
de  «abstances  déterminées,  est  probablement  propre  aux  éléments  cellu- 
laires du  foie,  et  qui,  en  tant  qu*elle  est  influencée  par  le  système 
Der\'eux,  est  probablement  régulatrice,  de  son  côté  aussi,  de  la  tempe* 
rature  générale  de  Torganisme. 


Observations  sar  la  température  du  parenchyme  hépatique 
et  dfl  sang  durant  la  circulation  artiûcielle  dans  le  foie  (*> 

par  le  ]>  E.  CAVAZZAHI 
Aïàe  et  Libre  Docent  do  Physiologie  k  TUnivcrsité  de  Padoue. 


<UkovBloii«  4«  Pbyiloloflc  d»  rUnivMtit/  •!•  Tirin). 


Au  moyen  de  recherches  antérieures,  instituées  dès  le  commen- 
^•^i«ït  de  1893  dans  le  I^aboratoire  du  Prof.  A.  Mosso ,  j'ai  p<>silivt*- 
ïvot  Hiabli  que  le  parenchyme  hépatique  possède  une  température 
^<k«Umment  supérieure  à  celle  du  sang  artériel,  et,  sinon  toujours, 
'J  ^innH  dans  k»s  conditions  d*expérience  qui  se  rappn>chent  le  plus 
'«^  iionnal«»s  supérieure  aussi  à  celle  des  autres  organes.  CVst  [)Our- 
1«<^4.  àmon  avis,  le  foie  doit  èiïv  considéré  comme  la  partie  la    plus 

1<  CnnniuDicAtioD  faite  au  Coogréa  International  de  MMecine  de  Rome  1>^.U. 
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chaude  de  Torganisme  et,  par  conséquent,  comme  un  des  foyers  les 
plus  importants  pour  la  thermogenèse  animale. 

En  outre,  il  a  été  démontré,  dans  ces  expériences,  que  la  production 
de  la  chaleur  dans  le  foie  peut  être  modifiée  par  quelques  excitations 
nerveuses,  et  que  cela  a  lieu  d*une  manière  encore  plus  notable  par 
Faction  de  plusieurs  substances,  parmi  lesquelles  la  bile,  la  cocaïne, 
le  laudanum.  Ces  substances  provoquent  une  augmentation  de  la  tem- 
pérature du  parenchyme  hépatique,  tandis  que,  concurremment,  et 
dans  des  proportions  à  peu  près  égales,  s*élève  aussi  la  température 
du  sang  artériel. 

Il  était  intéressant,  après  cela,  d*établir  si  Ton  pouvait  obtenir  les 
mêmes  résultats,  non  seulement  dans  Tétude  du  foie  en  rapport  ana- 
tomique  et  physiologique  normal  avec  le  reste  de  l'organisme,  mais 
encore  durant  la  circulation  artificielle  de  cette  organe.  J*ai  fait  éga- 
lement ces  expériences  dans  le  Laboratoire  du  Prof.  Mosso,  toujours 
avec  son  bienveillant  concours. 

Les  particularités  de  la  méthode  que  Ton  suivit  dans  ces  nouvelles 
expériences  ne  furent  pas  toujours  les  mêmes;  mais  le  concept  fon- 
damental fut  de  déterminer  et  de  confronter  la  température  du  sang 
qui  entrait  dans  le  foie  et  de  celui  qui  en  sortait,  durant  une  circu- 
lation artificielle.  Pour  obtenir  des  données  dignes  de  considération, 
il  était  nécessaire  de  rendre  la  température  du  sang  injecté  dans  la 
veine  porte  conforme  à  celle  du  parenchyme  hépatique,  au  moment 
où  l*on  établissait  la  circulation,  et  de  les  maintenir  constantes  autant 
que  possible.  C*est  pourquoi,  dans  quelques  expériences,  on  transpor- 
tait le  chien,  dès  qu'il  était  tué,  dans  un  bain  à  37''  G.,  et  là  on  lui 
ouvrait  le  ventre  et  Ton  introduisait  deux  canules  en  7",  une  dans  la 
veine  porte  et  l'autre  dans  la  portion  thoracique  de  la  veine  cave 
ascendante,  après  avoir  pratiqué,  dans  cette  dernière,  une  ligature  sur 
l'embouchure  des  veines  rénales.  Au  moyen  de  la  transmission  de  la 
pression  produite  par  une  colonne  d'eau  de  50  à  80  cm.,  on  faisait 
passer  le  sang  recueilli  d'un  autre  animal  ou  de  celui-là  même  sur 
lequel  on  expérimentait.  Une  grande  bouteille  de  Mariette  maintenait 
la  pression  constante.  Auparavant  le  sang  était  défibriné  et  porté  à 
température  convenable  à  travers  le  foie,  et  on  le  recueillait»  de  la 
canule  de  la  veine  cave,  dans  une  autre  bouteille. 

Bien  que,  avec  cette  première  disposition,  on  ait  obtenu  des  don- 
nées positives,  cependant  nous  eûmes  bientôt  la  persuasion  qu'il  était 
mieux  de  la  modifier,  parce  que  ce  n'était  point   chose  facile  de 
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rendre  égale  à  la  température  de  la  cavité  abdominale,  celle  du  sang 
foi  devait  circuler  dans  le  foie.  On  pensa  alors  à  faire  la  circulation 
dans  le  foie  hors  de  Torganisme.  Dans  ce  but,  peu  de  temps  avant 
que  commençât  l'expérience,  on  préparait,  dans  un  bassin  de  zinc  de 
te  capacité  de  50  litres,  une  quantité  d*eau  chauffée  à  36*-37*,  et 
oo  la  maintenait  à  ce  degré  au  moyen  de  flammes  à  gaz  opportu- 
nément réglées. 

Au  moyen  de  soutiens  et  de  pinces,  on  y  tenait  plongées  deux 
lK>uteilles,  de  la  capacité  d*environ  deux  litres,  fermées  avec  des 
bouchons  munis  de  deux  tubes  de  sortie,  dont  l'un  était  aussi  court 
que  le  bouchon  et  Tautre  descendait  Jusqu'au  fond  du  récipient.  Dans 
une  de  ces  bouteilles  on  versait  le  sang  pris  de  ranimai  et  déflbriné 
rapidement.  I/opération  pour  enlever  la  fibrine  se  faisait  à  la  chaleur, 
c'e^  pourquoi  le  sang  ne  subissait  pas  de  graves  pertes  de  chaleur  ; 
de  plus,  comme,  avant  que  Texpérience  commençât,  il  restait  dans 
le  bain  environ  20  minutes,  le  temps  était  suffisant  pour  que  sa  tem- 
pérature devint  conforme  à  celle  du  bain.  Dans  tous  les  cas,  avec  des 
ftd>»nctions  de  sang  plus  chaud  ou  plus  fh)id,  on  obtenait  la  tempé- 
rature désirée. 

I»ans  le  même  bain  on  plongeait  aussi  le  foie,  des  qu*il  était  extrait 

du  ventre  de  Tanimal,  et,  pour  éviter  des  dispersions  de  chaleur,  on 

bisait,  mus  Teau,  Tappllcation  des  canules  dans  la  veine  porte  et  dans 

la  v«-ine  cave,  et   Ton  établissait   leur  communication  avec   les  bou- 

u-iUes,  de  manière  à  faire  passer  le  sang  dans  la  bouteille  vide.  Ensuite, 

dv  celle-ci,  avec  une  simple   modiflcation  de  tubes  communicants,  on 

privait  (aire  revenir  le  sang  directement  dans  la  première  bouteille 

prfQf  reprendre  la  circulation  artificielle.  L<*8  récipients,  les  tubes,  les 

<inule9,  le  foie  étant  complètement   plongés  dans   le   mAine  bain,  et 

r«tQ  environnante  étant  souvent  remuée,  cm  compi*end  que  la  disper- 

àuQ  de  la  chaleur  ait  toujours  été  la  même  et  qu  on  soit  parvenu  à 

^▼nir  des  températures  assez  constantes. 

Ui  températures  déterminées  funmt  celle  du  sang  h  son  entrée 
dans  la  veine  porte  et  â  sa  sortie  «le  la  veine  cave,  c«*lle  du  par<*ii- 
^byme  hépatique  et  celle  de  IVau  du  bain .  toutes  avec  des  thernio- 
s&^tiv«  Centésimaux,  plusieurs  fois  étalonnés  dans  le  cours  des  re- 
cherches. <3n  mettait  deux  de  ceux-ci  dans  les  canules  en  T  qui  avaient 
^  placée*  dans  la  veine  |M)rte  et  dans  la  veine  cave.  Le  san^  qui 
piMsit  par  la  branche  verticale  et  par  une  moitié  de  la  branche 
hcrixijQtale.  entourait,  dans  C4'tte  dernière,  le  bulbe  du  thermomètre 
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et  permettait  de  bien  déterminer  sa  température.  On  reconnaissait  la 
température  du  parenchyme  hépatique  au  moyen  d*un  troisième  ther- 
momètre dont  on  faisait  pénétrer  lo  bulbe  dans  le  foie,  en  proximité 
du  bord,  avec  une  Incision  de  la  capsule  de  Glisson  ;  on  serrait  ensuite 
avec  un  ruban  le  lambeau  de  foie  autour  de  la  tige  du  thermomètre, 
pour  éviter  des  pertes  de  sang. 

Avant  de  passer  à  Texposition  des  recherches,  je  crois  nécessaire  de 
faire  remarquer  que,  durant  celles-ci,  on  a  rencontré  des  difficultés 
assez  sérieuses.  On  dut  exclure  toutes  les  observations  dans  lesquelles 
Tuniformité  de  température  n*existait  pas,  parce  que,  si  le  paren- 
chyme hépatique  avait  une  température  supérieure  à  celle  du  sang 
affluent,  et  si  le  sang  qui  sortait  du  foie  était  plus  chaud  que  celui 
qui  y  entrait,  on  pouvait  supposer  que  Taugmentation  de  température 
dépendit  simplement  d*une  cession  de  chaleur  de  la  part  du  foie; 
dans  le  cas  contraire,  c'est-à-dire  quand  la  température  du  foie  était 
inférieure  à  celle  du  sang  affluent,  un  résultat  négatif  ne  pouvait 
avoir  aucune  valeur,  parce  qu'il  n'était  pas  hors  de  propos  de  sup- 
poser que  le  réchauffement  du  sang  aurait  été  masqué  par  une  ab- 
sorption, de  la  part  du  parenchyme  hépatique,  de  la  chaleur  produite. 
De  même  aussi,  un  défaut  d'équilibre  entre  la  température  du  sang 
et  celle  du  bain  devait  être  une  cause  d'erreurs  qui  n'étaient  cer- 
tainement pas  à  négliger.  Et  si,  h  première  vue,  il  peut  sembler  que, 
dans  ces  recherches,  il  est  assez  facile  d'obtenir  l'uniformité  de  tem- 
pérature, la  pratique  démontre  bientôt  que  c'est  là,  au  contraire,  une 
chose  très  difflcile.  Dans  une  quantité  d'eau  de  presque  cinquante 
litres  et  en  continuelle  agitation,  par  suite  des  manipulations  qu'exige 
l'expérience,  la  température  subit  des  oscillations  non  indifférentes. 
C'est  pourquoi,  je  le  répète,  on  n'a  tenu  compte  que  des  expériences 
dans  lesquelles  les  causes  d'erreur  furent  réduites  au  mtnimum 
possible. 

Quelques  circulations  furent  faites  avec  du  sang  normal  et  d'autres 
avec  du  sang  diversement  modifié. 

I.  —  OircolatioBS  avec  le  sang  Bormal. 

Elles  furent  pratiquées  dans  le  foie  du  chien,  du  mouton,  du  veau. 
Je  décrirai  les  particularités  de  quelques-unes  des  mieux  réussies. 

I.  Le  2ù  décembre  1893,  à  l'abattoir   de   Turin,  on  recueille  le 
sang   de   trois   moutons,  on  défibrine,  on  place  le  récipient  dans  un 


OBSERVATIONS  SUR  LA  TEMPÉRATURE  DU  PARENCHYME,  ETC.   29 

rase  rempli  d*eau  à  40^,  et  on  le  transporte  en  voiture  au  Labora- 
toire. Dans  le  sang  même,  on  transporte  le  foie  d*un  des  moutons  qui 
avait  été  tué  à  3  h.  20^  après  midi.  On  le  dispose  pour  la  circulation 
artificielle  qui  commence  à  4  h.  3(/  après  midi.  Cependant  ce  n^est 
qu'à  5  h.  17'  que  les  températures  du  sang  et  du  foie  présentent  la 
oKândre  diversité  et  la  plus  grande  constance.  En  trois  minutes, 
pendant  lesquelles  passe  environ  un  demi-litre  de  sang,  la  température 
du  bain  descc^nd  de  0^.15  C;  celle  du  sang  qui  entre  par  la  veine 
;orte,  de  0^.08  C;  au  contraire,  la  température  du  foie  s*élève  de 
OV02  C.  et  celle  du  sang  qui  sort  par  la  veine  cave  de  0^.01  C.  En 
effft,  la  tiMnpérature  initiale  du  bain  était  de  35^60  C;  la  tempéra- 
ture finale  de35M5  G.;  la  température  initiale  du  sang  à  son  entrée 
dans  le  foie,  de  %^.92  G.,  et  la  température  finale  de  35<*.84  C.  La 
t«fiiip**rature  initiale  du  sang  à  la  sortie  du  foie  était  de  ^5^95  G.  et 
la  tomfiérature  finale  de  35^9GG.;  la  température  initiale  du  foie  de 
;5.V.7'*  C.  et  la  température  finale  de  Sô^-Sl  C.  Donc,  tandis  que  le 
5an|r  affluait  peu  à  peu  plus  froid,  celui  qui  sortait,  ne  conservait  pas 
«eulem«»nt  la  même  tem|)érature,  mais  il  en  acquérait  même  une  su- 
(-•neure,  élevant  en  même  temps  celle  du  parenchyme  hépatique. 
J**  rfv'rette  de  ne  pouvoir  présenter  ici  le  tracé  d*une  seconde  période 
*\r  c»*\W  expérience,  où  le  môme  résultat  est  encore  plus  évident. 

II.  Le  27  décembre  181)3,  on  saigne   un   gros  chien  du  poids  de 

14  lu.  Son  san^  défibriné  est  placé  dans  le  bain  à  37".  On  extrait  le 

fju^  «u  moyen  d*une  large  incision  des  parois  abdominales  et  thora* 

n<iae9:  on  met  dans   le   bain  et  on  applique  les  canules.  On  fait  la 

circulation  artificielle  pendant  environ  une  demi-heure.  Pendant   ce 

Vrm[tf.  la  température  du  bain  était   presque   d'un   <lemi-degré  plus 

4fv«*<  quf   Celle  du  sang;   c*est   pourquoi  je  ne  rapp(»rterai  fms  les 

1-mot^  qui  y  ont  trait.  A  3  h.  27'  après  midi,  on  eut  une  période  dt» 

>2t  minutie    pendant    laquelle    les   températures   restèn*nt    pn^sque 

^"Q^Untt.'s  tandis  qutî  le  sang  qui  .sortait  de  la  veine  cave  conservait  une 

^■"i»Talun*  de  0.24  à  0-.2G  C.  aunlessus  «le  celui  qui  tMilrait  par  la 

'"»i.tf  piirle.  le  pari*nchyme  hépatniue  restant  avec  uni*   teini>êraturt* 

»ûf-ri»*un«   de  »>-.02  à  tr.O-1  <:.  et   l«f  bain   de  (ï".<rt»  h  ()".li»  C. 

Viin  if>  teni|M*raluri*s  rencontréi*>  : 
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3  h.  27'  après  midi  VeiDe  porte 36o^  C. 


»  Veine  cave  .... 
>  Parenchyme  hépatique 
*         Bain 


3  h.  33^  après  midi  Veine  porte  .... 
»  »  Veine  cave  .... 
»  »  Parenchyme  hépatique 
>  >         Bain 


37  .11  C. 
37.07  C. 
3d  .95  C. 
36.83  C. 
37.09  C. 
37.07  C. 
37.00C. 


III.  Dans  une  autre  expérience,  exécutée  le  30  décembre  1893, 
sur  le  foie  d*un  chien  tué  depuis  une  demi-heure  environ,  on  oboerva 
les  températures  suivantes: 


Heure 

Veine  porte 

Veine  cave 

Parenchyme 
hépatique 

Bain 

iOA9  m. 

370.  01  (1) 

370.29 

370.26 

370.30 

iOA^  > 

37.  14 

37.  32 

37.  27 

» 

10.20^  > 

37.  16 

37.  36 

37.  31 

» 

10.21'  > 

37.  18 

37.  40 

37.  34 

» 

IV.  Le  2  janvier  1894,  on  répète  l'expérience  avec  un  foîe  de 
veau  de  15  jours.  Une  heure  et  demie  après  qu*il  avait  été  tué,  on 
put  obtenir  une  période  de  cinq  minutes  pendant  laquelle  les  tempé- 
ratures se  conservèrent  presque  constantes  ;  celle  du  sang  à  la  veine 
porte  se  maintint  à  37''.19,  celle  du  foie  à  37o.43  et  celle  du  sang  de 
la  veine  cave  oscilla  entre  37^50  et  37o.55,  la  température  du  bain 
étant  de  37o.30. 

Ces  expériences  prouvent  que,  durant  la  circulation  artiQcîelle  du 
foie,  il  peut  se  produire  une  élévation  de  la  température  du  sang 
circulant,  laquelle  est  parfois  de  quelques  centièmes  de  degré;  d'autres 
fois,  au  contraire,  elle  est  même  de  deux  ou  trois  dixièmes,  égalant 
alors  la  différence  de  température  observée  sur  Tanîmal  vivant  entre 
le  sang  artériel  et  le  sang  veineux  revenant  du  foie.  Il  n'y  a  pas  de 
doute  que  cette  élévation  ne  soit  indépendante  de  causes  physiques 
étranj^ères,  parce  que  les  limites  auxquelles  arriva,  dans  les  expé- 
rienc(*s  rapportées  ci-dessus,  la  température  du   sang  affluent ,  sont 


(I;  Températures  en  centièmes  de  degré  C;  ainsi  pour  le  reste  du  travail. 
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supérieures  à  celles  du  milieu  interne  et  du  milieu  externe;  des  foits 
physîo-chimiques  intimes  ne  sont  peut-être  pas  étrangers  à  sa  genèse, 
parce  qu*on  a  vu  le  sang  rutilant  injecté  sortir  éminemment  veineux, 
de  manière  que,  rien  qu*avec  un  battage  prolongé,  il  reprenait  la 
teinte  ronge  vif. 

II.  ^  CIrcolations  mvee  le  sang  modifié. 

On  les  exécuta  dans  le  foie  du  chien  et  du  mouton.  Au  sang  à  in- 
jecter on  mêlait  quelques  substances,  telles  que  la  nicotine,  la  cocaïne, 
la  bile,  le  chloral. 

Je  rapporte  quelques  expériences  par  lesquelles  j*ai  commencé 
cette  étude. 

I.  Cocaïne.  —  Le  29  décembre  1893,  on  fait  la  circulation,  dans 
le  foie  d*un  mouton,  avec  du  sang  empoisonné  au  moyen  de  raiiUonction 
de  deux  cmc.  de  solution  de  cocaïne  à  2  ®/o  dans  600  grammes  de  sang. 
Le  sang  passe  en  cinq  minutes,  modifiant  la  température,  qui,  à  la 
veine  porte,  est  de  37^09  puis  de  36^90,  et,  à  la  veine  cave,  de 
36^97  puis  de  37M7. 

IL  Btie.  —  On  tue  un  chien  dans  l'après-midi  du  5  janvier  1894;  on 
lui  extrait  le  foie  et  on  le  dispose  pour  Tobservation  thermométrique. 
On  foit  la  circulation  avec  un  mélange  de  sang  défibriné  du  chien 
lui-même  et  de  sang  défibriné  de  bœuf,  mélange  auquel  on  avait  sjouté 
la  bile  contenue  dans  la  vésicule  biliaire  du  chien.  La  quantité  du 
sang  employé  était  d*un  litre  et  demi.  La  circulation  artificielle  com- 
mença à  4  h.  4'  après  midi.  A  partir  (]e  4  h.  6'  on  remarqua  les  tem- 
pératures suivantes  : 


■ 

- 

■^—    _ 

"  "• 

— —  •  - 

Heure 

Veine  porte 

1 
1 

Veine  cave 

Parenchyme 
hépatique 

Bain 

4.6'     ^. 

370.04 

370.  10 

37«.30 

370 

4.7'      » 

37.  06 

:r7.  22 

37.  31 

37.  02 

4.8r     » 

:n.  00 

37.  26 

37.  :« 

37.  10 

4,9'      » 

:f7.  14 

37.  24 

37.  37 

37.  10 

4.10'     . 

:i7.  13 

37 .  :« 

37.  38 

37.  05 

4.11'    » 

37.  09 

:^.  :« 

'S7,  3P 

:i7.  œ» 

4.12'    > 

:r7.  05 

:n.  :q 

:<7.  40 

\r: .  05 

32  E.  CAYAZZANI 

Ce  tableau  démontre  que  le  sang  qui  sortait  de  la  veine  cave»  aussi 
bien  que  le  parenchyme  hépatique,  subissaient,  durant  la  circulation 
artificielle,  un  réchaulSement  progressif,  tout  à  &it  indépendant  de 
celui  du  bain  et  du  sang  qui  entrait  par  la  veine  porte.  Dans  ce  cas, 
un  fait  intéressant  c'est  que,  contrairement  à  ce  qu*on  observe  dans 
les  circulations  avec  de  la  cocaïne,  du  laudanum,  etc.,  ici  c*est  surtout 
le  parenchyme  hépatique  qui  se  réchauffe. 

III.  Latcdanum.  —  Dans  la  matinée  du  5  Janvier  1804,  Texpé- 
rience  étant  disposée  comme  d*ordinaire,  on  fait  la  circulation  dans 
le  foie  d*un  chien,  aussitôt  qu*il  a  été  tué,  en  employant  un  mélange 
de  son  sang  avec  du  sang  de  bœuf,  et  avec  Tadjonction  de  6  gr.  ^p^  de 
laudanum  liquide.  La  température  du  sang  portai  présente  une  aug- 
mentation progressive  pendant  trois  minutes,  s*élevant  de  37<'.53  à 
37^60;  malgré  cela,  la  température  du  sang  qui  sortait  de  la  veine 
cave  se  maintint  toujours  supérieure,  s'élevant  de  37'».61  à  37'*.77. 
Mais  la  période  la  plus  intéressante  de  Tobservation  fut  la  suivante, 
lorsque  de  37*».76  la  température  portale  descendit  à  37**.54,  tandis  que 
celle  de  la  veine  cave  s'éleva  encore  de  37<».77  à  37*».82.  Cette  augmen- 
tation ne  dépendait  pas  d'une  augmentation  de  température  de  Teau 
du  bain,  parce  que  celle-ci,  dans  la  première  période,  s'éleva  de  37''.55 
à  37«.70,  pour  redescendre  ensuite  à  37<».62.  Le  parenchyme  hépatique 
se  réchauffa  progressivement  de  37".45  à  37^56;  sa  courbe  thermique 
fut  très  semblable,  dans  ses  oscillations,  à  celle  du  sang  provenant 
du  foie. 

IV.  Nicotine.  —  Dans  Texpérience  du  22  décembre  on  observa 
que,  tandis  que  la  température  du  sang  affluent  diminuait  de  trois 
dixièmes  et  demi,  celle  du  sang  qui  sortait  du  foie  devenait  station- 
naire,  pour  s'élever  ensuite  de  0**.07. 

V.  ChloraL  —  Le  4  janvier  1894,  le  garçon  de  laboratoire  arrive 
de  l'abattoir  à  2  h.  45'  après  midi,  apportant  une  grande  bouteille 
de  sang  de  bœuf  qui  venait  d'être  recueilli.  On  saigne  un  chien  de 
ky:.  12,400  ;  on  enlève  le  foie  et  on  le  dispose  comme  d'ordinaire,  pour 
la  circulation  artificielle.  On  ajoute  au  ^ang  une  solution  au  tiers 
d'hydrate  de  chloral,  dans  la  proportion  d'environ  8  cmc.  pour  mille. 

Je  rapporte  les  données  relatives  à  deux  périodes  de  cette  obser- 
vation. 


OBSERVATIONS  SUR  LA  TEMPÉRATURE  DU  PARENCHYME,  ETC.   38 


5.35'   •. 


h:M\' 


Heure       ;  Veine  porte 


^rr   » 


Veine  cave 


Parenchyme 
hépatique 


Première  période. 


bS     t. 

36».82 

36«.79 

360.81 

5.4'      » 

d6.  94 

36.  M 

36.  87 

55'      » 

37. 

37.  02 

36.  92 

5.fir     , 

37.  07 

37.  07 

'36.03 

5.7'      » 

37.  08 

37.  07 

36.97 

5.8'      » 

35.  96 

37.  06 

36.  99 

Deuxième  période. 
370.21  370.27      .      36o.  31 


37.  4<> 
37.  44 
37.  48 
37.  56 
37.  60 
37.  60 


37.  45 
37.  37 
37.  50 
37.  51 

:n.  58 

37.  rj9 


37.  33 
37.  37 
37.  :» 
37.  46 
37.  4« 
37.  48 


Bain 


360.70 


37 


37 


05 


30 


U  résuite  de  cette  observation  que  les  températures  se  sont  con- 
^mrt>«*i  presqui*  entièrement  inaltérées;  les  petites  oscillations  con- 
«ut««*s  ne  peuvent  ôtre  prises  en  considération,  et  ci^la  d'autant  plus 
rJr.  <lans  le  doute  que  le  foie  ne  réagit  plus,  immédiatement  après 
>v(>ir  tlni  la  circulaticm  avec  le  sang  mêlé  au  chloral,  on  fit  passer 
^  Douvt-au  sang  mêlé  h  la  cocaïne;  et,  dans  ce  cas,  le  sang  qui  8*é- 
^  Jlait  pr  la  veine  cave  présenta  bient/^t  une  température  supérieure 
)  ci-iu-  itu  sang  qui  entrait  par  la  veine  porte,  c'est-à-dire  qu'au  bout 
^  nn<]  minutes  on  avait  : 

Tcmpératun*  ilu  nan^^  dana  la  vcino  porte     .     .  If7''.06 

»  »        dans  la  voine  cavo ...  37  :/l 

»  du  parenchyme  hépatique      .    .     .  IH  .35 

»  du  )»ain 37 .20 

''^la  fut  confirmé  par  d'autres  cxiiériences.  Il  s(*mble  donc  que  si 
•  -  nii'lt*  au  .sang  de  l'hydrate  di*  chloral.  il  ne  8<*  prinluît  pas  une 

^"tmtitUkmmêê  de  BJêUpt.  ~  Iom  XXUI.  S 
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augmentation  de  température  du  sang  circulant  à  travers  le  foie,  ainsi 
que  cela  s*observe  au  contraire  avec  d^autres  poisons. 

VI.  Cu7*are.  —  D*après  les  résultats  obtenus,  il  semble  qu*il  agisse 
comme  la  cocaïne,  la  nicotine,  etc.  G*est  du  moins  ce  qu'attestent 
les  chiffres  suivants,  obtenus  le  5  janvier  1894,  en  agissant  sur  le  foie 
d*un  chien: 


Heure 


Veine  porte 


Veine  cave 


Parenchyme 
hépatique 


4.58'  8. 

1 

370.05 

370.24 

370.15 

4.58'  30" 

37.  12 

37.  30 

37.  21 

4.59'  8. 

37.  14 

37.  30 

37.  25 

4.59'  30" 

37.  16 

37.  32 

37.  33 

5.— 

37.  16 

37.  32 

37.  34 

Bain 


370.15 


Dans  un  cas,  cependant,  on  n*obtint  aucune  augmentation  de  tem- 
pérature, et,  dans  un  autre  cas,  elle  se  présenta  tardivement. 

Après  tout  cela,  je  crois  qu*il  est  de  mon  devoir  de  rendre  compte 
aussi  d'une  expérience  de  contrôle,  au  moyen  de  laquelle  je  voulus 
m*assurer  que  les  différences  de  température  observées  représentaient 
l'effet  d'activités  spéciales,  propres  au  foie  vivant,  et  qu'il  n'interve- 
nait pas  de  causes  d'erreur.  Dans  ce  but,  je  pratiquai  une  expérience 
avec  la  technique  habituelle,  mais,  au  lieu  de  sang,  je  fis  circuler 
une  solution  de  chlorure  de  sodium  à  7  ^j^^^. 

Voici  les  résultats  de  cette  dernière  expérience  : 


Heure 

5.21'  8. 
5.22*    » 


5.23'    » 


5.24'    » 


5jfâ'    » 


5.26'    > 


Veine  porto 
370 

:r7.  04 
:n.  07 

37.  08 
-.17 .  05 
:i7.  04 


V--ave     P--g.- 


370.  10 

:n.  09 

;i7.  09 
37.  10 
37.  10 
M .  10 


:s7o.  10 
:r7.  10 

37.  10 
37.  10 
37.  10 
37.  09 


Bain 

370.  10 
37.  10 
37.  10 
37.  10 
37.  10 
37.  10 
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Avant  de  faire  cette  circulation  et  après,  on  en  fit  d'autres  avec  du 
sang  normal,  pendant  lesquelles  il  se  produisit  une  augmentation  de 
température,  comme  dans  les  expériences  précédentes. 

En  résumé,  ces  expériences  concordent  pour  démontrer  Taugraen- 
tation  de  température  du  tissu  hépatique  et  du  sang  injecté  dans 
ses  vaisseaux,  durant  la  circulation  artificielle.  Les  expériences  faites 
avec  quelques  substances,  spécialement  avec  la  bile  et  avec  la  cocaïne, 
démontrent  que  cette  augmentation,  qui  s*est  produite  hors  de  Torga- 
nisme,  représente  un  fait  physiologique  ayant  de  l'analogie  avec  ce 
qui  a  lieu  dans  le  foie  à  circulation  normale. 

Les  courbes  thermiques  du  sang  circulant  et  du  parenchyme  hépa- 
tique n*ont  pas  une  marche  parallèle;  souvent  la  température  du 
sang  est  supérieure  à  celle  du  parenchyme;  mais  le  contraire  se 
produit  aussi.  Il  est  difficile  d'établir  si  ces  diversités  doivent  être 
attribuées  à  des  différences  dans  la  production  ou  dans  la  dispersion 
de  la  chaleur;  c'est  pourquoi  nous  croyons  devoir  laisser  indécise  la 
question  de  savoir  si  les  processus,  en  vertu  desquels  la  nouvelle 
chaleur  se  produit,  ont  lieu  dans  le  sang  ou  plutôt  dans  les  cellules 
hépatiques,  ou  en&n  dans  l'un  et  dans  les  autres. 


L'excitabilité  de  là  zone  motrice 
après  là  résection  des  racines  spinales  postérieures  (^) 

par  le  D^  s.  TOMASINL 


(Labontoir*  de  Phjsiologit  de  HTnireniM  de  Pilerme). 


(RÉSUMÉ) 


Le  problème  qae  j'essaye  de  résoudre  avec  cette  étude  est  le  suivant  : 

Quelles  variations  subit  Texcitabilité  de  la  racine  motrice  spinale 
après  la  section  de  la  racine  sensitive? 

Cette  simple  énonciation  suffit  pour  foire  voir  que  le  problème  n*e6t 
pas  nouveau;  Je  crois,  cependant,  qu*il  n'en  est  pas  de  même  de  la 
méthode  que  j'ai  employée,  et  qui  consiste  à  interroger  la  racine  an- 
térieure au  moyen  de  l'excitation  corticale  après  la  section  des  racines 
sensitives. 

Il  n'y  a  rien  d'étrange  à  choisir  cette  voie  d'essai  indirecte,  très 
loin  du  sujet  interrogé,  du  moment  que  l'anatomie  nous  démontre  que, 
entre  l'écorce  corticale  (zone  rolandique)  et  la  racine  motrice,  il  existe 
un  rapport  de  continuité  non  interrompu.  Si  l'on  voulait  exagérer,  on 
pourrait  dire  que,  dans  ce  cas,  on  excite  le  prolongement  de  la  racine 
motrice  dans  le  cerveau  au  lieu  d'exciter  la  racine  même  à  sa  sortie 
de  la  moelle  épinière. 

Dans  ces  conditions,  mes  recherches  peuvent  aussi  apporter  une 
contribution  à  la  question  encore  mal  élucidée  des  rapports  de  synergie 
lonctionnelle  existant  entre  les  racines  antérieure  et  postérieure  spi* 
nales  —  qui  font,  d*une  paire  spinale,  une  unité  physiologique  indivi- 
sible —  et  à  la  connaissance  de  la  nature  fonctionnelle  de  la  zone 
corticale  motrice. 


(1)  Lo  Sperimentale,  an.  XLVIII,  fasc.  4. 
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Mes  expériences  doivent  se  diviser  en  deux  séries:  dans  la  première 
on  taisait  Texcitation  de  Técorce  séance  tenante ,  avant  et  après  la 
section  des  racines  sensitives;  dans  la  seconde,  Texcitation  de  Técorce 
était  faite  après  que  ranimai  était  guéri  du  traumatisme,  c'est-à-dire 
quand  on  était  dans  la  seconde  période  expérimentale,  et  que  les  phé- 
Dttmèoes  collatéraux  étaient  remplacés  définitivement  par  les  phéno- 
mènes d'insuffisance. 

Imus  la  première  série,  la  comparaison  du  degré  d'excitabilité  était 
donnée  par  la  zone  corticale  du  même  côté,  essayée  avant  et  après 
l'excitation  des  racines  sensitives;  dans  la  seconde  série,  on  la  déduisait 
de  la  comparaison  de  Texcitabilité  des  zones  motrices  des  deux  côtés 
et  de  la  com|)araison  des  modifications  des  mouvements  des  membres 
d<e«  deux  c«*»tés. 

Avant  de  rapporter  les  expériences,  Je  ne  crois  pas  inopportun  de 
mentionner  quelques  points  de  la  méthode  opératoire  employée,  et  qui 
eooc«^ment  spécialement  la  seconde  série  de  recherches,  c*est-à-dire 
quand  il  s'agissait  de  conserver  les  animaux  en  vie  pendant  longtemps, 
cette  méthode  étant  difTérente  de  celle  qui  a  été  décrite  par  Baldi  (1) 
et  employée  par  Belmondo  et  Oddi. 

Apn'«s  avoir  rasé  les  poils  du  dos,  lavé  soigneusement,  avec  du  savon, 
la  pi«au,  désinfectée  ensuite  avec  du  sublimé,  pour  opérer,  autant  que 
^owiblis  sur  un  champ  aseptique,  on  pratiquait  la  chloroformisation, 
ans  m<:)rphiniser  l'animal  auparavant,  si  l'expérience  devait  avoir  lieu 
ttance  tenante. 

M-ant  presque  toujours  exécuté  la  section  do  sept  ou  huit  racines 
«pioale5,  pi»urètre  sûr  d'intercepter  les  communications  avec  les  centres 
4?  imtes  les  fibres  sensitives  d'un  membi*e  postérieur.  Je  devais  pra- 
tiquer, dans  la  ligne  médiane  du  dos,  une  longue  incision  d'environ 
^uju*  centimètres.  Je  détachais  ensuite,  en  me  servant,  suivant  le 
^>in.  4»u  d'un  fori  bistouri  court,  ou  du  périostotome ,  le  périoste 
<(  toQi  les  muscles  d'un  cAté  de  la  colonne  vertébrale,  et  cela  pour 
K4re  14*  m(»ins  de  sang  possible;  de  cette  manière.  Je  mettais  à  dé- 
^««n  la  p(>rtion  de  colonne  vertébrale  qui  est  autour  des  apophyses 
tnMTt-nales.  Je  couvrais  ensuite  les  muscles  avec  de  la  gaze  imprégnée 
4'aot*  %  »tutîon  physiologique  de  chlorui-e  de  sodium,  pour  qu'ils  ne  fussent 
(A«  •'od'immagés  durant  les  mameuvres  opératoires. 

1    Halm,  Fiftîti  deUn  recisione  delU  radiei  potteriori  tui  mowmenti  (Lo  S^te» 
'^'KlaU,  myHemïtTe  tH85). 
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A  ce  propos,  je  mentionne  que  je  n'employais  la  solution  de  sublimé 
que  pour  désinfecter  les  seuls  téguments  externes;  mais  ensuite,  après 
avoir  mis  la  colonne  vertébrale  à  découvert,  j'employais  une  solution 
physiologique  de  chlorure  sodique,  faite  avec  de  Teau  bouillie.  Grâce 
à  cette  méthode,  les  tissus  ne  s'altéraient  aucunement,  et  Ton  obtenait 
très  vite  la  guérison. 

J'enlevais  ensuite  les  apophyses  transversales  avec  une  tenaille  o»- 
téotome  adaptée;  au  moyen  d'une  petite  scie  j'incisais,  sur  leur  lon- 
gueur, les  vertèbres  mises  à  découvert,  puis,  avec  une  robuste  gouge, 
j'enlevais  l'os  limité  longitudinalement  par  les  deux  incisions  Gaites 
précédemment  avec  la  scie.  On  avait  ainsi  une  brèche  suflbante,  qui 
mettait  à  découvert  seulement  la  partie  latérale  de  la  moelle  épinière, 
sur  les  points  où  sortaient  les  racines. 

Ensuite,  pour  isoler  et  sectionner  les  racines  postérieures,  il  n'était 
pas  besoin  de  tirailler  ni  de  maltraiter  aucunement  les  racines  anté- 
rieures, ce  qui,  pour  mes  expériences,  était  d'une  très  grande  impor- 
tance. Après  avoir  pratiqué  soigneusement  l'hémostasie,  on  faisait  une 
suture  musculaire  profonde,  puis  la  suture  de  la  peau,  et  Ton  bandait 
l'animal.  Les  chiens  guérissaient  très  vite,  et,  au  bout  de  dix  jours 
au  plus,  je  pouvais  enlever  les  points  de  suture. 

De  la  première  série,  nous  ne  rapporterons  que  la  première  ex- 
périence. 

Chien  de  moyenne  grosseur. 

Après  avoir  chloroformisé  l'animal,  on  met  la  moelle  épinière  à  découvert  et 
on  prépare  les  racines  postérieures  du  côté  droit,  à  partir  du  renflement  lombaire. 
On  fait  ensuite  la  trépanation  du  crâne;  avec  les  précautions  voulues,  on  découvre 
la  région  du  sillon  croisé  et  on  essaye  lexcitabilité  des  centres  moteurs  pour  les 
deux  membres  postérieurs.  Ceux-ci  répondent  également  bien  à  rexcitation  donnée 
par  un  courant  électrique  de  moyenne  intensité,  supportable  au  bout  de  la  langue 
et  correspondant  à  la  force  donnée  par  le  chariot  de  Du  Bois-Reymond  animé  par 
une  pile  Grenct  et  dont  la  bobine  primaire  est  éloignée  de  12  centimètres  de  la 
secondaire. 

On  sectionne  ensuite,  à  droite,  quatre  racines  postérieures  précédemment  pré- 
parées, à  commencer  par  celle  qui  est  placée  immédiatement  sous  le  renflement 
lombaire,  et  on  excite  do  nouveau  les  centres  cérébraux  moteurs  pour  les  membres 
postérieurs.  L  excitation  de  ces  centres,  avec  la  même  intensité  de  courant,  donne 
des  mouvements  l)eaiicoup  plus  marqués  et  plus  énergiques  à  droite,  lÀ  où  a  été 
pratiquée  la  section  des  racines  postérieures,  qu*à  gauche.  La  même  excitation  de 
la  7.one  motrice  de  l'hémisphère  gauche  produit,  dans  le  membre  postérieur  droit , 
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oonYultifes  toniquet.   Ces  aocét  épileptiformes,  localisés  au  seul 
postérieur  droit,  font  défaut  quand  on  excite  la  lone  rolandique  de  Vhê' 
sisphère  cérébral  droit 

De  celte  première  série  il  résulte  clairement  que  Vexcitabilité  de 
la  zone  roiandique  est  augmentée  quand  on  sectionne  les  racines 
âensùires  et  que  Cessai  se  fait  immédiatement  après  la  section. 

Cette  excitabilité  de  Técorce  cérébrale  est  augmentée  aussi  quand 
il  manque  seulement  une  partie  des  fibres  sensitives  provenant  d*un 
membre,  ainsi  que  cela  eut  lieu  dans  un  cas  où  on  ne  sectionna  pas 
iootes  les  racines  postérieures  qui  allaient  au  sciatique. 

Dans  la  seconde  série,  il  résulte  de  quelques  expériences,  que: 
i*  V excitabilité  de  Vécorce  cérélnxUe  diminue  quand  on  fait 
CexcOation  quelque  temps  après  la  section, 

2*  Les  centres  moteurs,  dans  ce  dernier  cas,  restreignent  leur 
sphère  excitable ,  c'est-à-dire  que  le  centre  d*un  membre  se  trouve 
dans  une  région  beaucoup  plus  éloignée  qu'elle  ne  Test  normalement, 
et  qa*on  ne  le  trouve  qu*avec  difficulté,  un  grand  nombre  de  preuves 
étant  nécessaire  avant  qu*on  obtienne  la  réponse  du  membre. 

Parmi  les  faits  importants  qui  démontrent  Taltération  des  rapports 
•-otre  récorce  cér^rale  et  les  racines  motrices ,  se  trouve  celui  du 
difTérent  mode  de  contraction  du  membre  anesthésique;  dans  ce  cas, 
it*  relAchement  ne  succè<le  pas  immédiatement  à  la  contraction ,  on 
o'a  pas  les  mouvements  cloniques  caractéristiques,  mais  il  se  produit, 
au  contraire,  de  fortes  contractions  toniques. 

Et  le  phénomène  acquiert  une  signiQcation  encore  plus  grande  do 
la  circonstance  qu*on  lobtint,  non  seulement  avec  Texcitation  élec- 
trique portée  sur  Técorce,  mais  encore  avec  Texcitation  chimique, 
t/mme  durant  la  chloroformisation. 

Vu  antre  phénomène  consiste  dans  les  mouvements  désordonnés 
for  le  membre  anesthésique  exécute  avec  Texcitation  portée  sur  le 
eeotre  moteur  correspondant,  mouvements  non  coordonnés,  dont  on  a 
u  mdie*'  durant  la  vie.  Ils  sont  en  tout  semblables  à  ceux  qui  «mt 
■Hv  décrits  par  Marcacci,  alors  qu*il  excitait  la  racine  motrice  d*une 
pilrp  spinale,  après  avoir  sectlcmné  la  racine  sensitive,  et  qu'on  peut 
ip^k-r.  Je  crois,  tnmivements  ataxiques  cérébraux. 

Ile  cea  recherches  résulte  donc  In  loi  physiologique,  que  Tintégrité 
^  U  sensibilité  (lénérale  t^t  un«'  condition  nécessaire  pour  la  pro> 
lactioQ  d**  mouvements  normaux,  aussi  bien  volontaires  que  provoqués. 
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L'auteur,  dans  la  dernière  partie  de  son  travail,  résume  les  recherches  faites 
par  les  physiologistes  sur  les  rapports  de  synergie  fonctionnelle  entre  les  fibres 
motrices;  il  en  fait  la  critique,  les  mettant  en  comparaison  avec  les  résultats  de 
ses  expériences,  lesquelles  font  admettre  une  synergie  fonctionnelle  cérébrale  entre 
les  fibres  de  sens  et  les  fibres  de  mouvement. 

En  dernier  lieu,  il  résume  ainsi  les  résultats  qu*il  a  obtenus. 


CONCLUSIONS. 


1*  Après  la  section  des  racines  postérieures,  Texcitabilité  de  la 
zone  rolandique  est  notablement  altérée;  par  conséquent,  Tlntégrité 
de  la  sensibilité  générale  est  une  condition  nécessaire  pour  la  produc- 
tion de  mouvements  normaux  et  provoqués. 

2?  Dans  une  première  période,  quand  Tessai  se  &U  immédiatement 
après  la  section,  Texcitabilité  de  la  zone  rolandique  est  augmentée; 
et  cette  augmentation  est  due  probablement  à  une  surexcitation  du 
centre  spinal,  par  suite  de  la  section  des  racines  postérieures. 

3*"  L'excitabilité  de  la  région  corticale  motrice  diminue  sensible- 
ment quand  on  fait  Texcitation  quelque  temps  après  la  section  ;  et  les 
centres  moteurs,  dans  ces  cas,  restreignent  leur  sphère  excitable. 

Ce  phénomène  ne  peut  être  attribué  à  une  dégénérescence  des 
muscles  du  membre,  parce  que  ceux-ci  répondent  très  bien  à  Texci- 
tation  du  sciatique. 

4''  Les  mouvements  provoqués  avec  Texcitation  corticale,  après 
la  section  des  racines  sensitives,  ne  sont  pas  coordonnés,  il  existe  une 
véritable  ataxie  cérébrale;  ils  démontrent  Texistence  d'une  synergie 
fonctionnelle  entre  Técorce  cérébrale  et  les  racines  spinales. 

5®  Ces  expériences  contribuent  à  faire  regarder  comme  centres 
sensitivo-moteurs  ceux  qui  existent  dans  la  zone  rolandique. 


Sur  un  noym  de  oellules  nerveuses  intercalé 
entre  les  noyaux  d'origine  du  Vague  et  de  ÏHypoglosse  (^). 


Note  PRiTENTin  du  D'  BUTILIO  STADERINI 
Libre  docent  d^Anatomie  homaine. 


(Inatitat  anotomiqae  de  Florence). 


Depuis  quelque  temps  je  m*occupe  d'étudier  l'origine  réelle  du  nerf 
hypoglosse.  Dans  ce  but,  je  me  suis  servi  principalement  de  la  méthode 
des  d^énérescences  expérimentales  (Gudden),  provoquées,  chez  des 
animaux  vivants,  au  moyen  de  Tarrachement  de  l'hypoglosse  d*un 
côté  dans  le  plancher  buccal.  J'ai  opéré  de  cette  manière  une  dizaine 
de  lapins  et  un  chien,  lesquels  ont  tous  très  bien  supporté  Topération  ; 
{*ai  employé  de  préférence  des  animaux  jeunes,  mais  je  n*ai  pu  me 
servir  de  nouveau-nés,  parce  que,  chez  ceux-ci,  bien  que  j*en  aie  fait 
plus  d*une  fois  Tessai,  je  ne  suisjaimais  parvenu  à  exécuter  avec  un 
bon  résultat  Textirpation  du  nerf.  A  différents  intervalles  de  temps, 
j'ai  recueilli  et  fixé  le  bulbe,  de  manière  à  pouvoir  étudier  les  effets 
de  la  dégénérescence  à  des  époques  plus  ou  moins  éloignées  de  Tex- 
tirpation. 

Pour  rétude  des  préparations,  j'ai  eu  i*ecours,  avec  de  très  bons 
résultats,  &  la  méthode  classique  de  Weîgert,  faisant  la  coloration  sur 
les  petites  coupes  attachées  au  couvre-objet,  et  à  la  méthode  Marchi  (2), 
avec  laquelle  j'ai  pu  constamment,  et  de  la  manière  la  plus  évidente, 
suivre  entièrement  la  portion  dégénérée  du  tronc  nerveux  et  l'accom- 
pagner depuis  la  périphérie  du  bulbe  jusque  dans  rintérieur  du  noyau 
d'origine.  Soit  avec  l'une,  soit  avec  l'autre  de  ces  deux  méthodes,  les 


(1)  Monitore  zoologico  italiano,  nn.  V,  n.  8,  1^04. 

(2)  Marchi  et  Algeri,  Rivista  spemnentale  di  freniatria  e  medicina  tcffnle, 
vol.  Xm  fasc.  111,  1>»7. 
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bulbes,  convenablement  flxés  et  durcis  au  préalable,  ont  toujours  été 
inclus  en  ceiloïdine  et  sectionnés  au  microtome,  en  attachant  ensuite 
les  séries  complètes  des  coupes  sur  le  verre  couvre-objet,  suivant  la 
méthode  que  j'ai  décrite  (1). 

De  ce  que  j*ai  pu  tirer  d'un  premier  examen  de  mes  préparations, 
il  résulte  que,  chez  le  lapin,  Torigine  réelle  du  N.  hypoglosse  est  re- 
présentée par  ce  qu'on  appelle  le  noyau  de  Stilling,  lequel  est  situé, 
en  bas,  sur  les  côtés  du  canal  central,  ventralement  au  noyau  pneumo- 
spinal;  en  haut,  il  se  trouve  sur  les  côtés  de  la  ligne  médiane  dans 
le  plancher  du  4*  ventricule,  et  n'est  plus,  comme  nous  le  verrons, 
en  rapport  immédiat  avec  le  noyau  du  Vague.  Le  noyau  de  la  XII*  paire, 
constitué  dans  sa  première  portion,  ou  portion  caudale,  par  quelques 
cellules,  s'étend  peu  à  peu  en  un  noyau  très  large,  contenant  de  nom- 
breuses et  grandes  cellules  arrondies,  au  milieu  desquelles  existe  un 
entrecroisement  serré  de  fibres  nerveuses  myéliniques. 

Avec  l'extirpation  le  noyau  du  côté  correspondant  s'atrophie  inva- 
riablement: les  cellules  disparaissent,  l'aire  du  noyau  se  réduit  gran- 
dement en  extension,  et,  au  milieu  de  celle-ci,  reste,  dant  toute  la 
hauteur  de  l'hypoglosse,  un  entrecroisement  serré  de  fibres  nerveuses, 
parmi  lesquelles,  dans  quelques  cas,  j'ai  pu  voir,  çà  et  là,  quelques 
cellules  nerveuses  encore  bien  conservées.  De  même,  le  long  du  trajet 
intrabulbaire  du  tronc  de  la  XIP  paire,  du  côté  de  l'extirpation,  il 
reste  constamment  des  fibres  nerveuses  que  l'on  suit  jusque  dans  Taire 
du  noyau  atrophié,  comme  si  le  tronc  lui-même  n'était  pas  complète- 
ment dégénéré;  et  l'on  constate  ce  fait  également  chez  des  animaux 
qui  ont  vécu  longtemps  après  l'opération. 

Avec  la  méthode  Marchi,  répétée  avec  un  bon  résultat  dans  plusieurs 
exemplaires,  je  n'ai  jamais  observé  la  dégénérescence  de  fibres  ner^ 
veuses  du  côté  opposé  à  celui  du  nerf  extirpé. 

En  ce  qui  concerne  la  participation,  encore  très  discutée,  des  noyaux. 
accessoires  de  Roller  et  de  Duval  à  la  formation  du  nerf,  ainsi  que- 
les  particularités  qu'offre  le  noyau  principal  dans  les  différentes  hau- 
teurs du  bulbe,  et  son  rapport  avec  les  fibres  qui  l'entourent  et  ave<^ 
les  noyaux  voisins,  je  me  réserve  d'en  parler  après  avoir  étudié  avec 
plus  d'attention  cette  difficile  région. 


(1)  Stadbrini  R.,  Di  un  metodo  per  attaccare  in  série  e  eolorire  sesioni  in 
celloidina  (Monitore  zoologico  Italiano,  an.  IV,  n.  4,  1893).  Voir  aussi  Arch,  it.  de 
Biol,  t.  XXI,  p.  348. 
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Aujounrhui,  avec  cette  Note,  je  me  propose  plutôt  de  m'entretenir 
U'Vt'ment  d'une  particularité  de  structure  du  bulbe,  laquelle  ne  peut 
Ativ  privik)  d'importance,  et  qui,  si  Je  ne  me  trompe,  a  échappé  jus- 
qu'à piv!3ent  à  l'attention  des  observateurs.  Je  veux  parler  d'un  noyau 
d'éléments  cellulaires  nerveux,  situé  entre  les  deux  noyaux  d'origine 
de  la  X*  paire  et  de  la  XII*,  que  J*ai  constamment  rencontré  en  exa- 
minant des  coupes  sériales  du  bulbe. 

Si  Von  rejiarde  une  co:ipe  transversale  de  bulbe,  colorée  avec  de 

lliématoxyline  Weigert  (et  la  chose  apparaît  très  clairement  là  où 

l-  n<»yau  de  l'hypoglosse  a  pris  un  certain  développement),  on  voit 

quf*  ce  noyau  est  entouré,  médialement  et  dorsalement,  d'une  ci/uche 

mioct^  de   flbres  nerveuses  myéliniques  qui  apparaissent  sectionnées 

en  sens  transversal.  Cette  couche  de  fibres  se  retrouve  dans  toute  la 

li»n^u<*ur  du  noyau  de  Stilling;  mais,  en  bas,  elle  est  beaucoup  moins 

if^wloppèe.   En  la  suivant,  au  contraire,  en  direction  crânieime,  on 

remarque  que  la  partie  dorsale  de  cette  couche  médullaire  va  toujours 

t*n  augmentant  d'extension,  et,  au  niveau  de  la  portion  inférieure  du 

V  ventricule,  prenant  une  forme  distinctement  triangulaire,  avec 

N.firm't  vt»rs  l'externe,  se  montre  comme  une  espèce  de  coin  encastré 

entre  lt»s  noyaux  d'ori>?ine  de  la  XII*  et  de  la  X*  paire.   Kn  même 

t*m[i^  au   milieu  de  cette  couche,  apparaissent  des  cellules  petites, 

irMiiiiie-M,  très  rappri)ch<'H^s  entre  elles,  lesquelles,  dans  des  plans  su- 

pdi<;urs.  augmentant  notablement  en  nombre,  envahissent  tout  le  eu- 

vire  mt^lullaire  sus<lit;  celui-ci,  |)our  ce  motif,  est  transformé  en  un 

^•Titâble  noyau  cellulaire,  en  forme  de  triangle,  dont  la  base»,  toui'iiêe 

■rt^  la  li^'ue  médiane,  est  séparée  du  plancher  du  4*  ventricule  ï>ar 

Qfi*' mince  couche  mé*lullaire  privée  de  cellules,  et  dont  le  sommet 

>.'ïnlf  vers  l'externe.    Les  cellules  qui  le  compostant  ont  h»s  carac- 

l'tw  d'éléments  nerveux,  et,  par  c<ms4?quent,  nous  pouvons  dire  que, 

4ari%  it*  bulb«*.  quand  nous  sommes  déjà  à  la  hauteur  du  4' ventricule, 

■■♦'Ui  n'avons  plus,  iH)ur  séparer  dorsalement  le  noyau  de  rhyiMvl««'*** 

^-^^  ^lui  de  la  IX' -X'  paire,  une  simple  couche  médullaire,  mais  un 

Witablf  noyau  cellulaire  que,  t*n  raison  de  sa  position  interinêdinire 

•^  («fur  la  commodité  de  la  description,  nous  appellerons  dorénavant 

-'>au  ml**rcalê  (1). 

!    Cir  •«•'tic  d^nofiiinntion  je  n'i'ntoniK   \mh  donner  h  oc  noyau  la  bi^iiittontiim 
*'  '.  .V'Vai  ^x  %e  tout    II    foit  iii<l«'>|ion<lAiit  '!('><  niitre»:  mi  <*<*ntrairo.  l'nriiiiir  il    rc*- 
•    >ra  !*  \\  »;iit#»  «1*»  In  4«»*<'ri|ition,  -iiïi»Ti«'»iPfftni'nt  il  ^*A  on  oontiniiation  dtri»'ti' 
11».    1.   a-,\aij  tnan^'iil.'iire  «le  l'iiooiiNtiqMf. 
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ensemble.  Ces  fibres  deTiennent  ensuite  plus  nombreuses;  au  milieu 
d'elles  apparaissent  des  cellules  serrées,  et  ainsi  les  deux  noyaux, 
réunis  entre  eux  par  un  pont  cellulaire  étroit,  ne  forment  plus  qu*un 
•eul  noyau  qui  se  présente  un  peu  rétréci  sur  le  point  de  la  fusion, 
an-dessous  duquel  se  trouve  encore  la  portion  supérieure  du  noyau 
Tigoflossopharyngien.  Celui-ci,  cependant,  disparaît  peu  à  peu;  la 
partie  rétrécie  des  deux  masses  réunies  devient  plus  épaisse,  et  ainsi 
OQ  n*a  bientôt  plus  qu'une  masse  grise  étendue,  qui  occupe  une  grande 
partie  du  plan  du  4'  ventricule,  et  à  laquelle,  également  à  cause  de 
9a  forme,  les  Anatomiciens  donnent  le  nom  de  noyau  triangulaire  de 
l'acoustique.  Celui-ci,  suivant  nos  observations,  provient  donc  de  la  fu- 
ùtxï  de  deux  noyaux,  séparés  entre  eux  inférieurement ,  dont  Tun, 
médial ,  est  en  continuation  directe  avec  le  noyau  intercalé ,  et 
l'autre,  plus  externe,  apparaît  après,  latéralement  et  dorsalement  au 
iK»\*au  IX* -X«. 

Je  n*ai  pas  Tintention  de  parler  maintenant  des  particularités  de 
«truclure  du  noyau  intercalé;  Je  dirai  seulement  que,  au  sommet  de 
celui-ci,  semblent  aboutir,  en  bas,  des  faisceaux  plutôt  épais  de  fibres 
nerveuses,  et  que,  plus  haut  également,  le  noyau  semble  en  rapport 
avHT  des  fibres  qui,  cependant,  ont  ici  une  direction  différente.  Mais, 
i*'r9qu«^  le  travail  sera  terminé.  Je  reviendrai  sur  ce  point  très  difilcile 
vX  de  la  plus  grande  importance  pour  comprendre  la  signification  du 
n-^vau  intercalé. 

T*>utefois,  avant  de  terminer,  je  désire  m'arrèter  brièvement  è  con- 
nd^rer  que  la  présence  du  noyau  intercalé,  sur  toute  la  portion  qui 
»*  tr*uvi-  entre  le  noyau  de  la  X*  paire  et  celui  de  la  XII*,  a  échappé 
jTuqu'k  linVsent  è  l'attention  des  observateurs. 

I>*  fait  qu'il  y  a  un  certain  intervalle  ontre  les  noyaux  d  origine 
4e  rhypvî*>^*'^  et  <^u  va;;ue  est  généralement  reconnu,  comme  on  peut 
W  \*Àr  dans  la  plupart  des  figures  destinées  à  démontriT  la  structure 
du  bulbt*.  I>e  plus  Obersteiner  (1),  par  exemple,  remarque  que.  dans 
^  plancher  du  4*  ventricule,  le  noyau  de  la  XII*  |)aire  est  séparé  de 
Il  Mirface  ventriculaire  par  une  couche  <Ie  fibres  myéliniques  minces, 
loi.  |^»ur  la  plupart,  courent  en  sens  longitudinal;  cette  couche,  t^ 
l'inl^rne  vi  encore    plus  à   l'externe   (c'est-àwlire  entre  le  noyau  du 


*   (>»CBjrri:tNKR  Km  Indirizio  alto  studio  <Ml*i  struttuni  d^li  orpani  ri^rP"ji 
er^trtlt  -Tra<Iiiction  ilalienno  dû  la  2*  tHlition  ftllcinnnde).  Milan,  IrtDi. 
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vague  et  celui  de  Thypoglosse),  se  renfle  en  manière  de  massue.  A 
son  tour,  Koch  (1),  qui  a  fait  des  recherches  spéciales  sur  Torigine 
réelle  de  l'hypoglosse,  affirme  que  le  noyau  principal  de  ce  nerf  est 
entouré,  médialement  et  dorsaiement,  d*une  zone  foncée  constituée 
par  des  fibres  nerveuses  courant  en  sens  longitudinal,  lesquelles,  sui- 
vant l'Auteur,  méritent  le  nom  de  ftbrae  prqpriae  nucleij  parce 
qu'elles  servent  à  unir  les  différentes  parties  du  noyau.  Cette  couche 
de  fibres  accompagne  le  noyau  sur  toute  sa  longueur  et  est  mieux 
développée  en  direction  crânienne,  où  elle  présente  également  quel- 
ques cellules.  Et  il  en  est  réellement  ainsi,  avec  la  différence,  toute- 
fois, que  la  couche  médullaire,  dans  sa  portion  dorsale,  se  transforme, 
comme  nous  l'avons  vu,  en  un  véritable  et  propre  noyau  qui  se  pour- 
suit  en  haut  et  se  continue,  après  la  disparition  du  noyau  de  l'hypo- 
glosse, dans  ce  qu'on  appelle  le  noyau  triangulaire  de  l'acoustique. 
Seul,  Duval  (2),  dans  une  des  figures  qui  accompagnent  son  travail 
sur  l'origine  réelle  des  nerCs  crâniens,  semblerait,  à  première  vue, 
avoir  dessiné  un  noyau  intermédiaire  entre  les  noyaux  d'origine  de 
la  IX'  paire  et  de  la  XII«.  Mais,  d'après  la  description,  on  constate, 
au  contraire,  que  l'Auteur  a  voulu,  par  cette  figure,  représenter  seule- 
ment un  dédoublement  du  noyau  sensitif  du  glosso-pharyngien ,  le- 
quel, un  peu  plus  haut,  recommence  à  être  un  amas  cellulaire  unique. 


(1)  KoGH  p.  D.,  UnterstAchungen  ûber  den  Ursprung  und  die  Verbitidungen 
des  Nervus  Hypoglossus  in  der  Medulla  ohlongata  (mit  1  Taf.)  (Archiv  f.  miAro- 
skopische  Anatomie,  vol.  XXXI,  fasc.  1,  1887). 

(2)  Duval,  Joum,  de  VAnatomie  et  de  la  Physiologie,  an.  VI,  1880,  pi.  16.  ûg.  1. 


Sur  les  insecticides  (^\ 


Etuobb  kt  KXPÊKiBfCBS  par  le  Prof.  EDOABDO  PERBONCITO. 


It^s  expériences  faites  il  résulte  que  les  œufs  des  insectes  sont  or- 
dinairement très  résistants  à  Taction  de  réactifs  divers  même  puissants. 
\insi  les  œufs  du  Bombyx  mori  résistèrent: 

ai  daan  des  solutions  d*ammoniaque  Jusqu'à  30  ^/o^; 

b)  dans  de  Teau  et  du  lait  de  chaux  pendant  15-20  heures  et  plus; 

c)  à  des  solutions  saturées  de  chlorure  de  sodium; 

*l)  »  de  sulfate  de  fer  et  de  cuivre  à  1  et  à  2  7^; 

f)  »  de  permanganate  de  potasse  à  1  ®/o; 

)  »  de  cyanure  de  potassium  à  1  Vo> 

y-  »  de  sublimé  corrosif  de  1-2  ^/o^î 

^n  »  d*acide  sulfurique,  chlorhydrique  et  nitrique 

de  1  à  5  Vo; 
i  \  »  d*aci(Ie  phénique  et  de  thymol  saturées; 

j  )  »  de  sulfure  de  carbonium  5  7to*  pendant  deux 

heures  environ; 
K}  »  de  sulfo-carbonate  de  potasse  à  10  Voo*  pendant 

;4a«i«'iirs  heures; 

/i  à  la  benzine  pure  pendant  24-48  heuns; 

m)  à  Ti^Mence  de  térébenthine  pure; 

««I  à  des  émulsions  dt*  crô(»line  (de  divers**  manière); 

"  aux  émulsions  d*huili'  d'(»)ive  i*t  do  RÔsame  de  «V20  7oo- 

t  Appuntt  iuffh  tnsetUûttii.  Tonno,  Unions  iipugraticoH'ditrire  Torines«\  l'^M. 
—  «>  tn^ail  liu  Prof.  E.  Perron  .m  lo  foniio  un  opiMmle  tie  <V.'  \ii\^w  in-><'.  Il  iv)n- 
Urr  !  r^i)«Mié  d««  «xp^hencei  qu'il  a  f.iilet  «ur  Ioh  œufs  du  ihmbtfx  mori ,  sur 
^m  iaoafl  «(  lur  1m  divem  insectcii  {KirAflitairos  de  l'homnio  et  de«i  animaui  ou 
àr«a«tatctir«  d**  l'agriculture,  et  A(»é«'ialenient  du  phvUoiéra.  LVMpacc  limité  tlnnt 
l«i  ArrhtveM  ne  dou«  pennettaiit  pan  do  publier  iatt-graleinont  ce  travail, 
1*  b'jl  pratique  est  d'indiquer  \i*»  meilleurs  uioyenn  do  «létruiro  Iah  in'^.^cteii 
i4^Wa.'ianl  leura  dîflerenta  ttadeti,  nou4  noua  l)orncronH  h  rap|nirtor  lc«  conclu* 
.t    rv.iioyant  au  teite  original  1<*  lert<Mir  dôiinMii  <l«t  plut  ampie»  dèt:iiU. 


Rechembea  expérimentales  sur  Ja  fatigue 
t^es  muscles  humains  sous  Faction  des  poisons  nerveux  (^) 

par  le  ly  CB8ABB  B088I 
Médeeiii  en  chef  do  Manioome  de  Gôme. 


(laitttat  PijekiAtriqM  d«  B«fglo  BmiUa). 


(r  é  SU  M  b) 


Le  bot  de  ces  recherches,  pratiquées  avec  Tergographe  du  Prof.  Mosso, 

a  êiê  d'étudier  le  mode  de  se  comporter  de  la  fatigue  volontaire  des 

moselt**  humains,  sous  Faction  de  substances  déterminées  qui  agissent 

H»:<tiveroent  sur  le  système  nerreux,  et  précisément  sous  l'action  de 

œ  qu'on  appelle  les  poisons  nerveux. 

n  n'était  pas  k  ma  connaissance  que  personne  eût  Jamais  ftJt  des 
i^herehes  méthodiques  dans  ce  sens,  et,  considérant  la  grande  in- 
Snmee  que  les  conditions  du  système  nerveux  exercent  sur  Tappareil 
luAeur.  il  me  sembla  digne  d'intérêt,  sachant  quelles  modifications  les 
îkteorB  physiologiques  déterminent  dans  le  travail  mécanique  des 
aovies  de  l*homme,  de  rechercher  celles  qu'entraînent  ces  médica- 
'^mu  d'usage  commun,  que,  pour  me  servir  d'une  expression  qui 
Lr%t  pas  mienne.  Ton  peut  appeler  réactifs  du  système  nerveux. 

h44ativement  à  la  méthode  de  recherche  à  laquelle  Je  m'en  suis 
er«<tainmfDt  tenu,  il  est  nécessaire  de  faire  observer  que  j*ai  dfi,  pour 
èu-nir  des  résultats  dignes  de  considération,  avec  le  moindre  incon- 
T'ûii'Ot  piMble  pour  l'individu  soumis  à  l'expérience,  recourir  à  un 
pTjeédé  un  peu  difTérent  de  ceux  qui  ont  été  mis  en  pratique  par  Kîs 
^t;^menUtc«urs  qui  m'ont  précédé.   Ne  pouvant  répéter  les  eirais 


l*  Rmt  d»  frtmiatna  e  di  med.  legaU^  t.  XX,  faie.  3-4. 

ArcMM*  •IlSiWH  et  Bmhi%Ê,  •  TOM  XXJII. 
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expériences,  à  one  diminntîon  marquée  du  travail  mécanique,  dimi- 
BotioD  qui ,  avec  les  doses  les  plus  fortes ,  est  d'un  tiers  ou  un  peu 
moins.  La  différence  entre  les  quantités  de  travail  produites  en  con- 
ditioiis  normales  et  sous  Tinfluence  de  cet  alcaloïde,  est  à  son  maximum 
an  terme  do  temps  d'expérience  préétabli.  C'est  ce  qui  ressort  avec 
évidence  des  fig.  15  et  10. 

Opium.  —  Administré  à  de  nombreuses  reprises  à  la  dose  de  gr.  0,06, 
roptom  a  toujours  exercé,  sur  la  résistance  des  muscles  à  la  fatigue, 
une  action  presque  identique  à  celle  qui  a  déjà  été  indiquée  pour  la 
morphine,  car  on  (d>tient,  sous  son  influence,  une  réduction  d'environ 
un  tiers  de  la  quantité  totale  de  travail  mécanique,  sans  aucune  par- 
tkolarité  notable  dans  la  forme  des  tracés  ni  aucun  autre  fait  digne 
d*ètre  spécialement  mentionné.  On  doit,  au  contraire,  croire  que,  dans 
le  cas  spécial ,  Tintensité  proportionnelle  d'action  entre  Topium  et  la 
morphine  a  été  plus  grande  qu'on  ne  l'admet  communément. 

Après  l'exposition  sommaire  des  résultats  obtenus,  il  me  reste  peu 
de  chose  k  ajouter. 

Je  ne  me  suis  pas  arrêté  sur  le  mécanisme  d'action  des  divers 
poisuns  nerveux ,  parce  que  nous  ignorons  complètement  les  modifi- 
cations  intimes  que  ces  substances  déterminent  dans  les  éléments  ner- 
îCQx  et  musculaires  ;  il  est  certain  cependant  que,  comme  le  fait  Jus- 
tement remarquer  Cantani,  elles  n'agissent  pas  dynamiquement  en 
ncilant  00  en  déprimant  originairement  le  nerC  en  modiflant  la  con- 
tectiUlilé  nerveuse,  en  altérant  les  phénomènes  de  l'électricité  orga- 
i>qae  eo  général  et  de  la  nerveuse  en  particulier,  ou  en  intéressant 
Il  eooIraeUblUlé  de  la  fibre  musculaire,  mais  qu'elles  exercent  leur 
ictioB  sor  TacUvité  chimique  du  tissu  nerveux  et  musculaire,  parce 
foê  la  fooelion  nerveuse  et  musculaire  elle-même  n'est  qu'un  résultat 
dei  moavements  chimico-organiques  de  substitution  et  d*êcban^e  ma- 
lèhei  dans  la  flbre  nerveuse  et  musculaire.  I>o  plus,  suivant  la  sus- 
ceplibiUlé  individuelle,  la  dose,  le  mo<le  d'administration,  li*s  conditions 
^0  ijTStème  nerveux  et  beaucoup  d'autres  circonstances  qui  échappent 
k  noire  observation  directe,  ces  substanc&s  exercent  une  action  plus 
4«  moins  inlf*nae«  plus  ou  moins  uniforme  et  môme  opposôt*,  de  sortt* 
fttv.  si,  des  quelques  faits  recueillis,  on  voulait  déduire  des  lois  ç^- 
aênlii,  on  pourrait  tomber  dans  de  graves  erreurs. 

b'tMi  II  soit  que  les  présentes  recherches  ne  peuvent  avoir  qu*un«* 
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valeur  relative;  et  nous  sommes  persuadés  que,  si  elles  avaient  été 
pratiquées  dans  d*autres  conditions  et  sur  d*autre8  individus ,  elles 
n'auraient  pas  donné  des  résultats  parfaitement  identiques.  Qu<A  qu'il 
en  soit,  il  est  certain  qu'elles  ont  été  feites  avec  une  méthode  rigou- 
reuse et  qu'on  n*a  négligé  aucune  précaution  pour  assurer  aux  ré- 
sultats toute  Texactitude  possible  et  pour  se  prémunir  contre  toute 
influence  de  la  suggestion. 


Nouvelles  reoberobes  sur  rabsorption  de  la  ferratine 

et  sur  son  action  biologique  (^^ 

par  le  Prof.  PIO  MABFOBL 


(Labontoin  de  Phydolofie  et  de  Phanmcdogie  de  TUnirenité  de  Femre). 


La  combinaison  ferrugineuse  orçaniqice  artiflcielle,  que  J*ai  dé- 
crite (2) ,  et  que  Schmiedeberg  et  moi  avons  désignée  sous  le  nom 
de  ferratine,  se  distingue  des  autres  préparations  de  fer,  surtout  en 
ce  qu'elle  est  facilement  absorbable  par  le  tube  gastro-entérique  et 
assimilable.  Elle  doit  en  outre  être  considérée  comme  identique  à  la 
combinaison  du  fer  qui  se  trouve  dans  Torganisme  animal  en  condi- 
tions physiologiques,  et  que  j*ai  découverte  dans  le  foie  et  dans  d^autres 
organes. 

Les  diverses  conditions  dans  lesquelles  se  trouve  la  muqueuse  de 
l'intestin  ont  une  grande  importance  relativement  à  la  quantité  de 


(1)  Annati  di  Chimica  e  di  Farmacologia^  vol.  XXI,  n.  1,  1896. 
(2;  Ibid.,  janvier  1894.  —  Arch.  ital.  de  Biol,  t.  XXI,  p.  66. 
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femUne  qui  peut  être  absorbée.  Pour  que  Tabsorption  ait  lieu ,  il 
ftQl  avant  tout  que  la  préparation  ne  soit  pas  décomposée  dans  le 
tebe  gastro-entérique  ;  mais  Tacide  suif  hydrique,  qui  peut  parfois  se 
troQTer  en  forte  quantité  dans  Tintestin,  est  capable  d*attaquer  lente- 
ment la  ferratine  et  de  la  décomposer.  Les  recherches  sur  l'absorption 
de  cette  substance  peuvent  donc  donner  des  résultats  quantitativement 
différents»  suivant  Tintensité  plus  ou  moins  grande  des  processus  pu- 
tréflictifi  intestinaux. 

Dans  mes  expériences  dé(Jà  publiées,  touchant  Tab^orption  de  la  fer- 
ratine, on  trouve  que  cette  absorption  était  de  13,7  à  41,68  Vo* 
la  quantité  absolue  de  fer  absoiM  oscillait  entre  59,7  et  90  milli- 
grainmes. 

Noos  pouvons  trouver  une  raison  de  cette  abondante  absorption 
dans  le  bit  que  les  purgatib  salins  qui  étaient  administrés  aux  chiens, 
à  de  nombreuses  reprises»  avant  la  ferratine,  sont  des  moyens  bien 
adaptés  pour  désinfecter  Tintestin. 

Biais,  i  mon  avis,  on  doit  tenir  compte  également  des  conditions 

analomiques  spéciales  dans  lesquelles  se  trouve  la  muqueuse  intestinale 

après  Taction  des  purgatifii.  Récemment,  Fusari  et  mol  (1)  nous  avons 

démontré  que  Teffet  immédiat  de  Taction  des  purgatib  salins  est  la 

production  d'une  forte  quantité  de  mucus,  au  milieu  duquel  se  trou- 

Tent  des  cellules  épithéliales  plus  ou  moins  abondantes,  suivant  que 

raction  purgative  a  été  plus  ou  moins  intense.  Les  produits  de  Faction 

tes  purgatib  sur  la  muqueuse  intestinale  sont  bientôt  éliminés,  mais 

la  chute  des  couches  de  Tépithélium,  et  les  Jeunes  éléments  qui  sur- 

sineut  pour  le  remplacer,  doivent  oflHr  ensuite,  comme  on  le  corn- 

prend  (iicilement ,  des  conditions  très  favorables  à  l'absorption. 

Chez  des  animaux,  dont  le  tube  gastro-entérique  se  trouve  dans  les 
conditions  ordinaires,  Tabsorption  de  la  ferratine,  suivant  Schmie- 
deberg  (2),  est  beaucoup  moindre.  En  effet,  dans  quelques  expériences, 
«lécutées  en  tenant  les  animaux  è  la  diète  habituelle  et  en  évitant 
empiétement  ou  presque  complètement  Tactlon  des  purgatifs,  il  a 
tHMiTé  qm*  Tabsorption  correspond,  en  fer,  à  5-20  milligrammes.  Mais, 
4uu  ces  recherches,  si  Ton  a  1  avantage  d*avolr  les  animaux  en  con- 
^U>JOi  nurroales,  on  va  au  devant  d*une  grande  difficulté  qui  est  celle 
<5«  «iutînguer,  du  fer  de  la  ferratine,  celui  qui  préexistait  dans  Tin- 

1»  Voir  >liiii.  di  Chim.  ê  di  Farmac,^  vol.  XX,  p.  97. 
%  Arth.  f.  êxp.  Path.  «.  Pharm^  vol.  XXXIll,  101. 
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ipAèm  aTte  du  tnlfate  de  magneBiuro.  Le  8  et  le  9  mai  il  prend  la  ferratine,  à 
trrcrwii  doeet,  aree  le  lait  On  le  tac  le  10.  On  a: 

Fer  administré mm.  91 

Fer  retrouvé  dans  le  contenu  gastro^ntériqoe .     »     81 

Fer  abeorbé >     10=  10,90o. 

Expérience  III, 

Chien  du  poids  de  kgr.  4,200.  I^  chien,  huit  jours  après  Fadministration  d*un 
Hrg«iif  de  sel  de  sodium  et  de  quelques  clystères,  prend  la  ferratine  en  4  doses 
iaiH  rinier\-alle  de  deux  jours.  On  le  tue  48  h.  après  la  dernière  dose.  On  trouve: 

Fer  administré mm.  135 

Fer  retrouvé  dan-n  le  contenu  gastro^ntérique  .    »      94 
Ferah«)rbé »      41  =  30;nVo. 

I>*s  expériences  exposées  cMessus  démontrent  que  la   ferratine, 

iD^me  chei:  les  animaux  dont  les  conditions  intestinales  peuvent  être 

ooD^i'férées  comme  tout  à  fait  normales,  est  absorbée  en  notable 

qwtntiié.   L'absorption  a  oscillé  entre  10,9  et  'd0,37  Vo*  ^'1®  ^^^  P^^ 

oMiaéquent  un  pou  moindre  qu*à  la  suite  de  Tadministration  répétée 

>s  punitifs  salins. 

Etant  donnée  cette  importante  absorption  de  la  ferratine  de  la  part 

1«  tube  digestif,  une  question  se  présente,  savoir  si  la  continuation 

4f  l'administration  de  cette  substance  ne  i)eut  avoir  pour  efTet  une 

locuiiiuiation  excessive  de  fer  dans  Torgani-sme,  avec  les  conséquences 

MMbU.-^  qu  elle  entraine. 

Inn«  un  autre  travail,  J*ai  démontré  que  la  ferratine  injectée  dans 
^  o:u' .  dans  des  proportions  supérieures  à  des  doses  correspondant 
^  l<^?i»  milligrammes  de  fer  par  kilo^çramme  de  poids  du  corps,  pro- 
duit, rht-/  \oH  chiens,  des  symptAmes  d'empoisonnement,  et,  &  dosiN 
->\»v«  (^ThTiO  mîlli^'r.  F«'),  la  morL  J'ai  eu  également  Toccasitm  de 
^«iîkn»fr  c*»s  n*cherehes,  en  employant  la  fet^ratine  ffoiubie  de  la  fa- 
^^••  iiiiehrin^'er  «4  Soehne.  Vn  chien  du  poids  de  12  k^r.,  auquel 
:u:>vtai.  dans  la  sa|lh^ne,  une  dosi»  de  fer  corrt»spondant  h  10  milli- 
.Timmt*^Fe  parkiloîrr..  ne  pn'^*nta  aucun  symptôme  d*t*nipoisonnenient. 
Wj:«.  a\aiil  t*ii«iiiit4*  injecti*.  au  mAnu^  animal,  une  quantité  coiTes[x)n- 
<'t  »  -l'i  intlliirr.  F<*  jKir  kilo^T.,  on  eut  empoisonnement  et  mort  au 
^"^l  :••  14  h«'urfs. 

■  :.-••  oprtainc  quantité*  de  fer  peut  î^tre  èlimimV  jkmi  h  |mmi  d**  l'or- 
a.MKf.*' .  mais  il  n't»st  pas  dêinoiitn»  qui»  ct»tle  quantité  S4»i!  as<tv 
ihfmftïuU»   piiur   ci»iiipens«*r   IVxcès   de   fer  absorbé.  Véritablemeiii. 
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prendre  une  é^le  quantité,  celle-ci  aurait  du  être  de  gr.  28,63  par 
joor,  et,  on  chiflre  rond,  d*environ  1  kgr.  en  un  mois.  Or,  relativement 
i  ces  énormes  doses,  lesquelles  pourraient  être  considérées  comme 
toxiques,  les  doses  thérapeutiques  de  1  ou  2  grammes  par  Jour  ne 
peuvent  certainement  donner  lieu  à  aucun  inconvénient,  même  si  elles 
«ont  prises  pendant  très  longtemps,  comme  le  démontre,  du  reste, 
l'eifiéHence  clinique. 

La  fcrratine ,  introduite  dans  le  péritoine  ou  sous  la  peau ,  peut 
ao^.  avec  une  facilité  relative.  Être  absorbée,  comme  J*ai  pu  le  cons- 
tater avec  des  expériences  exécutées  sur  les  animaux.  Mais,  pour 
diverties  raisons,  ces  modes  d*application  ne  pouvant  être  employés 
avec  avanta^^^  chez  Thomme,  Je  ne  in*arrêterai  pas  sur  ce  point.  Je 
dirai  seulement  que  des  lapins,  auxquels  J*injectai,  dans  le  péritoine, 
une  notable  quantité  de  forratine,  moururent  au  bout  de  quelque  temps, 
ominH»  ceux  auxquels  on  Tinjecte  dans  le  sang. 

J  avais  terminé  les  recherches  que  je  viens  de  rapporter,  lorsqu*a 
f«ru  un  travail  des  I)"  A.  Jaquet  et  A.  Kûndig  (fiàle),  sur  la  ferratine. 
W  t'a^t  essentiellement  d'une  étude  clinique,  dont  les  résultats  sont 
tiv«  fav4»rables  à  remploi  thérapeutique  de  cette  préparation.  Mais  Je 
^fui  appeler  l'attention   sur  ce  travail ,  spécialement  parce  que  les 
iut.'ur<  rapportent,  au  commencement,  une  expérience  sur  l'absorption 
ie  la  ferratine,  qu'ils  ont  exécutée  sur  un  chien,  dans  des  coruUiions 
làeniiqueê  à  celles  dans  lesquelles  fai  fait  mes  premières  recherches 
tur  cède  queslion  (1).  Je  suis  heureux  <]e  constater  que  cette  expé- 
neoce  confirme  amplement   les  résultats  que  j'ai  déjà  obtenus,  non 
^uWment  sur  Talisorption  de  la  ferratine,  mais  aussi  sur  l'élimination 
<i3  îifT  avec  l'urine  à  la  suite  de  l'emploi  de  la  ferratine. 

Reiativement  au  fait  que  les  auteurs  ne  mentionnent  mes  travaux 
';o^  d'une  manière  tràs  rapide,  tr^s  incomplète  et  absolument  inexacte, 
}^  ûe  m'arrêterai  pas  à  répéter  ici  ce  que  J'ai  cru  de  mon  devoir  de 
4iiv  ailleors  h  ce  sujet. 


l>*-    r»| 


Là  pyridine  dans  les  produits  de  la  torréfaction  du  ca/é  (<> 

par  le  Prof.  A.  HONABI  et  par  L.  SCOGCIANTL 


(Laboratoire  chimique  de  la  Direction  de  la  santé  pabliqoe  -  lliBietère  de  l*iBtérie«r). 


Depuis  qu*Anderson  a  trouvé  la  pyridine  dans  les  produits  oléa- 
gineux de  la  distillation  sèche  des  os,  elle  a  été  successivement  tith 
tenue,  par  action  pyrogénique,  de  diverses  substances  complexes  ani- 
males et  végétales  azotées;  ainsi,  on  Ta  môme  rencontrée  dans  la 
fumée  de  tabac. 

Jusqu*à  présent,  cependant,  autant  que  nous  le  sachions,  perscmne 
n*avait  constaté  sa  présence  dans  les  produits  de  la  torréfocUon  du 
café.  Bemheimer  (2),  qui  s^est  tout  particulièrement  occupé  de  cette 
étude,  n*en  fait  même  pas  mention;  il  trouve,  au  contraire,  parmi 
plusieurs  autres  produits,  les  bases  triméthylamine  et  monométhyl- 
amine. 

Gomme  nous  nous  occupons  continuellement  de  Texamen  des  ali- 
ments et  des  boissons,  nous  avons  voulu  également  entrer  dans  ces 
recherches  sur  le  café,  incomplètes  à  notre  avis;  mais,  pour  le  moment, 
comme  communication  préventive  intéressant  Thygiène  alimentaire, 
nous  ne  nous  occupons  que  de  la  pyridine  qui  s'est  formée  de  la  tor- 
réfaction du  café ,  d'autant  plus  que  nous  avons  été  f^ppés  de  la 
quantité,  non  indifférente,  qui  en  a  été  retirée,  nous  réservant  d'é- 
tudier ensuite  tous  les  autres  produits. 

Nous  avons  préparé  le  matériel  de  travail  en  torréfiant,  à  la  tem- 
p^Tature  de  260°  environ,  douze  kilogrammes  de  café  Moka ,  et  en 


(1;  Hinstfr  (Vigiene  c  annità  pubblica,  an.  V,  n.  24,  1894. 

{'^)  Wiener  Ahmlem.  Bcrichte,  1881,  II,  10^.  —  Monatshefte  f.  Chemie,  vol.  1. 
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o>odensant  ensuite,  par  le  refh)idissenieDt,  tous  les  produits  qu*on  en 
rvlixv. 

Le  produit  distillé  se  présente  avec  une  partie  solide  et  une  liquide. 
«Viltr-ci,  séparée  au  moyen  de  la  flltration,  a  Taspect  d*une  solution 
limpide,  incolore,  qui,  peu  &  peu,  devient  plus  foncée  à  Tair;  elle  a  une 
•vi^ur  très  intense  de  café  torréfié  et  elle  en  rappelle  en  même  temps 
une  autre  indéfinissable.  Elle  a  une  densité  de  beaucoup  supérieure  à 
^ile  de  Teau.  En  saturant  ce  liquide  avec  du  carbonate  de  potassium 
a:.Ly<ire  et  en  refroidissant  fortement,  il  laisse  séparer  à  la  surface, 
•i'at^  'ri  une  bouillie  volumineuse,  de  couleur  Jaunâtre,  qui  brunit  à  Tair, 
P'jK  une  huile  qui  répand  une  odeur  caractéristique  et  très  aiguë  de 
;«>n'iine  ou  de  bases  pyridiques. 

m  f ut  environ  60  à  70  cmc.  de  cette  huile.  Séparée,  elle  brunit 
^-alement  à  lair;  séchiH?  avec  du  chlorure  de  calcium  fondu,  elle  se 
rv«inifi(*  en  partie. 

In^tillèt.»  dans  le  vide,  elle  commence  à  bouillir  vers  ll(y*;  on  en  re- 

ru**iUit  4u  cmc.  environ  Jusqu^à  la  température  de  130**.  On  remarque 

'\u-  la  plus  ^ande  partie  du  liquide  distillé  passe  entre  les  points  113'' 

•  t  tis*.  On  fit  encore  une  seconde  distillation  fractionnée,  et  on  eut 

y>  r«  un  liquide  bouillant  (colonne  dans  la  vapeur)  à  114°.0,  à  la  pression 

rj»Uitt*  h  zéro  de  753  mm.  25. 

O*  liquide,  très  mobile,  parfaitement  limpide  et  incolore,  ne  s'altèn* 

>»i  à  la  lumière;  il  en  émane  une  o<]t>ur  caractéristique  et  pén<^trante 

i-  p>n>lin«*.  Il  a  une  n'*action  fortement  alcaline,  et,  à  Tessai  qualitatif. 

i.  «••  montre  azot*'*. 

Vutralisè   avec  <le   l'acide  chlorhydrique ,  il  fonm»  des  com[)osès 

t.'Oblt'»  avec  le  bichlorure  de  mercure,  avec  les  chlorures  de  zinc 

*-'  'ir  cadmium  et  avec  d'autres  s<'ls  minéraux,  tous  bien  cristallisais. 

^  •<  !••  chlorure  d'or  et  av«»c  le  chlorure  de  platine,  il  pn»clpite  i*>?a- 

«^'.^M.t.'t  Ton  obs«»rve  dans  les  deux  comiwsês  les  cristallisation^  pro- 

;r*^  lu  chl<»n>-aumte  et  du  chloro-platinate  de  pyridine.  Sans  acide 

-*•  rl.ylrique   il  funne ,  avi  c  les  sids  minéraux  indiqués  plus  haut, 

î4';în-<  r<»iiipii«iês  doubles  connus. 

'^ln;lh4a  le  chloro-platinate,  apivs  avoir  lavé  et  si'ché  convena- 
•  "Ti-nt.  «t  «m  obtint  les  résultats  suivants: 

t  >ir.  o.:k>17  de  substance,  s*'*chêe  à  110  Jusqu'à  |M)ids  constant, 
::...-.  :!,,.(;  ,K*  l'oxyde  de  cuivre  en  pn"*s«Mice  de  cuivre  n^luit,  fiiur- 
•'•M  ,:r.  o.?37t>  d'anhydrjtle  carlnmique,  et  gr.  0,0638  d'eau. 
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IL  Gr.  0,3017  de  substance  brûlée  dans  le  creuset  de  Pi,  fou]> 
nirent  gr.  0,1040  de  platine  métallique. 

III.  Gr.  0,4786  de  substance  séchée  à  110%  fournirent  gr.  0,1640 
de  platine  métallique. 

IV.  Gr.  0,2963  de  substance  séchée  à  110^,  brûlée  comme  plus 
haut,  fournirent  gr.  0,2302  d*anhydride  carbonique  et  gr.  0,0500  d*eau. 

V.  Gr.  0,5032  de  substance  séchée  à  110*,  fournirent  gr.  0,1726  de 
platine  métallique.  D'où: 

Trouvé  Calculé 


I.  IL        IIL  IV.  V.  (Gs  Hj  N.  H  Cl)«  Pt  a4 

G  p.  100    2L47       —        —  21.12  —  2L05 

H  »    »        2.35       —        —  2.21  —  2.11 

Pt  »    »        —  34.44  34.27      —  34.30  34.56 

Dans  le  résidu  du  liquide  bouillant  au-dessus  de  130%  on  a  certaine- 
ment les  bases  homologues  de  la  pyridinc. 

Dans  nos  recherches,   il  ne  nous  a  pas  été  donné  â*entrevoir  la 
moindre  trace  de  triméthylamine  ni  de  monométhylamine. 

La  formation  de  pyridine  dans  la  torréfaction  du  café  est  donc 
démontrée. 


Protovnm  et  globules  polaires  de  ï  ''  Ampborina  cœrulea  ,/*). 


Communication  du  Prof.  SALVATORE  TBIHCHESE. 


[lans  la  séance  de  VAccademia  dei  Lincei,  le  l*'  Juin  1879,  J*ai  lu 

an  mémoire  (2),  dans  lequel  J*ai  exposé  un  grand  nombre  do  parti- 

colarités  singulières  que  J*ai  remarquées,  touchant  la  formation  des 

^l*>bales  polaires  de  YAmphorfna  cœrtUea.  Mes  observations  sur  cette 

4u*^tion  étaient  restées  pendant  de  longues  années  presque  ignorées 

des  naturalistes  italiens  et  étran<]rers,  lorsque  le  Prof.  E.  van  Beneden, 

<1'abi»rd,  et  le  Prof.  Auguste  Weismann  ensuite  arrêtèrent  leur  attention 

sur  elles.  Ce  dernier  exprima  même  le  regret  que  les  figures  <iui  il- 

lu«tivnt  ce  mémoire  fussent  si  peu  connues. 

îf  reviens  maintenant  sur  la  question  parce  que  J*ai  pu,  il  y  a 
|Q'.'li]u*'H  mois,  me  procurer  un  individu  d'Amphotina  cœnUea  sur 
V^  (i^ufs  duquel  J*ai  fait  quelques  nouvelles  observations  que  je  crois 
i^i^  de  remarque,  d'autant  plus  que,  dans  ces  dix  dernières  années, 
•'n(>irtance  attribuéi*,  par  l(*s  embryologistes,  aux  globules  polaires 
'^  t<:)le,  que  toute  nouvelle  particularité  s  y  rapportant  éveille  le  plus 
•Tioti  intén*t. 
'Il  connaît  désonnais  l'origine  des  globules  polaires  et  le  mécanisme 
1*^  It'ur  formation,  mais  leur  signification  physiolo«;ique  dans  lonto- 
i'Tihe  est  encoHî  inconnue. 

■jvi**  ct's  étranges  formations  soient  consi<]érées  comme  des  o*ufs 
i*  fî^i.  suivant  \r  amcept  de  (tiard  et  Itoveri,  ou  comme  une  rérai- 
iivi-nce  atavique  de  la  parthénogenèse  primitive,  suivant  i*opini<m 
i*-  H(;tH:hli  et  Whitinan  ;  ou  comme  des  éléments  inAles  de  r(euf  re- 
ar:i'  cotiime  une  cellule  hermaphrodite,  suivant  une  hypothèse  de 
>''' Ift-nt^dt-n  et  .\finot;  ou  comme  éliininatrices  du  pla>«!na  hist(»gène 


«rw»  d^lltt  R.  Accnd.  iMle  scienze  delV  fstit.  di  lioh>gn'\.  Série  V,  l.  IV. 
•   t  yrtmi  tnommti  delV  rvoluiione  nei  moHuscfn   {Mémo ne  dfUn   ciatsr  di 
■f<»:'  fnrhe,  m-ttematirhe  e  naturali  delta  R.  Acc.  dei  Lineei^  v«>l.  VU). 
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(ormes  p«odanl  peu  de  temps;  puis  Ha  deviennent  sphériques,  et  toute 
leor  superficie  se  couvre  do  très  minces  prolongements  protoplasma- 
bques  droits  et  rigides,  ayant  l*apparence  de  ceux  des  Héliozoaires. 
Duu  le  second  globule  polaire  de  V Amphorina  cœrulea,  après 
le*  mouvements  amo'boîdes  apparaissent  de  minces  prolongements  sem- 


¥if.  :t.  Fin-  4- 

:-bUi^:  mai<.  'bns  le  pn-mier  iilolxile,  ou  dann  chacun  des  <ilol)ulus 
;rii.'itanl  de  la  M'^'rnonlation  du  premier,  se  dével(>pp<>  un  t;ros  prolun- 
.>infnt  c»niiiu>'  (fifr.  t-3i,  lt>quel.  K*amincissant  ensuite,  se  transforme  va 
in  trntaculc  rri>ux.  It-rmino  |)ar  un  renflement  en  manière  de  ventouse. 
T'>'.l  le  tentacule  s*allnnin>  et  se  raccourcit  rapidement  comme  une 
•'4a-il>-  d'appr<iclii-.  <junnd  le'<  deux  premiers  globiil(>s  polaires  exigent, 
•«Ti>nl  le  li-ntaculo  de  l'un  w  plie  ver*  le  vitellu*  d'un  cùté  et  celui 
t^l'antre.  du  oMé  opposé  (llfi.lt,  yp,  ff-pf).  Quand  rexlrémité  nnflée 
ttifïiiai-nie  est  arriviV  h  une  courte  distance  dn  vitellut.  uin'  [Miinte 
':■  <  iiiinn-,  r>rti-menl  n'-tV'inpMite.  siille  hors  du  rentlenietit  it  s>'  plonge 
iint  I- iiiellM<i  H\i!-\,ry  Qu<■l<|ue^t  minutes  aprèx.  la  pointe  n-n1re  et 
••  b-ntâcute  s«'  n-rln-SM-  rapidement  poui-  recommencer  îi  se  replier. 
'>*  moiivemenlH  si»  répètent  avec  plu»  on  moins  de  fré,inenre  iii«iu"à 
i»  (nmti.in  delà  hfaxttila;  ensuite  le  tentacule  rentre  dan»  1.- corps 
•'i  Jli-bul'-  pi)l:tire.  laii-iit  ([u--  ci-liil-ci  perd  sa  forme  de  [inire  et  de- 
'»'TA  ov.^dc  ou  nmd.  .\  partir  du  moment  oii  commenri-  l'invagination 
.Ttrulain- ,  ap|iaraiss.'nt  Ifs  premiers  si|mo<  de  l'atrophie  dans  les 
.''^tiM  [ailairefl,  lesi|ueN  «e  détachent  plus  tard  de  l'embryon  et  .«ont 
*t^  .;j  .•!  la  dan^  l'albumen  [lar  les  cila  du  vuile  <iui  «e  <Iévi-l<>ppeut. 
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eooQmM  maintenant  avec  mes  nouvelles  recherches.  h&  prolovum 
ée  l'Amphorina  cœrulea  a  un  protoplasma  naturellement  coloré  en 
rerl  (fl)f.  5p),  lequel  est  ensuite  entouré  par  le  deutoplasma  incolore 
(fig.  5  fi).  Le  protoplasma  vert,  ou  primitir,  se  divise  en  deux  parties 
(fli^.  tip,p'),  dont  l'nno  est  attirée  par  un  pôle,  l'autre  par  l'autre  pôle 
<lo  premier  Aiseau  directionnel.  Ainsi  se  forment  les  astres  du  pre- 
mier amphîastre  directionnel,  dont  la  moitié  sort  de  l'oeur  pour 
lurmer  le  premit-r  globule  polaire.  Ce  globule  est  donc  formé  par  la 


Fj(r  5.  Fig.  fi. 

nMtied.'  l'u'uf  primitif  (11(î.  6,  7;>).  L'autre  moitié  reste  dans  la  masse 
'l«utup(ismali(iu<-  (dtl.  •>.  T  p')- 

LTsriue  le  wcond  fuseau  diit-ctiuniiel  st^  forme,  la  moitiù  du  pro- 
ttflairna  primitif  rcsléo  dans  l'œuf  so  divi.'W  h  stm  tour  en  duux  parties, 
'■'«l  l'une  est  attirée  (mr  un  ptMo.  l'autre  par  l'autre  pi>le  du  ce  fuseau. 
^in«i  »■  fiirment  les  deux  astres  du  wcond  amphiastre  directionnel. 
''B^nHùtiù  do  ccdornivr  <-st  eipuhce  [xiur  former  le  second  globule 
E^ire;  l'atilrt.'  rc-de  dans  l'utuf  pour  fornuT,  avec  ^a  partie  nucléaire, 
1-^  KiHiucléu'i  femi'lle.  lerfuel  est  entouni  ]>ar  lo  protoplasma  primitif 
tBi  (umiail  l'antre  correspondant.  Ce  protiiplasma,  avec  le  pronuclèus 
tm..||i.  fi'^indé,  st>  divise  i>nsuite,  en  mêmu  tenip»  ([ue  lo  deutoplasma, 
pMrCirmer  le»  blastoinères.  lAi  second  globulu  ptdaire  est  donc  fonné 
î«r  ]..  (uarl  du  iiiulurum.  landii  ijue  I.*  ijuart  rt-iiduel  lie  ce  dernier 
tn-nl  SfuI  part  h  la  formatiim  de  l'embryon. 

L<  pr<>lti|iia'<nia  vi-rt  iie  dtvi-u',  Miivniil  ci>  schéma,  dans  le  plus  grand 
«'■nibn-  di-a  >itufi,  dans  Icwineh  il  -se  ttimve  en  petite  i|uantili'-.  l'arfois, 
•Vfi^n'lant,  «n  <|tiitn(itô  i-sl  plus  ;:ranile,  ft  alors  une  partie  seulement 
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EXPUCATION  DES  FIGURES. 

Les  figures  intercalées  dans  le  texte  de  ce  travail  sont  des  reproductions,  en 
zincotypie,  de  photographies  prises  du  vrai  et  représentant  des  œufs  en  diverses 
phases  de  développement  de  VAmphorina  cœrulea,  fixés  avec  la  solution  d'acide 
otmique  1  pour  100. 

Les  photographies  ont  été  faites  par  M'  Albert  Orieb  au  moyen  de  lobj.  pan- 
tachromatique  3.0"^"^  de  Leitz  et  Tocul.  de  projection  Zeiss  2. 

Fig.  1.  —  Segment  d*un  vitellus  avec  le  premier  globule  polaire  p  formé 
depuis  peu. 

Fig.  2.  —  Segment  d*un  vitellus  avec  le  premier  globule  polaire,  duquel  émane 
un  prolongement  p  qui  se  transforme  ensuite  en  un  lentacule. 

Fig.  3.  —  Un  œuf  entier  avec  la  membrane  de  Talbumen  et  Talbumen,  dans 
lequel  est  plongée  la  morula, 

9'P'ff'P^^  globules  polaires  qui  se  sont  formés  par  segmentation  du  premier  glo- 
bule. Chacun  est  muni  d*un  tentacule.  Le  second  globule  polaire  se  trouve  à  gauche 
entre  g^j/  et  v, 

Fig.  4.  —  Une  morula. 
ff'p^j/f  doux  globules  polaires,  dont  Tun  est  muni  d*un  tentacule,  duquel 
sort  une  pointe  r  qui  se  plonge  dans  une  cellule  de  la  morula. 

Fig.  5.  —  Œuf  dont  Talbumen  n*a  pas  été  représenté.  —  11  est  dans  la  période 
qui  précède  la  formation  des  globules  polaires, 
p,  protoplasma  primitif  vert. 
(/,  deutoplasma. 

Fig.  6.  —  Œuf  dont  Talbumen  n*a  pas  été  représenté.  Le  protoplasma  primitif 
vert  s*est  divisé  en  deux  parties,  dont  Tune  (p  supérieur)  formera  le  corps  du 
premier  globule  polaire;  Tautre  {p  inférieur)  restera  dans  Tœuf  pour  se  diviser 
de  nouveau. 

(i,  deutoplasma. 

Fig.  7.  ~~  Œuf  dont  l'albumen  n'a  pas  été  représente. 
p,  premier  globule  polaire  en  voie  de  formation.  A  Tintérieur  on  voit  le 
protoplasma  primitif  vert  entouré  par  la  membrane  vitelline  soulevée. 
p\  protoplasma  primitif  vert  resté  h  l'intérieur  du  deutoplasma  d. 


Sur  les  cellules  d'origine 
de  la  racine  descendante  du  trijumeau  (^\ 


Note  du  D'  ERNESTO   LUGARO. 


(Laboratoire  d^Histologie  normale  de  Palerme). 


De  la  limile  entre  les  cminences  bigéminéos  postérieures  et  les 
antérieures,  aux  côtés  de  TAqueduc  de  Sylvius,  s'étend,  en  bas  et  en 
arrière,  jusqu'au  plan  de  sortie  du  trijumeau ,  un  faisceau  de  fibres 
accompagné  dans  son  cours  par  quelques  cellules  globeuses  d'un  aspect 
vésiculaire  caractéristique,  lesquelles,  depuis  longtemps  déjà,  ont  attiré 
Tattention. 

Deiters,  qui  en  donna  une  description  détaillée,  les  considéra  comme 
étant  toujours  pourvues  d'un  ou  deux  prolongements  lisses,  non  ra- 
mifiés. Henle  n'y  observa  qu'un  seul  prolongement,  semblable  à  un 
cylindraxe.  Krause  et  Schwalbe  en  admirent  la  bipolarité.  Meynert, 
Huguenin,  Stieda  remarquèrent  leur  caractère  vésiculaire  et  leur  pau- 
vreté en  prolongements.  Duval  les  regarda  comme  probablement  uni- 
polaires. Récemment,  Golgi  (2),  d'après  des  observations  sur  des  pré- 
parations obtenues  avec  la  désagrégation  dans  l'alcool  au  quart  et 
d'après  quelques-unes  sur  des  préparations  avec  la  réaction  noire,  à  la- 
quelle ces  cellules  sont  spécialement  réfractaires,  en  admit  d'une  ma- 
nière absolue  la  monopolarité,  démontrant  en  outre  que  l'unique  pix)- 
longement,  qui  est  de  nature  nerveuse  et  est  revêtu  de  myéline,  n'est 
pas  i-^olé.  mais  qu'il  émet  latéralement  de  fins  ramuscules  ramifiés. 


(1;  Monitore  zoologico  italiano,  an.  V,  n.  8,  1894. 

(2;  C.  GoLGU  Infomo  alVorigine  del  quarto  nerco  cérébrale  {patetico  o  tr^clearet 
c  di  vna  quc^tione  di  isto-fisioloyia  générale  che  a  çuesto  argomento  si  colUga 
(Rendic.  delh  R.  Ace.  dei  Lincei.  Classe  di  se,  fis.  mat.  e  nat.,  vol.  Il,  18P3k 
Voir  ûu*«i   Archiv.  it.  de  Biol.^  t.  XIX,  p.  454. 
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RfUtivement  aux  connexions  périphériques  de  cea  cellules,  la  plu- 
part iJt>5  auteurs  (Meynert,  Huguenln,  Krause,  Merkel,  Duval,  Schwalbe, 
rjldt)  les  ont  regardées  comme  des  cellules  d'origine  de  la  racine 
■It^scenilanle  du  trijumeau.  Deiters  les  considéra,  d'une  manière  dou- 
tetiit.-,  cumme  des  cellules  d'origine  d'une  partie  du  pathétique,  Ilenle 
ci>mme  appartenant  au  noyau  d'origine  de  ce  dernier,  Stieda  comme 
••riginc  commune  du  pathétique  et  de  la  petite  racine  du  trijumeau. 
•r  1;^  put  déterminer,  dans  ses  observations  relatives  aux  préparations 
bit<-9  avfc  la  méthode  de  la  réaction  noire,  que  l'unique  prolonge- 
mrnl.  en  se  portant  en  arrière,  allait  s*unlr  au  bisceau  duquel,  avec 
la  méthode  de  Weigert,  il  put  directement  constater  la  sortie  des 
•wioeneea  bigéminéea  et  l'entrée  dans  le  vetum  meduUai'e ,  d'où , 
r.-3im<>  00  le  sait,  émerge  le  pathétique.  Cependant,  il  ne  crut  pas 
-,>''4voir  attribuer  cette  destination  à  toutes  les  cellules  monopolaires, 
inclinant  mf*mfî  k  admettre  que  d'autres  destinations  et  d'autres  rap- 

'(•xts  aivnt  vrain>ent  liuu. 
L'ièji-t  de  cellt'  Note  est  précisé- 

nnDt  la  omstalalion  de  la  connexion 

tirtclt'  de  ces  cellules,  au  moyen  de 

Irur  pruhmtiement  nerveux,  avec  un 

ioliv  Taiscvau  de  fibres ,  la  racine 

Wi-odante  du  trijumeau. 
b-«|.rMparali(>ns8ur  l(>s(]iiell('S  s'ap- 

'fiiv  Cette  Note  appartiennent  à  des 

îriui  de  lapin;  la  n'actiim  noire  fut 

U'mr  avec  la  double  imprégnation 

*tt  DiHJangv  (isniiii-biclin>mii[tii'  ol  ni- 

inu?  d'argent.  Oimme  les  pièces,  des- 

Ihmm  à    uni-   autre   étude.  èlai<>nl 

o^lliinnoes  au  niveau  «te  l'origine  du 

MtlK-liquf,  Jf  »«  pu*  rivn  oonslaler 

rrliiit I -m-'nt  à  n-  <k'rni<>r  et  aux  t'Ii't- 

^•M  plac^   dans   di-.-.   plant  supi'-. 

fvuri;     iiif-i    observation!*    se    rap- 

■^tf-rA  M-ul<-iii>-iit  aux  élénu-ntx  nli>. 
*-*ii  plact^H   .-nlre  It*  plnn  de  sortir 

U  ;jlh.-tiqu.-  .-t  celui  du  Irijnmt-au.  Toulefois  bien  (|ue  p8rtiell.-s.  vu 

i  «TJîi'l.-  litllculli'  .|ui>  pnfs.-iit..  la  oloration  nuire  de  ci"»  olémenls  et 
.anificiiiit.-   ab*>lu.'  de*  ri'.iiilta(N,   j'ai  cru  devoir  le«  communiquiT. 
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Les  cellules  en  question  sont  de  forme  globeuse;  elles  mesurent  de 
15  à  35  ^ ,  et  ont  une  surface  rude  ;  souvent  elles  sont  absolument 
unipolaires  (a,  b);  Tunique  prolongement,  de  forme  conique  et  rugueux 
à  Torigine,  devient  ensuite  uniforme  et  lisse,  et  se  continue,  sur  un  long 
parcours,  en  une  fibre  nerveuse  très  robuste  qui  envoie  quelques  ra- 
muscules  collatéraux  ramifiés  (c,  d),  môme  à  des  distances  notables  du 
corps  cellulaire  (600  ^).  Parfois  le  prolongement,  unique  sur  un  certain 
parcours,  se  dédouble  en  deux  fibres  d*égale  grosseur  qui  se  comportent 
comme  les  autres  (c).  Toutes  les  cellules,  cependant,  ne  sont  pas  unipo- 
laires d*une  manière  absolue;  on  en  observe  ft'équemment  qui  sont 
pourvues  d*un  petit  prolongement  protoplasmatique,  simple  (c,  €C,  eX  ra- 
rement avec  quelque  ramuscule,  lequel  nait  et  est  tourné  de  préférence 
du  côté  du  prolongement  nerveux  auquel  il  est  parfois  adossé.  Quelques 
cellules  en  présentent  plus  d*un  (/*).  Sur  68  éléments  qui  pouvaient  être 
très  clairement  observés,  33  étaient  privés  de  prolongement  protoplas- 
matique, 31  en  avaient  un  seul,  long  de  35  à  150  m,  trois  en  avaient 
deux,  un  en  avait  trois.  Donc,  bien  que  Tappareil  protoplasmatique  ne 
manque  pas  toujours  complètement,  il  se  présente  du  moins  à  Tétat 
rudimentaire.  Ces  cellules  avec  un  ou  deux  prolongements  se  diffé- 
rencient beaucoup  des  cellules  environnantes  appartenant  à  d*autres 
noyaux  et  qui  sont  pourvues  de  luxuriantes  arborescences  protoplas- 
matiques. 

I^es  prolongements  nerveux  émanant  des  cellules  courent  en  sens 
descendant  (antéro-poslérieur);  en  proximité  du  plan  de  sortie  du  tri- 
jumeau ils  deviennent  toujours  plus  obliques,  pour  se  mettre  enfin 
dans  le  plan  transversal  ;  ils  courent  en  ce  sens  à  Texterne  du  faisceau 
de  fibres  provenant  du  noyau  masticateur  et  sortent  du  pont  avec  ces 
dernières. 

Quelles  que  soient  donc  Torigine  du  pathétique  et  la  destination  du 
prolongement  nerveux  des  cellules  globeuses  placées  aux  côtés  de  TA- 
queduc  de  Sylvius,  sous  les  éminences  bigéminées  postérieures,  il  reste 
établi  que  celles,  en  tout  semblables,  qui  sont  placées  derrière  le  plan 
de  sortie  du  pathétique,  jusqu'à  la  sortie  du  trijumeau,  donnent  origine 
à  la  racine  descendante  de  celui-ci. 
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par  le  Prof.  R.  FUSARI 
Directeur  du  Laboratoire  d'Hintologie  de  TUniveraité  de  Bologne. 


Le  r«B«ifelleafit  da  parenehjrae  OTariqae  ehei  la  feMMe  (i) 

par  le  Prof.  0.  PALADINO. 

Ûaiii  l'ovaîrc  de  la  femme  il  y  a  un  double  mouvement  de  destruction  et  de 
rf^neratiim.  La  destruction  a  lieu  de  diverses  manières  et  comprend  les  tubes 
(NI  c^>rdoiiii  iflandulaires  ovariquen  et  les  follicules  de  Graaf  à  tous  les  degrés  de 
<lnckif>pement«  sans  exclure  ceux  qui  Mont  déjà  mûrs.  Les  modes  de  destruction 
W«  plut  communs  mint  Tatrophie  directe,  la  dégénérescence  hyaline,  la  dégéné- 
rmerù't  granuleuse,  la  dégénérescence  graisseuse,  et,  pour  les  follicules  de  Granf 
piw  «MI  m*  lin»  développés,  le  faux  corps  jaune. 

U  r«^«énération  du  parenchyme  ovarique  se  fait  au  moyen  d*enfoncementa  de 
i^it^riiiirii  gvrminatif,  KiniplcK  ou  en  forme  <rinci8urcs  cratériformes  grandes  et 
;«ofnnd<-« ,  qui ,  dans  1«*  fimd,  produisent  deux  nu  plusieurs  enfoncement»  tubu- 
'*^*^  \j»  Uiurgi-on»  (*pithéliaux  |>énètr«*nt  dans  le  stnmia  ovarique,  se  divisant  en 
>•'  /rand  nombre  dt>  rnmeauT  iwnK  r^^ularité.  Quand  le  mouvement  de  régéné- 
niMc  f*(  vig'iureux,  il  y  .1.  «lur  les  points  de  régénémtion  plus  active,  comme  un 
•"««M'j  t^b«dai^^  h  court»  rninonux,  nu  milieu  d'un  tirisu  mterstitiel  réticulé. 

L^  n>Mi\i<m**nt  de  destnirtion  et  i*elui  de  r(*générntion  se  frmt  avec  une  intenitité 
^^cf%r  <]e  l'Acre,  et,  |>ar  <-nnsé<|urnt,  il  eut  plus  fort  ohe/  le»  p(*tite»  (illeft.  chez  les 
s'^'lr^entc^,  et  il  ne  liiiiitt*  tf^ujoiir*  dnvantige  dani*  la  pulierté,  iii.ii«  il  «continue 
!•&•  tmte  U  ()i*riode  d«*  In  fiVondit/'. 

L'Halli««H*ment  de*  fnlli<MileH  primordiaux,  leur  développement  ultérieur  et   leur 

if'iratii'n ,  niri«>i  quo  b*»  phane**  du  corps  j.'iiine ,  tout  pro«*èdt!  t'onimt*  TA.  Tn 
■r,tri^  dan*  les  ovair«»i*  d'autr»»»  mammifêrrH.  SM  y  n  unr  diftéren«*e,  elle  «'on- 
n'ir  1  -r..  U  difiten«ion  di's  «'lénwMits  acciimulén  dan»  Ion  oouolu*^  do  la  M^fri»  ceux-ci 
•liit  (.tu*  («litM,  l'he/  In  ftMiiiiif,  qii«;  ceux  des  ovnires  des  autres  mammifère». 

'.VI  ii'it*  foruH*  »énil<.*  d(*   follicub»»  consmtnnt   en  entité»  remplies  di?  liquide 

!      \f'.ntt'rf  /tutlt^tnt  U'ttvino,  an.  V.  n.  '^-7.  l^'.M.  —  Ce  irnxnil   <»»l  ;i«t.>ih. 
,A«    *-    i  ^:»*    pi;in<:he. 
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séreux,  revêtues  à  rintérieur  d'une  simple  couche  d'ëpithélium  cubique,  cylindrique 
bas  ou  de  transition,  et  entouré  d'une  paroi  connective  dans  laquelle  on  n'arrive 
pas  à  distinguer  les  deux  couches  caractéristiques  de  la  t?ieca  ni  le  développement 
de  lacunes  vasculaires  périfolliculaires. 


Sar  la  présenee  dn  eentrosoMe 
dans  les  eellnles  des  tissas  hamains  patholoflrlqaes  (i) 

parleD'GINO    GALEOTTI. 

L*A.  confirme  les  résultats  précédents  (2)  et  donne  les  caractères  pour  déterminer 
avec  exactitude  le  centrosome  et  les  corpuscules  polaires.  Le  centroeome  n'est  ni 
basophile  ni  acidophile  d'une  manière  exclusive.  Les  composés  sulfoniques  de  la 
rosaniline,  et  surtout  la  fuchsine  acide  le  colorent  mieux  que  tous  les  autres;  ao 
contraire  dans  l'emploi  simultané  ou  successif  de  couleurs  azo-eulfoniquee  et  de 
dérivés  basiques  de  la  rosaniline,  le  centrosome  préfère  ces  derniers.  •*  La  gr&A- 
deur  des  centrosomes,  dans  les  tissus  pathologiques,  est  relativement  considérable, 
et  l'A.  la  met  en  rapport  avec  le  grand  nombre  des  anses  et  des  fils  achroma- 
tiques qui  vont  s'implanter  sur  ces  corpuscules.  —  Parfois  on  peut  trouver,  aux 
pôles,  des  amas  de  corps  colorables  (chromosomes);  mais,  dans  ces  cas,  ces  éléments 
sont  beaucoup  plus  gros  que  les  corpuscules  polaires;  ils  ont  très  rarement  nne 
forme  arrondie;  ils  ne  montrent  de  rapports  symétriques  ni  avec  le  fuseau  ni  avec 
Varcoplasma  ;  enfin ,  ils  présentent  nettement  les  réactions  microscopiques  de  la 
chromatine. 

Sur  les  08  parlétanx  da  genre  Bos  (3) 

par  le  Prof.  S.  BIANGHI. 

Des  études  de  l'A.,  sur  les  os  pariétaux  du  genre  Bos,  ressortent  les  faits  suivants  : 
1.  Les  pariétaux  dans  le  B.  bubalus  prennent  ordinairement  un  développement 
notable,  au  point  de  déterminer  une  suture  sagittale  plus  ou  moins  étendue;  es 
conséquence  de  ce  développement  dans  le  fœtus  de  B.  hubalaSf  on  a  la  présence 
de  la  fontanelle  bregmatique,  laquelle»  au  contraire,  dans  le  fœtus  de  B.  taurus, 
se  trouve  fondue  avec  la  sagittale  et  l'occipitale  et  est  représentée  par  la  partie 
antérieure  de  la  fontanelle  hexagonale  (Maggi).  On  peut  considérer  comme  aty- 
piques Ci  cas  sur  9)  les  crânes  dans  lesquels  les  pariétaux  de  B,  buhaluty  très  ré> 
duits  et  très  amincis,  n'atteignent  pas  la  ligne  médiane. 


(1)  Monitore  Zoologico  italiano,  an.  V,  n.  6-7,  1894. 
(2;  Arch.  it.  de  Biologie,  t.  XXI.  fasc.  1,  p.  144. 

(3)  Monitore  Zoologico  italiano .  an.  V,  n.  6-7,  1894.  —  Ce  travail  est  accom* 
pagné  d'une  figure  dans  le  texte. 
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2.  La  Double  réduction  des  os  pariétaux,  chez  le  B.  taurus^  constitue  un  des 
caractères  qui  le  diflérencieot,  non  seulement  des  autres  ruminants,  mais  encore 
éÊ  i'espèee  B,  bubalus  qui  a  des  affinités  avec  lui.  Chez  le  B.  taurus^  les  parié- 
taux ont  une  tcntUnce  à  perdre  bientôt  leur  individualité,  car,  dans  les  fœtus  à 
dc«cIiippemeDt  plus  ou  moins  complet,  les  pariétaux  sont  fondus  avec  le  sur-occi- 
pul,  et  aussi,  ou  en  partie  seulement,  avec  Tintarpariétal. 

VoaUnt  expliquer  le  mode  avec  lequel  ce  caractère  s'est  manifesté  dans  le  crftne 
du  B  taurus^  TA.  suppose  que  Textansion  plus  grande  des  os  frontaux  et  la  ré- 
4actio&  corrélative  des  pariétaux  sont  en  rapport  avec  le  développement  et  avec 
U  «-loueur  des  productions  cornées  qui  se  développent  sur  ces  os. 


Snr  nie  connexloi  partleillère 
éê  U  ^rtl  Teitrale  dn  eerreaa  InterMédIaIre  aTe«  re«toderme 

4aii  des  eMbrjroDS  de  aaMalfèret  (1) 

l»ar  le  Frof.  OIULIO  GHIARUOI. 

Un*  un  cmbr^'on  de  cobaye  de  la  longueur  nucale  de  mm.  B.5,  recueilli  19  jours 
il««*  rsccouplenient,  TA.  a  vu  que  la  paroi  du  cerveau  intermédiaire,  entre  le 
rftewts  hasilaris  et  le  recessus  opticus^  et,  par  conséquent,  dans  la  région  du 
riiMma.  émettait  inférieurement,  sur  la  ligne  médiane,  un  bourgeon  conique,  qui, 
•pro  a\»ir  atteint  Tectoderme,  se  prolongeait,  par  son  sommet,  en  un  filament 
*i*.'f  qui  courait,  sur  une  certaine  extension,  h  la  face  profonde  de  rectodcnne, 
K  i&fttsQt  CD  rapport  intime  avec  ce  dernier.  Ia)  bourgeon  avait  des  limites  très 
:«t?M  eo  ëmtre,  indistinctes  en  avant;  il  se  composait  de  cellules  mcdiillaires  et 
^  Um'i  réticul*^  interposé:  ce  dernier  devenait  plus  aliondant  au  sommet;  le  pro- 
•  ^"c^nt  mince  |»ar  lequel  le  bourgeon  se  terminait  avait  une  stnicturc  flbrillairo. 
ti  9^'irait,  k  la  luifte.  M  m,  dans  son  axe  vertical,  1(\  ^i,  \je  contact  entre  le  pro- 
•ssfnDeDt  filiforme  vi  l'cctoderme  s'étendait  sur  113  ^i. 

l%&«  un  autre  embr>'on  un  peu  plus  petit,  il  retrouva  encore  le  même  bourgeon 
3c«»pe  en  contact  avec  Tcctodermc.  Le  liourgoon  était  formé  de  cellules  iiiédul* 
han  r\  Ae  h  briller  longitudinales  intor|)aitées. 

Eafia,  dans  un  autre  cmbr>*on,  recueilli  11)  jours  après  laccouplement,  de  la  Ion* 

f->*tf  marimn  de  13  mui.,  de  la  longueur  nucale  do  U  mm.,  l'organe  on  question 

«&sta:t  encore,  mais  aminci,  atrophié  et  Ion  y  remarquait  d'autre^  particularités. 

A'.i  drpent  ile  la  paroi  ventrale  du  cerv4>au  intcrméiliaire,  s'était  digà  ditlérenciée 

sa^  ''M?hi*-  corticale,  dans    laquelle   les   cellules   faisaient   défaut  ou  h  |m'U   près, 

:m'*f*i^  par  de*  faisceaux  de  fibrilles  nerveuses,  dirigé»*»  trannvcrsalemcnt  et  pa- 

'^..A*^   \  •■••tto  surface  encéphalique:   mais,  «ur  la   lijrnc  médiane,  sur   le  bord 

»«5Tii  d»   .'vtlr  niuche  et  caillant,  en  |Mirlio.  6u-dciwoui»  de  celle-ci,  existait   un 


\     l/dnif'^r-    Xoologvo  ttntittno,  an.  V.  n.  5,  H*i4. 
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noyau  ovalaire,  de  la  largeur  de  65  fi,  bien  différencié  et  bien  délimité ,  constitué 
par  des  cellules  nerveuses,  dont  quelques-unes  en  karyokinèse,  relié,  au  moyen  de 
petits  faisceaux  de  fibrilles  nerveuses  entremêlées  de  cellules,  à  la  couche  interne, 
riche  de  cellules,  de  la  paroi  encéphalique.  Du  sommet  de  ce  noyau  partait  un  très 
mince  filament  de  fibrilles  avec  quelques  cellules  interposées,  qui,  après  avoir  tra- 
versé perpendiculairement  l'ébauche  du  squelette  de  la  région,  atteignait  le  tégu- 
ment. Là  où  ce  contact  s^établissait,  il  existait  un  amoncellement  cellulaire,  distinct 
de  Tectoderme  et  représentant  probablement  la  partie  distale  du  bourgeon  primitif, 
qui  s*était  mieux  conservée  que  la  portion  placée  immédiatement  au-dessus.  Là  l'ec- 
toderme  était  légèrement  épaissi. 

Quelle  signification  doit-on  attribuer  à  cette  connexion  particulière  que  l'on 
observe,  sinon  constamment,  du  moins  assez  souvent  durant  le  développement  des 
embryons  de  cobaye?  Ici  l'A.  suppose  que  la  formation  décrite  est  le  rudiment  d*un 
organe  sensoriel  ;  toutefois,  il  se  réserve  de  donner  une  réponse  définitive  après  des 
études  ultérieures.  

Un  poaee  avec  trois  phalaages  et  nne  main  areo  sept  dol^ 

éhfiM  Fhomme  (1) 

par  le  D'  RUTILIO  STADERINI. 

Le  pouce  avec  trois  phalanges  appartenait  à   un  homme  de  43  ans,  vivant,  de 
conformation  squclettique  régulière,  et,  si  Ton  en  excepte  le  pouce  droit,  avec  tou^ 
les  doigts,  des  mains  aussi  bien  que  des  pieds,  normaux  comme  nombre  et  cornant 
constitution.  Le  pouce  anormal  est  plus  long  que  le  pouce  normal;  son  extrémit.^ 
est  amincie  et  l'ongle  plutôt  rétréci. 

La  main  avec  sept  doigts   fut   observée  chez  une  petite  fille  vivante,  d environ 
un  an,  chez  laquelle  toutes  les  extrémités  libres  des  membres  étaient  bien  const.:- 
tuées,  à  Texception  de  la  main  gauche.  Sur  le  côté  radial  de  cette  main,  la  sérï<^ 
des  doigts  commence  par  un  pouce  de  deux  phalanges,  avec  le  métacarpe  «troitemeo' 
adossé  h  celui  du  2«  doigt.  Les  doigts  suivants ,  à  la  palpation ,  se  montrent  lôtt* 
pourvus  de  trois  phalanges,  et  à  tous  correspond  un  métacarpe.  Le  2«  et  le  3*  doig' 
se  ressemblent;   de   même  le  4«  et  le  5*;  le  6*  et  le  7*  ont  Taspect  ordinaire  àe 
Tannulaire   et   de   Tauriculaire.  L'A.  suppose   qu'il  s'agit   d'un   dédoublement  àe 
l'index  et  du  médius. 

Les  variétés   en   question  représenteraient   un   retour  vers  un    type  primitif  et 
devraient  être  considérées  comme  des  phénomènes  de  régression  atavique. 


(1)  Monitore  Zoologico  italinno^  an.  V,  n.  6-7,  1894. 
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8ar  Fhomologle 
^trv  le  ilaphragrae  ies  ÂMphIblés  anoares  et  celui  des  Mammifères  (1) 

par  le  Dr  E.  OIQLIO. 

L'A    dt'montre  que,  dans  les  gyrins  des  ûm\th'\h\eB  Anoures  ( Rftna  esculenta,  Pe» 

l-hnt^t  fiiscus)^  il  e\ifltc  un  diaphragme  qui  est  morphologiquement  identique  à 

vlu:  -^«.^  niAmmifères.   11  est  placé  immédiatement  en  arrière  du  point  d*ongine 

±&*  r.ietTihrvM  antérieure;   il  est  fait  en  manière  de  voûte  et  se  compose  de  deux 

parties  :  l'une  postérieure  péritonéale.  Tautre  antérieure  musculaire  et  aponévrotique. 

La  («artie  mus-'ulaire  est  formée  de  quelques  fai.sceaux  musculaires  qui  courent  sur 

la  U^:^  antérieure  du  diaphragme  péritonéal  et  qui  proviennent  des  muscles  oblique 

;*urn«  et  ^'rand  droit  de  Tabdomen,  convergeant  entre  eux  vers  deux  points  aux 

-  ^it**   io  la  ligne  médiane  du  diaphragme,  d'où  il  résulte  aussi  une  partie  centrale 

•-'.  '   :\  {larties  latérales  de  nature  tendineuse,  formant  le  centre  phrénique  qui, 

-»'■    •■*  k:yrin«  «'g.ilement,  comme  chez  les  Mammifères,  présente  la  fifrure  «Tune 

'•^.l!-    iû  irt-fle.  l'ne  autre  partie  musculaire  est  celle  que  forment  les  deux  piliers 

*^-  :«  forme  de  deux  faisceaux  musculaires  plats,  s'insèrent  sur  la  troisième  ver- 

■'it  ^t  «o  dirigent  vers  le  (joint  de  rencontre  des  autres  faisceaux  susdits,  entou- 

*^  '.  I  W  \tiTnt.',  le^  {tournons  h  leur  base,  et  prenant,  tlans  cette  région,  une  stnic- 

'."fi  iiTi«  iist*  bien  marquée.  Ainsi  lu  oavité  du  corps  est  divisée  en  deux:  Tune 

.->r.-ari-.  cnnionant  les  bronches,  le  péricarde  et  leii  pattes  antérieures  en  forma- 

-.   i  .i<«ir**  {Ntstérieure.  comprenant  les  |>ouinons,  le  foie,  les  intestins,  etr.  Durant 

*..-t.ii.  irpS'iH*.  le  l'rcur  |»aHse  dans  la  cavité  postérieure,  i*t  du  diaphragme  pri- 

~  '■  M  n<-  r*'«te.  chez  l'adulte,  <|uu  les  faisceaux  mus<Milairesqiii,pmvenant  du  muscle 

•  :.<^  .fiNTH''  lie  raUloiiien,  H*insèrent  h  rn*M)phage  antérieurement  aux  oreillettes 

^'/••-  !•■«  M. lin  (infères  et  les  gyrins  des  liitrnciens  anoures  il  y  a  une  diflcrence 

t  •  MM  11  («i^itiim  du  dinphra^Miie  dans  le  rnrps  l't  de**  |)Oumona  relativement  au 

•-<p^.rJ.:fI.•^  Mnio.  i>n  examinant  !«'  di^veloppeinenl  embryonnaire  des  Mammifères, 

''•■''  I  5i^r on -•■  •li«parsttrait  elle  aus-ii,  par'oqiie,  dans  un  certain  sta<Io  enibrvon* 

^>.  S^z  "e  i\- "i  iS^alcnicnt,  lt>  diaphni;.'ine  4Kvii|)erait  la  |H)4it ion  renia n] née  i*hei( 

•'-•  iy.r*,  et  liïs  iMMiiiiiinn  |K'i«4<*niicnt  en  partie  dans  la  eavité  abdoininnic.   Piiii, 

»  .\  •..*<•  -îi|    !<>velop|»"m*'nt  de  lii  partie  thnraciqiie  «lu  corps,  le  diaphragma  ar- 

;  >r'»L*  ..I  f^Miiion  d«*finilive. 

•.•i!.'n.-r.i  irvir  .'*•  qiii  l'oncerni'  rnini-rvation ,    la   resst'nildan«'e  serait  |tarfaile. 
♦-  --•  .  •  .'vrin»  d'AmphiliU"-  anoîir»'*»,  rinnervatmn  thi  diapîiragme  o»»t  donn»»e  par 
*)".  1.  'il  {ileius  l»ra-'hi:il,  «-t  l'skow  alliriiic  avuir  vu.  i'h«*/.  le**   Mammifères, 
-f       ".•■.!(  le  pr»»ndr«*  nrihrini*  «lus  n«Tf-*  firm-int  I»»  pli»\ii«»  brachial. 


.' .    ''I   .t/»i>'"i  fil  /'fol* 'lia  f  l  .\n>tt  »  .\i-\  •'  mpiirtita -f.  H.  Unir.  d\   l\n-ino^ 
\\     '     l'V..   I^'il 
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Description  d'un  oerTeaa  linmaln  anormal  (surface  externe)  (1) 

par  le  D'  MICHELE  TITONE. 

L'A.  décrit  les  sillons  et  les  circonvolutions  de  la  face  externe  d*un  cerveau  de 
femme  de  Tâge  de  cinquante  ans  environ,  présentant  plusieurs  anomalies.  Les  don- 
nées se  rapportant  aux  conditions  psychiques  du  sujet  font  défaut,  de  même  que 
les  données  crâniométriques,  les  mesures  et  le  poids  de  ce  cerveau.  Parmi  les  variétés 
les  plus  remarquables,  j'indiquerai  celle  qui  se  rapporte  à  la  scissure  de  Sylvios: 
à  gauche,  cellen^i  a  la  portion  basilaire  écartée  d'une  manière  exagérée  et  un  bras 
postérieur  qui  va  se  terminer  dans  la  scissure  occipito-pariétale,  les  deux  plis  de 
passage  occipito-pariétaux  externes  étant  profonds;  à  droite,  cette  scissure  est  à 
peine  indiquée  dans  son  rameau  postérieur.  Elle  naît  très  en  arrière  et  intéresse 
la  surface  externe  de  l'hémisphère,  sur  un  bref  parcours,  sous  forme  d'un  sillon 
de  second  ordre;  elle  remonte  presque  verticalement  et  sépare  le  lobe  temporo- 
sphénoïdal  du  lobe  pariétal,  décrivant  trois  replis.  La  scissure  de  Roland,  à  gauche, 
communique,  en  bas,  avec  la  scissure  de  Sylvius;  en  haut,  elle  débouche  dans  le 
sillon  inter- hémisphérique  ;  à  droite,  elle  communique,  également  en  bas,  avec 
la  scissure  de  Sylvius,  mais,  en  haut,  elle  s'arrête  au-dessous  d'un  pli  qui  unit  le 
lobe  frontal  au  lobe  pariétal. 

Sur  les  connexions  entre  les  éléments  nerveux  de  l'écorce  cérébellense^ 

avec  considérations  générales  sur  la  signification  physiologique 

des  rapports  entre  les  éléments  nerveux  (2) 

par  le  D'  E.  LUGARO. 

L*A.,  après  avoir  fait  l'historique  des  questions  qui  se  sont  élevées  touchant  le» 
rapports  entre  les  éléments  nerveux,  affirme  que  l'écorce  cérébelleuse  est  l'organe 
nerveux  qui  se  prête  le  mieux  à  l'étude  de  ces  connexions,  et,  pour  ce  motif,  il  décrit 
les  recherches  qu'il  a  faites  sur  des  cervelets  de  mammifères  (homme,  chat,  chèvre^ 
rat,  cobaye,  etc.,  embryons,  nouveau-nés,  adultes),  d'oiseaux  (Motacilla  flava^  Oir- 
duelis  mtlgarist  etc.)  et  de  quelques  poissons  {Clupea  sardina),  en  employant  les 
divers  procédés  de  Golgi:  lent,  rapide,  mixte.  L'A.  a  insisté  d'une  manière  spéciale 
sur  l'étude  des  cervelets  d'animaux  adultes,  vu  la  possibilité  que  les  difierents  pn^ 
longements,  naissant  de  la  cellule  indépendamment  l'un  de  l'autre,  maintiennent  cette 
indépendance  durant  le  développement,  pour  la  perdre  ensuite  par  une  soudure  de 
terminaisons  nerveuses  entre  elles,  chez  l'adulte.  Lugaro  distingue  trois  plans  dans 
chaque  circonvolution  cérébelleuse:  un  transversal,  c'est-à-dire  perpendiculaire  à 


(1;  Pul>lié  par  l'Institut  Anatomique  de  Palerme  1894.  Ce  travail  est  accompagné 
d'une  planche. 

(2)  Ricista  di  freniatria  e  di  ,ned.  légale ,  t.  XX,  fasc.  3-1 ,  1894  (avec  2  pL). 
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V^xt  de  la  circonvolution  et  à  sa  surfaca;  un  lon^tadinal,  parallèle  au  cours  det 
zireonvolutioDi  et  perpendiculaire  à  leur  surface;  un  tang^ntiel,  parallèle  à  la  sur- 
fftce  des  circonvolutions. 

Description  des  éléments. 

Ceilui^s  dé  Purkinje.  —   Les  fins  rameaux  protoplasmatiques  de  ces  cellules 

tooL  sur  toute  leur  extension,  hérissés  de  très  petits  appendices  constitués  par  un 

nivort   filet  à  peine  visible  à  un  fort  grossissement  et  se  terminant  par  un  petit 

^i--«be.  Ije  prolongement  nerveux  envoie  de  robustes  rameaux  collatéraux.  Ceux-ci, 

le  plu«  souvent,  prennent  origine,  en  différents  groupes  de  deux  ou  trois,  de  divers 

oMm  du  prolongements  nerveux,  à  la  même  hauteur,  et  se  dirigent,  en  se  ramifiant 

k  de  Dombrvuae*  reprises,  vers  la  couche  moléculaire  qu*ils  rejoignent  à  des  distances 

rxième  considénible:»  cle  la  cellule  d*origine,  s*étendant  dans  le  plan  transversal,  et 

parfois,  mais  rarement  et  Rur  de  brefs  parcours,  dans  le  plan  longitudinal.  Arrivés 

I  la  hauteur  de<i  d'Unies  de  Purkinje   les  différents  rameaux   ont  deux  modes  de 

•r  oompr»rter.  Quelques-unA  pénètrent  dans  la  couche  moléculaire,  dépassant  le  rang 

V«  -^'rps  des  cellules  de  Purkinje,  se  plient  à  angle  droit  et,  s*étendant  dans  le 

;ni&   lon^ntudmal   sur  de  longues  extensions,  envoient  de  petits  rameaux  qui  ne 

ffr&Dent  aucun  rapport  défini  avec  Ick  éléments  ccllulain»s  de  rette  couche.  D  au- 

•rv^  ivvtent  danx   les  intervalles  existant  entre  les  corfw  des  cellules  de  Purkinje 

t  *»■  <livi««?nt  en  divers  ramuscules  variqueux  qui  ne  prennent  aucun  rapport  défini 

i\«r  u^  oorps  ili>  C4.*s  cellultïfl.  Quelques-uns  do  ces  ramu!«cules  vont  se  perdre  dans 

«  ^ii-rht'  *ion  gmnule».    D'autres  rameaux   collatéraux    n  arrivent  pas  jusqu'à  la 

-):>Qr  des  r«lliiles  de  Purkinje  et  Mi  divisent   en  ramuscules  variqueux  dans  la 

*"-■*.•■  <ie»  granules. 

/•fiffj  cellules  de  la  cttuche  tuolécultiire.  —  Le  processus  nerveux  de  ces  oel- 

■ '«!■*«  •Vtfnd  dan^  lu  plan  transversal,  diH:rivant  une  courbe  imrallèle  h  la  su|>erfli*ie 

rt  -I  a«i.1f*rabloiii«^nt  longue:  dans  tout  le  cours  il  émet  des  rameaux  qui  sont  tie»- 

>Maoi«,  AAOfndanli  et  longitudinaux.   L'extrémité  du  pro^-essus  se  termine  en  se 

^V^iiM  m  ttao  pt  en  se  com()oi  tant  coin  me  un  rameau  deH^i>n<lant  ordinaire  ;  le 

ï^i«  «iMnent  il  m*  tcrmint*  en  «m»  ramifiant  en  toute  dirtK:tion.  [..os  rameaux  de*toen- 

^u.  niifirc*  h  Tori^Mne,  ^nM^ÎMent  en^^uite  et  m*  divisent,  aussi  hi«»n  dans  lo  plan 

t^**ier«al  •fue  iSins  lu  plan  longitudinal,  vu  iliflérents  rameaux,  terminés  {lar  des 

b'-îîw  .i«-  rauiu«*iil«^s  d'asiN'ct  grrwi«ier.  Chez  l'hotnine,  ces  touffes  s«)nt  relativiMiient 

«'-jJ*!»    \j»  tfiuffv^  -'appliquant  Hur  la  surfaiv  d<»s  cor|is  des  rellulos  ile  Purkinje, 

*-ï.'jr  '{«««itR'U  rlK'-i  o«inptitui*nt  un  entre«'n>isciiionl  serré  qui  se  continue,  -«tir  un 

'•^..1  traj-u  «vab'iiitfnt  sur  leur  prolongem«*nt  n«'rveuY.  l'ne  touffe  terminale  con- 

*'*r%  \r  |j|iii  «Miv*Tit  au  ri*vi!t*'ment  île  «leiix  ou  pluxiiMirs  ccllule't  nintiguès.  Chaque 

«r.t.'X'-rnitMMiirnt  |i>'ni*ellulaire  re«;i>it  dt't  rameaux  terminaux  pn> venant  de  rameaux 

:«-»-«-& r^nts  «livers  'lu  iiit*iiie  |>rr>longemen(  nerveux  ou  île  prolongement^   m'rxetix 

t^fî.u.  ChAi|iii«  pn<lontr«.'ment  nt»r\'eux  des   cvlluli*s  en  qiii*otion  étend  *e^  rami- 

'.-«'.  \-  •IcM'fn-lantos   un   un  «*hamp   |m>u  t»(«'tiiiu  dans   h»  plan   longitudinal,   très 

•trr«:.  'lan*  l«-  plan  transversal.  I<es  (*lianips  det  tti ffr routes  cellules  se  nri|if»r|Ki»t'nt 
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^f^  granules:  parfois  elles  sont  situées  au  niveau  des  cellules  de  Purkinji.';  tlans 
7  ^itiixan  cas,  au^esaus  de  ces  dernières.  Leur  corpa  peu  ramifié  est  plus  petit  que 
celtii  «le*  grandes  cellules  de  la  couche  des  granules;  le  procoiMus  nerveux  robuste 
«•  dtrure  taatiU  vers  la  couche  molé^Milnire,  tantôt  vers  la  couche  médullaire,  d*oii, 
a^.nè«  ra\iiu-  atteinte,  il  se  retourne  de  nouveau  vers  la  surface.  Sur  ce  parcours 
u  •«  divîjie  en  différents  rameaux  qui,  dans  le  tiers  profond  de  la  couche  molécu- 
U  rc.  prennent  une  direction  longitudinale  qu'ils  conservent  sur  des  portions  très 
-'.t-aiu^.  {ht%  rameaux  qui  courent  longitudinalemcnt  émanent  de  temps  en  temps 
-i- <  raxiiuflcules ,  descendants  dans  la  couche  des  granules,  et  ascendants  dans  la 

*  mCùv  moléculaire;   d'autres  restent  parmi  les  corps  des  cellules  de  Purkinje  et, 

•  -.  ;.iriie.  s'appliquent  étrrùtement  entre  eux,  en  partie,  se  perdent  dans  les  inters* 
t.'N'*  D'afirès  des  coupes  tangcntielles,  on  constate  aussi  que,  des  rameaux  longi- 
:   :.r.a-ji  -l'int  il  est  question,  partent  également  des  fibres  transversales  très  éten* 

\.it%  daD«  le  plan  tangentieU  qui,  ensuite,  se  replient  de  nouveau  en  sens  longitu* 

MiAi     T<m«  les  rameaux  socon<laires  donnent  des  rainuscules,  comme  les  troncs 

(•nr,  i^Aui.    l^^e»  cellules  interuiédiaircM  occuperaient  donc,  avec  les  ramifications 

rvt?v-tnc«  de  leur  pn»lont;einent  nerveux,  des  territoires  très  étendus,  plus  étendus 

« -r^itudmalement  que  tran^versaleuient  ot  aussi  bien  dans  la  couche  moléculaire 

:  -T  >iAn«  la  couoho  grnnuleu«K^. 

>'i*Tr«  d^  la  cnuche  des  ffranules    \fibrrs  muqueuses  c/<'  littmon  y  Cajal).  — 

''•  r»;itcnui  qui  proviennent  de  la  itubli vision  de  coh  fibres  présent«*nt,  ç&  et  lii. 

r^d  do  leur  cours,  et  à  l'extréuiité,  dos  ffrossissiMnents  d'où  s'irratlient  de  vi'*- 

"-  :  ^  liuivons  de  finrs  tîbrcs.  Ces  renfioinents  en  buisson.  «'ouMidérés  par  Ramon 

>iA  )i  ot  ^.  tîfbuchten  comnie  d«'M  terniinainons,  sont  rcgnnli'ïs  p»r  Kollikor  romme 

■-  ,'  'l'iit^  nrttticiiU.    L'A.,  tout  en  ndiiicttaitt  que  les  buissouM  {«euvont  être  le 

•  .'  •!••  {•itflilcction  ili'  pr<^*ipiti'*s ,  ne   )»t*ut  (.*e|»endant  les  ronitidéror  l'omme  des 
r**  iitA  ■rt.fineU;  uibih  il  no  b-s  regarde   (ias  non  plus  coninn'  des  terminaiifons. 

'*  'ifilli-*  -'irra'iisnt  d«-K  buiimms  d.-ini  tout  les  ai^n** ,  ont  un  cours  long,   plus 

.r.«  tnrtui-iii  4t  <•«'  rnuiiticiit  rarmicnt.  Leurs  extrt'utitéM  n'ont  rien  dcoarac- 

■■■;.••  Il  ap|i.ir.'ii^M.Mit  iibirôt  ooniiii«'  diM  uiterniptiont  •!«>  la  réaction  que  l'uinme 

*  '  rMr..'ii4*iiiii  libres.    Le*»  fibres  dont  il  e^t  question   ne  t(e  ramifient  pa-*  danH 

>  ^v.o  pn»f<tuib*  •!«•  la  ('ouob«*  niob'oul.tiro  aiiiM  que  cela  a  été  a'hni^  (Kir  «l'autre^ 
'-  '.î-âiriMi'^ril  A  <•.•  qu'ont  :illinné  Uainoii  y  Cajal  et  v.  (M'huolilcn,  b"»  buÎA-MUi- 

>  «a!  y,\%  eu  r:ip|i'>rt  av«r  U*<.  rurp**  et  avt><*  les  prolongement'*  piotoplacmaliqurs 
•^  .rxnib^«;  au  'iin  •'a:actiTt'  des  librillet  du  buiH'ton  n'indique  b*  ni>iinilrt'  rapjiort 
'-'■.  aïo'  .-,.,  élément*!.  Pbii  proKible  apiKirait  leur  rnp^tort  awr  la  \\,\t\w  drs 
i*  •  r.,:.  iiicnto  iifrvi-u\  di'H  jrrandir*»  .'rlbibîs,  la<|Ui>lb!  ne  |in'Honi«'  pas  di*  diK|H>«itiMn 

■  .    !'.•« 

y**rf'.  ,ifi  pié  xu»    »frn*t/f'ints     —    lJ:in»»  b"*  fti'lu*  l't  «'b*'/.    le»    rMUMMUt.c»,  b'» 

'■•■'.1  '\f*  pb'\'i«    ^riiii|rinl<    cimivii'hI    b'?«    rflbib»»»  di'  Purkiiijc  aviT  un  •'hln- 

'  ■•■•M  iji'  rnniiM 'iib-«>  <*n  foruic  ili*  nid.  pui*t  ils  Mr  fb'vobip|>i'nt  en  t'>*rMit"i  .irlH»* 

•  ••'-*.*.  Il-  ju*;i    i<*i|u«'rir  ra*|»"i"l  ipi'iU  ont  rb«'/  l'adulti». 

•- '  îiir.*  «Il  >| tiiiu,  iMi  irnvfr^.ini  I.i  roiirb<*  *\***  ^ranub**,  «w  div;H<Ttt  {..irru- 

:•'.•  .r«  r.t:iieau\  «jui  \«»!i!  tiiiir  :i\«*     di"<    }iIi>\mh  (t'riniTi.iiix  ou  «iiir    lu    n.'-'iit» 
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ù^  Eq  rapport  avec  cette  hypothèae  d'un  double  ordre  de  connexions,  les  cxtré- 
miiès  pèripbériquea  dee  nerfs  seraient,  elles  aussi,  de  double  ordre:  les  unes  cons- 
:.tu«*<^*  par  un  corps  cellulaire  duquel  procéderait  une  fibre  centripète,  les  autres 
p«r  une  fibre  se  terminant  par  des  ramifications  libres. 

''t'  On  ne  peut  soutenir  Thypothèsc  de  Ramon  y  Cajal  et  de  v.  Gebucbten  que 
^>as  ramifications  libres,  périphériques,  issues  du  rameau  périphérique,  processus 
aer^eux  des  cellules  ganglionnaires  des  ganglions  spinaux,  représentent  des  rameaux 
i'oa  prcK'easus  protoplasmatique  modifié,  h  cause  d'un  fait  absolument  identique  et 
q-j*.%ii  ne  peut  aucunement  interpréter  d'une  manière  analogue,  c'est-h-dire,  de  la 
^xMM  du  prolongement  nerveux  en  T,  comme  celui  des  cellules  des  ganglions 
if;r.a>j\  que  l'on  observe  dans  les  granules  du  cervelet,  de  deux  processus  primi- 
tii^a^ent  opposito-polaires ,  fait  que  Ton  remarque  précisément  dans  les  cellules 
ie«  ^nglions.  La  structure  des  ganglions  spinaux  se  trouve  donc  être  un  des  plus 
f  •rta  arguments  contre  l'hypothèse  de  la  conductibilité  purement  cellulifuge  du 
prtjcaHus  nerveux,  tandis  qu'elle  parle  en  faveur  de  celle  d'après  laquelle  ce  dernier 
i-iit  aussi  être  considéré  comme  capable  de  présenter,  dans  ses  diverses  |>arties, 
.ae  conductibilité  différente. 

7    l'our  les  processus  pmtoplasmatiques,  on  peut  admettre  une  fonction  ner- 

T<  K«  analogue   à   celle  du  corps  de  la  cellule,  et.  en  faveur  de  cette   hypothèse, 

parlera  irnt  l'identité  de  cette  structure  avec  la  paroi  corticale  du  corpM  de  la  cel- 

'.3i«  et  le  fait  que  le  processus  nerveux  nait  parfois  d'un  prolongement  protoplas- 

-  atique  et  que  les  tcnuinaisons  nerveuses  s'appliquent  tant4Nt  sur  le  corps  cellulaire, 

ull'4  fijr   les  prolongement»   protoplasmatiqucs.  Outre   la    fonction  nerveuse,  cca 

;rNrcisu«  auraient  ausni  une  fonction  nutritive. 

Kn  >l«rnier  lieu  l'A.  arrive  h  formuler  diventes  hypothèses  touchant  le  n^xlo  de 

i«ct.iQDer   dt.*«   éléments  nerveux,  hy|M>thc8es  qui,  vu   no?*   connaissances  nnat<>- 

-ypet  encure  ri*ittreintes,  me  semblent  très  prématurées.  Ainni,  l'A.  considère  la 

ell  ^t  Dcrveuse  comme  un  système  nerveux  élémentaire  Ciimplet,  dan»  lequel  s'ac- 

■  <:.(it:t  l'acte  éli*mentairc  de  la  réflexion  de  l'onde  nerveuse  iiuKlifiôc,  excitable  i»ar 

•  K'^ioo/«f)>0Ot  nerveux  représentant  la  partie  p<'Tiphérii|ue  du  système  fomu-é 
y-^  det  »'îrtn^nt$  /ihriilairt's  à  fonctions  ind**p^id4intes^  et,  en  outre,  par  la  surface 
••  ^riH  «I  d<*s  prolongements  protoplasmatiqucs,  contre  nerveux  par  excellence. 

Lfi:i(atioii  lit*  la  rellule  (Mir  voie  d'êléincrits  île  stm    pHtoessus  nerveux  serait 
•"^«[«riLlr  k  l'ex^'itation  d'un  o^ntre  nerveux  par  sesi  voies  périphériques  sonsitives: 

•  «iCiUt.ori  par  la  surface  cellulaint  serait  analogue,  dans  ses  eirotx,  ,j  l'excitatinn 
«t;rrtaifntal«    purtév   dire«r tentent  sur  la  masso  du  rentre.  A   la   pn^iiuérf   ré|M>n' 

•  ^.f&t  iUm  «L'tionfl  définies,  efMirdonnêes,  eoiiiplexes  des   rentres,  et  une  réaoticm 

2iAri^.  -•••rdiinnèe,  fofupli'xe;    h    la    sei^ondu    une    iv.ii'tn»n  difluiK' ,  avec  reMiltat 

-tf««,  invariable.  l/hyptilhêM*  «le  ronnexinn*»  a\ee  rap|N»rts  définis  entre  les  extré- 

s.Lea  &cr«eu%i'S  i-t  «relie  de  la  funetinn  i<uilèc*  des  fibrilles  du  pndon^ement  nervenx 

.1  %»tripreridro  eommcnt,  malgré  la  niultiplieit/'  ties  nipports.  mi  |ieiit  a\oir  des 
u»  •{•  fîr:it*4  et  -'ircDnsi-ritcrt.  i-n  rel;iti«>n  «Vf*  di-  nction-  •ii-rirtif  »•!  .ir  'ini^-rit.-. 
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Sor  l'origine  de  qaelqoes  nerfs  eneéphnllqàefl  (Y,  VI,  VU,  VUI)  (1) 

par  E.  LUGARO. 

En  observant  les  organes  nerveux  centraux  du  lapin,  préparés  avec  la  méthode 
rapide  de  Golgi,  TA.  put  constater  pour  une  partie  des  fibres  du  nerf  ocnlo-moteur 
externe,  une  origine  tout  à  fait  analogue  à  celle  qu*ont  les  mêmes  fibres,  chez  le 
poulet,  suivant  les  observations  de  v.  Gehachten;  c*est-à-dire  qa*un  grand  nombre 
de  fibres  radiculaires,  arrivées  &  l'intérieur  du  noyau  de  Toculo-moteur  externe, 
au  lieu  de  prendre  origine  des  cellules  de  celui-ci,  se  replient  à  Texteme  en  tra- 
versant le  noyau,  en  sortent  en  se  repliant  en  avant  et  à  Fexteme,  et.  en  procé- 
dant sans  ordre,  vont  prendre  origine  directe  d*un  groupe  de  cellules  situé  entre 
le  noyau  propre  du  facial  et  le  noyau  moteur  de  la  V*  paire,  et  qui  établit  presque 
une  continuité  entre  les  deux.  Parfois  les  fibres  se  replient  à  Fexteme  avant  même 
d*atteindre  le  noyau  de  la  VI*  paire. 

Un  grand  nombre  des  prolongements  nerveux,  aussi  bien  du  noyau  principal  que 
du  secondaire,  présentent  des  ramuscules  collatéraux  qui  se  perdent,  en  se  ramifiant, 
dans  la  substance  réticulée. 

Relativement  à  la  question  de  Texistence  d*un  entrecroisement  partiel,  TA.  re- 
marque que,  dans  un  seul  cas,  il  a  pu  suivre  jusqu^au  delà  du  raphé,  un  processus 
ner\*eux  d*une  cellule  du  noyau  principal.  Ainsi  il  a  pu  observer  le  passage,  à 
travers  le  raphé,  de  quelques  fibres  radiculaires.  Il  n observa  aucune  connexion, 
ni  avec  les  fibres  du  genou  du  facial,  ni  avec  l'olive  supérieure. 

Les  mêmes  préparations  démontreraient  avec  une  grande  évidence  Texistence 
du  ne  portion  croisée  du  facial.  Quand  le  faisceau  radiculaire  du  facial,  après  avoir 
passé  au-dessus  du  noyau  de  Toculo-moteur,  est  sur  le  point  de  former  le  premier 
p!i  du  genou,  une  notable  portion  de  ce  faisceau,  constituée  par  les  fibres  situées 
d;i  côté  ventral,  continue  à  courir  dans  le  même  plan  et  se  jette  dans  Textrémité 
dorsale  du  raphé.  Il  n'était  pas  possible  d'obsen-er,  an  delà  du  raphé,  la  destination 
des  fibres  croisées.  En  suivant  le  cours  du  tronc  radiculaire  du  facial  dans  la 
}x>rtion  entre  le  genou  et  le  point  de  sortie,  on  obser\'e  que,  sur  un  certain  point, 
se  jette  en  lui.  on  sens  centripète,  une  notable  portion  des  fibres  de  la  racine  an- 
térieure  de  Tacoustiquo.  lesquelles  se  mêlent  h  celles  du  facial.  Presque  au  même 
niveau,  se  jettent  également  dans  le  tronc  du  facial  quelques  fibres  conUituées 
1  ar  les  pnvessus  nerveux  de  oeil  nies  du  noyau  de  Deiters.  De  ces  deux  faits,  il 
îésulie  que  les  tibres  oroisées,  dont  on  a  i>arlé  plus  haut,  ne  peuvent  être  consi- 
d.érêes  cvnune  ap(.>artenant  exclusivement  nu  facial,  et  qu'il  est  même  possible 
que  ce  s<»ient  seulement  des  tibres  qui  s'associent  à  lui,  sur  une  certaine  portion, 
dan<  >\>n  ^'iVirs. 

To'K' liant  la  racine  motrice    <1u   trijumeau,  TA.  admet  l'existence  de  fibres  qui, 
ajiiô<  avoir  entouré  h  rexterne  et  postérieurement  le  noyau  moteur  de  la  V*  paire. 

(\)  Air^.tro  .it   ')''m.'//i  /tyi  ♦.  \ol.  II.  tasc.  <».  i^.U  (avec  3  fig.K 
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vor.l  ft«  jeter  dans  le  raph4.  Las  prolongements  nerveux  des  cellules  placées  en 
amène  et  h  l'interne  de  la  racine  motrice  vont  à  l'arrière,  pour  se  jeter  dans  le 
Uiacic-au  radicalaire  qui  embrasse  le  propre  noyau,  du  côté  externe  et  du  côté 
posterietir:  ils  tendent  parfois  à  se  diriger  vers  le  i-aphé,  mais  ils  reviennent 
e^4utamment  en  arrière  pour  suivre  la  racine  du  même  côté.  En  procédant  vers 
les  cellules  situées  en  avant  et  à  Texteme,  on  remarque  que  les  prolongements 
nerveux  vont  toujours  se  jeter  plus  directement  dans  la  racine.  Les  fibres  croisées 
aéraient  des  fibres  provenant  directement  du  pédoncule  du  côté  opposé,  ou  bien  de 
qoelqne  noyau,  jusqu'à  présent  ignoré,  placé  de  Tautre  côté.  A  l'intérieur  du  noyau 
moteur  de  la  V*  paire,  se  perdent,  en  se  ramifiant,  de  nombreux  ramuscules  colla- 
téraux des  fibres  de  la  racine  descendante  du  trijumeau. 


8ir  ■■  neifeai  mode  de  eenpeiitâtien 
dmnt  lei  Aiemâlies    nanériqnes  vertébrales  de  rhonirae(l) 

par  le  Prof.  L.  TENCHOII. 

!■»*«  reoherches  de  l'A.  il  résulterait  que  le  défaut  numérique  des  vertèbres,  <lans 
uv  rfvi'rn  déterminée,  au  lieu  d'être  compensé  par  Texcès  des  pièces  dans  les 
v,:>>r.4  ^oifineH,  peut  l'être  par  le  développement  pluH  grand  du  corps  des  ver- 
Wïr««  limitrophe^  ou  mcnic  éloignées. 

V'.T  établir  ties  «'hiffrcM  iiiDycns  sur  la  hauteur  des  corps  vertébraux  des  dirié- 
rtLtc«  répionjK.  l'A.  rend  compte  des  recherches  faites  sur  des  Mquelotten  norinnux. 
I*'i;-n^  la  «oniine  tntalf,  il  déduit  la  hauteur  moyenne  absolue  de  chaque  région 
^  la  oiiloni«e  \ertél>nile  «'t  de  In  colonne  entière,  alMtracliun  faite  de  IVvaluation 
4ci  4i«qii«*«  intervertébraux.  Ihm  «luelettei  choisis,  il  fait  trois  ^rou|)eH  de  douze 
t'^ciin,  ••iivsfit  qu'ils  ne  rapportent  à  des  individus  de  stature  hanse  (de  1  m.  7i\ 
1 1  n.  V..^  rie  st'fture  mojfetinf  (do  1  m.  67  h  1  m.  7ft-,  de  stnture  éhfh'e  (de  1  m.  11 
k  1  m  :f  I). 

\r%  :r.t)\«rnnet  M>nt  les  nuivantos: 

'   !'■  ar  lo*  statures  basse:*: 
hir.' î»  «-.T \ u*.iK*,  ri'iit.  l».rt  4-  H«'»^ion  Ihorni'iquc,  l'onl.  *..*lVJ  -f  Ht'^ii»n  luniK'ii:**. 
^sî   I.'/i  4-  H,"-^'.  •a('r<M*(Mvygieniu*,  cent.  l.\l  ;...  cent.  -V.M». 
^  l'-Mir  !e^  ^lalufi»-»  ruiivenne*»: 
K'tf.  '  cr\  .  ivu».  in  f-  H«'|jr.  ihor ,  oent.  'i\  -f-  H«'g    h>n»b.,  «'«-ur.   !  Î.T  -f   K»'LMt  n 
«sr-   .-yirienne.  ■"»-iit.   l.'».^       ront.  Ci\J\ 
"    y  -xT  IrH  filature**  i'Ipvw'*  : 
h-.-     ifr%  .    •.  nt.  1^,1  ^  Hi.j;    ihor.,  ivnt.  :^l  -#-  Hty    Imiil».,  .  •■•it    l.î.l    ♦•    H»-. 
•*  --—  •• -v^M»  i»'u',  L'cnt.  l«'i.^       rent    'îl.''' 
îi  ••îj-«ft*'  i*nftnit<>  Ic^  oli''i'r\«ln»ri'«  Hinvanti,-.; 

:       lr'*',.<i/  /**'i'  lAtUrupnl  71  '   »•  V Kîtwl'Ujvt.  Mil     \\1\.   fas-.    *,    1     »! 


94  REVUE  D'ANATOMIE 

Observ.  i:  Stature  moyenne.  —  Vertèbre  lombaire  snmaméraire  avec  la  ré- 
duction correspondante  d*une  pièce  sacrée. 

7  c.  +  12  t.  -f  6  1.  4-  4  s.  4-  5  cocc  =  34. 
(Indice  ilio-pelvien  :  45). 

La  hauteur  de  la  colonne  vertébrale  donna  un  chiffre  total  de  cent.  60,4,  dont 
cent.  9,9  pour  la  rég.  cerv.,  cent.  22,8  pour  la  rég.  thor.,  cent.  14,4  pour  la  rég. 
lomb.,  cent.  13,3  pour  la  rég.  sacrococcygienne.  Il  résulte  de  là:  un  défaut  de 
longueur  de  la  colonne  vertébrale,  lequel  doit  être  attribué  uniquement  à  la  colonne 
sacro-K;occygienn6;  une  augmentation  de  7  mm.  seulement,  dans  la  région  lombaire, 
augmentation  non  proportionnée  à  celle  d*un  corps  vertébral  lombaire;  une  dimi- 
nution dans  la  région  cervicale  et  dans  la  région  thoracique. 

Observ.  2*.  Stature  basse.  —  Excès  dans  le  nombre  des  vertèbres  présacrées. 

7  c.  +  13  t.  +  5  1.  +  5  s.  +  4  cocc.  =  34. 
(Indice  ilio  pelvien  :  42,1). 

Longueur  totale  de  la  colonne  vertébrale,  cent.  59,9,  dont  cent.  9,6  pour  la  rég. 
cerv.,  cent.  24,2  pour  la  rég.  thoracique,  cent.  12,4  pour  la  rég.  lomb.,  cent.  13,7 
pour  la  rég.  sacro-coccygienne.  Colonne  de  longueur  normale,  dont  la  région  tho- 
racique dépasse  la  moyenne,  tandis  que  la  région  sacro-coccygienne  est  au-dessous 
de  la  moyenne. 

Observ.  3*.  Stature  moyenne.  —  Excès  dans  le  nombre  des  vertèbres  thoraciques. 
défaut  dans  les  vertèbres  sacrées. 

7  c.  +  13  t.  +  5  1.  +  3  s.  +  5  cocc.  =  33. 
(Indice  ilio-pelvien  :  41,6). 

Hauteur  totale  des  corps  vertébraux,  cent.  63  =  rég.  cerv.,  cent.  10,1  +  région 
thor.,  cent.  26,2  -f  rég.  lomb.,  cent  14  -|-  rég.  sacroKM>ccygienne,  cent.  12,7. 

Dans  la  hauteur  de  la  colonne  sacro-coccygienne  on  observe  bien  un  défaut 
absolu,  mais  celui-ci  est,  dans  une  juste  mesure,  proportionné  à  rexcès  qui  a  été 
constaté  dans  la  série  présacrée. 

Obset-v,  4*  Stature  élevée  (m.  1,77).  —  Défaut  dans  les  vertèbres  thoraciques 
avec  compensation  dans  le  sacrum. 

7  c.  +  11  t.  +  5  1.  -f  6  s.  +  5  cocc.  =  34. 
(Indice  ilio-pelvien  :  41,6). 

La  compensation  numérique  ne  s*accompagne  pas  de  celle  des  hauteurs,  de  sorte 
que,  dans  l'ensemble,  la  colonne  reste  absolument  plus  basse  que  d^ordinaire.  En 
effet:  Rég.  cen'.,  cent.  9,9  +  rég.  thor.,  cent.  21  -f-  rég.  lomb.,  cent  12,7  -f  rég. 

sacco-cocc,  oent.  iJ^  -=.  cent.  61,6. 

Observ.  5*.  Stature  moyenne.  —  Défaut  des  vertèbres  thoraciques  sans  com- 
pensation. 

7  c.  -h  11  t.  -h  5  1.  +  5  s.  H-  5  cocc.  =  33. 

(Indice  ilio-pelvien  :  45,3). 
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La  colonne  veriélirale  est  longue  de  cent  G5^  dont  cent.  11,4  pour  la  rég.  cerv., 
eeoL  21{JS  pour  la  rég.  thoracique,  cent  13,3  pour  la  rég.  lombaire,  cent.  17  pour 
la  rég.  acnHroocygienne.  C*ett  pourquoi  Taugmentation  de  la  hauteur  observée 
daoa  le*  deux  preniièrea  régions,  non  seulement  compensa,  mais  donna  même  Texa- 
gvratioQ  de  plus  d*un  centimètre  et  demi  dans  la  hauteur  de  la  colonne  vertébrale 
«obère. 

^Jhterv.  6^.  Stature  basse.  —  Défaut  d*une  vertèbre  lombaire  sans  compensation. 

7  c.  +  12  t  +  4  1.  +  5  s.  -f  5  cocc.  =  33. 
(Indice  ilio-pelvien  :  42,5). 

Le  défaut  de  la  vertèbre  est  compensé  par  le  développement  plus  grand  des 
■■I  menti  vertébraux  voisins,  comme  on  le  voit  d*après  les  mesures  suivantes  : 

Rég.  cerv.,  cent.  10,1^  4-  rég.  thor.,  cent  23,5  +  rég.  lomb.,  cent.  10,5  4-  rég. 
«•cro-cocc.,  cent  16  =  cent  603- 

Les  squelettes  normaux  sur  lesquels  l'A.  fixa  les  moyennes,  aussi  bien  que  ceux 
ém  autres  obeervations  appartenaient  tous  à  des  individus  criminels  provenant  de 
diftriss  régions  d*Italie. 

HIftoire  el  abaUmIo  d*aB  ectro^aetyle  aiilte  (1) 

par  L.  CALORI. 

U  Mjjet  d«*  Tectrodartylie  efit   un   homme  de  55  ans,  bien  conformé,  sauf  les 
=*a>.r«»  supérieurs  qui  nont  très  difformes,  spécialement  le  gauche. 

Iint  le  membre  dnnt,  la  difformité  consiste  en  ce  que  le  pouce  est  très  petit, 
Minentaire,  attaché  d'une  manière  mobile  à  la  première  phalange  de  Tindex.  Les 
i3trc«  dt^rts  sont  graciles,  mais  normaux,  et  les  régions  carpo-métacarpiennes  sont 
«vilement  graciles  et  étroites.  Le  squelette  du  pouce  se  compose  des  deux  pha- 
Ux-ei  alropbîques  et  du  germe  osseux  de  la  tète  du  métacarpien  du  pouce,  genue 
f^  àd  ankylowé  avec  la  hase  de  la   première  phalange.  Le  trapèze  est  très  petit 
A  ai  trouve  au  eMè  radial  de  la  base  du  métacarpien  de  Tindex  avec  lequel  il  est 
uU'Qltr  et  d*aiitre  part,  avec   le   trapcxoîde.  Les  os  du  carpe  s^int  au  nombre  do 
î-t  rir  il  i>xt»t4*   un   o^   «-entrai  double.  Il  semble  que  cet  cm  se  soit   forin*'  aux 
^a*  du  K-aphdïdu  et  du  grand  os,  ce  qui  confirmerait  les  deux  «ipinions  sur  la 
ft>^  .ie  \\m  central ,  celle  de  Meckel  et  celle  de  Cuvicr.  L^h  dtMix  us  de  Tavant- 
2Ai  iobi  pliiti'rt  graciles.  Le  radius  a  la  tubénmité  bicipitale  ptMi  nocontih*e,  com- 
yoM^  |jar  un**  énorme   tulN^rosité   sous-C(ironoïdienne  du   ruhituH.  L*hiiinéruH  est 
r?»^ile:  il  a  cependant  les  cnndy les  grands,  spécialement  ré|iitri»chlé(>n.  Parmi  les 
»^)-^«  l'union  du  «quolette,  il  y  a  de  remarquable  qu*il  oxisiie  un  long  et  robuste 
£■.-*  «su   ligamenteux  anormal.  n*nfon;ant  le  ligament  antérifur   d«*    Tartifulation 


1     Afti  H    H    Acotd.  d.  te.  ti^lVht.  di  lioUygna.  Séance  du  i'i  nov.  X^^XK  ^^\\e<• 
7»tr-    )J:in*ttcs;. 
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homéro-cubitale,  accompagné  d*uii  robuste  ligament  latéral  interne,  par  le  fait 
duquel  lextension  parfaite  de  Favant-bras  est  empêchée.  La  capsule  de  Tarticu- 
lation  scapulo-humérale  présente  seulement  un  trou  pour  le  prolongement  sous- 
scapulaire  de  la  synoviale;  il  y  a  absence  du  trou  par  lequel  passe  le  tendon  de 
la  longue  portion  du  biceps,  laquelle  n*exi8te  pas.  An  lien  de  ce  tendon,  on  a,  dans 
Farticnlation,  un  pli  de  la  synoviale  (mésotendon)  qoi  renferme  du  tissu  conjonctif 
très  peu  abondant  II  y  a  de  nombreuses  anomalies  musculaires:  dans  l'épaule, 
deux  muscles  surnuméraires,  Tun  scapulo-huméral,  l'autre  coraco-huméral  acces- 
soire. Dans  le  bras,  la  longue  portion  du  triceps  fait  défaut;  la  courte,  qui  existe, 
ne  se  termine  pas  en  s*insérant  dans  le  radius,  mais  dans  le  cubitus;  un  troisième 
chef  anomal  existe  et  forme  Texpansion  aponévrotique ,  puis  après  s*étr6  divisé 
en  deux  faisceaux,  il  s'incorpore  dans  le  ventre  du  pronatenr  rond  et  da  grand 
palmaire.  Ce  muscle  comprend  aussi  le  fléchisseur  long  propre  du  pouce.  Du  radial 
externe  court  part  un  long  extenseur  de  l'index,  tout  à  fait  séparé  de  Textensenr 
commun,  lequel  n*appartient  qu*aux  trois  derniers  doigts  et  donne  lieu  en  outre  à 
un  muscle  cubital  externe  accessoire.  Les  muscles  abducteur  long  et  extenseur  court 
propre  du  pouce  sont  insérés  au  trapèze  et  à  la  base  du  métacarpe  de  Tindex: 
Textcnseur  long  du  pouce  est  devenu  aussi  un  muscle  de  ce  doigt.  Il  y  a  un  muscle 
propre  du  doigt  médius.  Dans  la  main  manquent  les  muscles  de  Téminence  thénar. 
sauf  un  faisceau  qui  va  à  la  première  phalange  de  Tindex;  ce  faisceau  appartien- 
drait à  Tabducteur  court  du  pouce.  Trois  faisceaux  musculaires,  qui  sont  situés 
profondément  dans  la  région  palmaire  de  la  main,  rappellent  Tabducteur  du  pouce. 

Dans  le  membre  supérieur  gauche   Tavant-bras  est  court,  arqué  en  flexion  per- 
manente et  porte  la  main  en  supination.  Cette  main  est  privée  de  pouce.  A  l'avant- 
bras  il  existe  seulement  un  rudiment  du  radius  supérieur,  consistant  dans  le  r-r/'i- 
tulum  avec  le  col  et  peu  de  chose  en  plus.  La  première  série  des  os  du  carpt*  tst 
composée  du  semi-lunaire   et   du   scaphoïde  unis:  devant  celui-ci   se   trouve  Tt^ 
central  ;  puis  le  pyramidal  est  indistinct  et  soudé  avec  les  précédents.  Le  pisiforme 
est  grand.  Le  trapèze  faisant  défaut,  les  os  de  la  seconde  série  sont  au  nomhre  de 
troi:i.  Le  cubitus  est  court,  arqué;   il   n*a  pas  de  capitulum  ni  de  surface  articu- 
laire; il  est  tronque  dans  le  processus  coronoîdien  et  est  privé  de  la  petite  cavité 
sygmoïde.  Les  connexions  du  cubitus  avec  le  radius  se  font  au  moyen  de  ligaments 
très  robustes.  11  ny  a  pas  d*articulation  radio-cubitale  supérieure.  Dans  l'articu- 
lation scapulo-humcrale,  les  trous  sont  comme  à  droite  et   il   n'y  a  pas  le  tendon 
du  biceps:  il  est  remplacé  par  le  mésotendon  synovial. 

La  myologie  également  est  ici  très  anormale.  11  y  a  un  cordon  musculaire  qui 
comprend  le  faisceau  vasculo-nerveux  de  Taisselle.  La  longue  portion   du  bice{*< 
fait  dt'ïfaut:  à  la  courte  portion  s'unit  un  gros  faisceau  qui  provient  de  rhumêru» 
et,  ainsi  grossi,  envoie  une  portion  au  condyle  interne,  au  cubitus  et  au  rudiment 
sup/'rifur  du  radius.  Les  muscles  de  lavant-bras  sont  rares.   Dans  la  région  antô- 
rioui'o ,  se  trouve   le  rond    pronateur ,  incinbraniforme ,  qui ,  uni  à  un    supinateur 
long,  l'j^aleiiieiit  niembraiiiform*.',  va  au  premier  os  de  la  première  série  des  <>s  du 
rariH.'.  Les  deux  tl«}clii<seurs  •■(iinmuns  des  doigts  et  le  cubital  antérieur  existent 
Du  ••(Mé  exltîriie  ,  outre  le  loiv^  supinateur,  se  trouve  le  premier  radial  extome  qui. 
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jreo  inn  tendon,  »*anit  au  ligament  annulaire,  donnant  d*abord  un  mince  rameau 
aa  tendon  de  lextenseur  commun  appartenant  au  doigt  médius.  L'extenseur 
commun  aux  deux  deniiers  doigts,  provient  du  condyle  externe,  de  l'humérus 
«t  du  fiseia  antibrachial;  à  l'index  et  an  médius  appartient  un  second  extenseur 
3fltDmun  qui,  relativement  au  premier,  peut  être  appelé  court  11  y  a  l'extenseur 
propre  de  l'auriculaire,  celui  de  l'index  et  le  cubital  postérieur.  Dans  la  main, 
l«s  muscles  de  Téminence  thénar  font  défaut  et  le  premier  interosseux  dorsal 
siAsque  de  la  tête  provenant  du  métacarpien  du  pouce. 

^^jAOt  aux  artères,  la  cubitale  naît  de  l'axillairo  et  se  maintient  continuellement 

«iperAcielle:  Thumérale  se  continue  directement  dan»  l 'interosseuse,  dont  l'artère 

r»d:ale  est  un  rameau.  On  pourrait  dire  que  l'axillaire  se  divise  en  cubitale  et  en 

at<Tnws€UM?.  La    radiale   appartient   seulement   à    l'arcade  palmaire  nuperficiclle  : 

■'.nt^foaseuse,  avec  un  mince  rameau  de  la  cubitale,  forme  l'arcade  palmaire  profn'.de. 

Le  sjcrf  radial  superficiel  fait  défaut  et  il  est  remplacé  par  le  nerf  médinn.  Ce 
teri.  au  pli  du  cubitus,  revoit  en  lui  lo  nerf  musculo-outané.  Après  cela  il  se 
':\i«t  en  ik*ux  rameaux:  un  rameau  interne,  qui  <lonne  l'intunnseux  ut  un  rameau 
fV..  -«  continue  dans  les  fléchiwieurA  superficiel  et  profond  communs  des  doigtn; 
IL  rameau  eiterne,  plus  gron.  qui  devient  satellite  de  l'artère  radiale,  lequel  donne 
'abri^rd  un  rameau  au  rond  pronateur,  puin,  pas  très  loin  du  carpe,  se  divise  en 
iz.  mute^au  palnmire  et  en  un  autre  rameau  donuil.  Ccli:i-ci  tient  lieu  du  rameau 
urMl  'iu  radial  superficiel,  l'autre  pîtsse  dann  la  paume,  et,  romme  tronc  médian 
«t'.^irr.  ««divise  progressivement  en  cinq  ramenux  qui  cAtoient  les  tnns  premiers 
%  iU,  «'t  rmn  en  Mpt,  le  pouce  fai^a^t  tli*faut. 


!ft«r  U  diitrlbittoi  dM  ârtèrra  dans  U  main  d«  l'herarae  (1) 

inr  le  IK  GE8ARE  FALCOITE. 

r.r  ÏM^-rv.int  de«  |tréi>nr.'ith>n<«  i|iei.'inle<i  ain^  <|iie  le  iiintériel  nn^iolof^ique  recueilli 
iL'.i  U  M-iM^*  anatomique  de  l'Université  de  Naples,  l'A.  ho  l'onvninquit  qu'il 
•i*«tr  .n  »^*i  tyjte  'irV'nel  dt*  la  main  ,  ty{>e  qui  s'est  ^r.«iduelleinent  (iévelop|io 
••*:.•  !j  ;. Kl !•»«•*» !!»••*•.  <»ii  vc'it  dire  par  \h  que,  de  quelque  iiianièn»  que  ««(Mcrit  am- 
-t:>r*  l'-t  ilfijx  'ir  a<le«i  nrtt*ri«*IIe-«  île  la  main.  In  ili<«tril)utii)fi  du  «an^  <ic  i'.'ir'èrc 
VjI.  rt  il.-  r.irtor**  cubitale,  qui  a  lieu  re"*|KM'tivenient  dan*  If-  nrttTr'-  di^Mtale^ 
•  '  <r  rik-'iMÏ  iltr  la  inain  et  dnnn  Icn  artère^  di^itaU^  du  cAté  ciilutal.  n  «'-t  jainni- 
'•*-.: ;<^     I.'A   tenniutr  If  travail  i-n  fniHK/ant  li*t  prt>|Kisi(iiiiis  <«iii\antcH: 

1    Kn  i.'fn«Tal ,  il  n'e«t  p:i>«  l'xa't  ipit* ,  die/  t'htniiMK'  ,  l.i  «Mibitale  réHUim*  m 
n^  U  pl'i«  krmndtf    |iartie  df  In  «'inMilntinn    artiTii'llc  ii'**>  <l'M^t«.    Il  e-t  vrai  .  nu 
^''.'f■.^..  '{lie.  lion*  li* 'lt'*vfliip|M'iiient  |ihil(>L'riiiqiif 'tu  im'iiiliti*  thoracique.  I«"«  «li'ux 
4«v*r«  ■:••  l's\ant-bra««  cnu'^'rvent,  juMqu'h  rhiMiniio.  iin«- fiiuiiv^llrii'-e  ft»it''tioiiiietl' 
U'*   .   rrkaf.ition  <iri»'iiint*  de  la  ma  m 

:      •>!  .r#i.  (UUWm»^.  ii,  fvit*n'»itiiti  *•  mttltn  tit  Supoii,  an.  IV.  t*»'.M. 

J  --••••  «      •  •    •fMM«fl    '!«    AtMOfM.   —     I"»t-    XXIII. 
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2*  Chez  rbomme,  le  rameau  radio-palmaire  conserve  difficilement  Timportance 
qui  lui  est  propre  dans  quelques  autres  espèces  de  la  classe  des  mammifères;  mais 
à  ce  rameau  se  substituent  constamment  d^autres  rameaux  qui  se  détachent  de  la 
radiale,  ou  dans  sa  portion  dorsale,  ou  immédiatement  après  la  sortie  dans  la  paome, 
à  travers  le  1^'  espace  intermétacarpien,  ou  même  aussitôt  qu*il  s^est  incurvé  pour 
constituer  Tare  palmaire  profond. 

3<>  La  constitution  des  arcades  artérielles  palmaires  est  Texpression  d*une  adap- 
tation à  la  fonction  de  Torgane ,  répondant  à  la  nécessité  d*une  rapide  reconsti- 
tution de  la  circulation  par  voie  collatérale;  mais  les  modalités  de  distribution 
terminale  de  la  circulation  artérielle  des  doigts  ne  sont  nullement  subordonnées  k 
cette  apparence  morphologique. 

Rare  anomalie  des  artères  et  des  Tefaes  émolgeiites  (i) 

par  le  ly  PITZORNO. 

Chez  un  homme  de  45  ans,  TA.  trouva  les  anomalies  suivantes: 
1*  L*artère  rénale  droite,  bien  que  les  reins  conservassent  leur  position  nor 
maie,  naissait  de  Taorte  sur  un  point  notablement  au-dessous  du  normal,  et  passait 
devant  la  veine  cave  ascendante;  2*"  Les  deux  artères  rénales  se  divisaient  préma- 
turément en  deux  rameaux;  3^  A  gauche  existait  une  artère  rénale  acceascnre 
naissant  de  Taorte  et  pénétrant  à  Textrémité  supérieure  du  rein  de  gauche;  4*  Les 
veines  rénales  naissaient  de  deux  troncs  veineux  remarquables  pour  leur  longueur; 
5"  La  veine  rénale  gauche  passait  derrière  Taorte  et  recevait  les  deux  veines  dis- 
phragmatiques  inférieures  de  gauche. 


Brèfe  eoBtrlbotloii  à  l'étade  des  os  Interpariétaox  et  prélaterparlétaix  (2) 

par  le  D*  OESABE  FALOOHE. 

L'A.  rapporte  un  cas  d 'interpariétal  unilatéral,  un  cas  de  préexistence  partielle 
de  la  suture  qui  unit  Tinterpariétal  à  l'occipital,  et  enfin  un  cas  très  douteux  de 
préinterpariétal  (trois  osselets  très  irréguliers  dans  la  portion  médiane  de  la  suture 
lambdoldienne). 

Sur  rindlee  ilio-pelTlen  (SergI)  des  erlMineb  (3) 

par  L.  TENGHnn. 

L'A.,  en  recherchant  l'indice  ilio-pelvien  de  Sergi  chez  les  criminels,  obtint  lei 
résultats  suivants:  sur  57  bassins  non  viciés  par  des  causes  pathologiques,   troii 

(1)  btituto  anatomico  dell'Università  di  Sassari,  1894. 

(2)  Giomale  delVAssoc.  d.  naturahsti  e  medici  di  Napoli,  an.  IV,  Îbmc  &6,  IdM. 

(3)  Arch.  di  psichiatria^  scienxe  penali  ed  antropoloçia  eriminaie^  1894. 


REVUE  D'aNATOMIE  99 

lécnent  répondaient  à  Tindice  normal  donné  par  Sergi  (46,5);  6  autres  préson- 
la&rnt  un  indice  supérieur  à  la  moyenne  (47,1-48,4);  9  autres  présentaient  un  chiffre 
peu  inférieur  (entre  45,0  et  45^)  ;  pour  tous  les  autres  il  eut  des  indices  beaucoup 
fioi  \ma  que  le  normal ,  c*e8t4i-dire  que ,  dans  'SI  cas,  les  indices  variaient  entre 
1^^  et  45:  danii  un  cas  il  eut  39,3,  dans  un  autre  37,6. 

La  ^rrande  prédominance  d'indices  bas  dans  les  bassins  des  criminels  indiquerait 
fïxez  e«ax<i  un  arrêt  évolutif.  A  Tappui  de  cette  supposition,  Tenchini  fit  des  re- 
cKeirbet  iiur  les  bassins  de  quelques  nouveau-nés,  d*enfants  et  de  jeunes  gens,  et 
:.  trouva  que,  d  ordinaire,  ches  les  garçons  à  terme,  Tindice  pelvien  est  très  bas, 
ertà  dire  variable  entre  41  et  43,8,  le  cas  où  il  s*élcve  à  45-46  étant  rare,  tandis 
TOC.  k  la  puberté,  Tindice  ilio*pelvien  atteindrait  le  degré  qu*on  renurque  à  complet 
•wei  'ppement. 

Indiee  bir^-ciblqve  eonme  oâraetère  lexiel  (1) 

par  E.  ABDU  OinnS. 

L'A.  oai  arrivé  aux  conclusions  suivantes: 

1*1^  variabilité  du  poids  du  crâne  et  de  la  mandibule  n*est  pas  plus  grande 

la  femme  (MorMlli),  mais  chex  l'homme. 

^  \jB  dévelop|)ement  osseux  moindre  ne  serait  pas  offert  par  les  crânes  de 
lK>*re  capacité  (Muraelli),  mais  par  ceux  de  capacité  maxima  (Weisbach),  c'est- 
i-4ire  que  le  développement  osseux  décroîtrait  à  Tin  verse  de  la  capacité. 

(  l^  rapport  du  poids  avec  la  capacité  {indicé  baro-cubique)  du  crâne  humain 
<>«i  lAn»  élevé  chez  la  femme:  de  là  un  nouveau  caractère  sexueL 

4*  Chei  la  femme,  il  cxinterait  un  type  secondaire  du  poids  crânien,  inférieur 
•  neloi  de  la  moyenne  normale  donnée  par  Morselli. 


Sur  IMiiaehèTeMeiil  de  Tire  lyfOMali^ie 
éêmê  ■■  erâiie  hiMAlii  renarqaable  j^^r  d'avlret  farlétéf  (2) 

par  Q.  ROMITL 

lé  "Tîne  appartient  à  un  chilien  adulte  et  bien  développé.   Il  est  régulier,  i«y- 
cw.'t^-ie.  bra<: bicéphale,  et,  suivant  la  claMiitication  de  Sergi,  il  serait  peniaçO' 

LatfffmalM*  dans  le  xygomatique  n'est   |ias  égale  des  deux  cAtés;   elle  est   plus 
car^Mir  k  gauche   A  droite  Tos  xygomatique  mesure  37  mm.  dans  lo  sens  sagittal 


1 ,   .4rfk  deii^  Sorietà  Romnnn  di  Antroptilcgia^  vol.  1,  faso.  3,  1^4. 
'£    Atti  délia  Soe.  tosennn  di  PC.  nat. ,  Mémotre<i,  vol.  IV,  irt9l.  Ce  travail  eat 
pttgtte  d'une  planche. 
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et  40  dans  le  sens  frontal.  Des  deux  côtés  on  voit  distinctement  un  processus  mar- 
ginal du  zygomatique:  la  tubérosité  articulaire  est,  des  deux  côtés,  à  peine  indi- 
quée, et  Tapophyse  zygomatique  du  temporal  se  termine  en  une  extrémité  arrondie, 
lisse  et  uniforme.  L*extrémité  temporale  de  Tos  malaire  est  bifide  et  la  saillie  in- 
férieure est  plus  développée;  cela  est  plus  manifeste  à  gauche.  De  Fangle  de  réu- 
nion des  deux  saillies  part  une  ébauche  de  suture  transversale  de  l'os,  et  cette 
particularité  également  est  plus  étendue  à  gauche.  La  distance  entre  rextrémité 
de  Tapophyse  zygomatique  du  temporal  et  Textrémité  temporale  bifide  de  1*08  zy- 
gomatique est  de  3  mm.  à  droite,  de  5  mm.  è  gauche. 

Les  autres  anomalies  que  présente  le  même  crâne  sont  les  suivantes:  petitesse 
et  réduction  notable  des  rameaux  verticaux  de  la  mandibule;  réduction  extrême 
des  os  nasaux;  trou  sous-orbitaire  double;  os  unguis  soudés  et  fondus  avec  Tapo* 
physe  ascendante  du  maxillaire;  petitesse  des  grandes  ailes  du  sphénoïde;  pro- 
cessus frontal  du  temporal  des  deux  côtés;  notable  réduction  de  la  squame  tem- 
porale des  deux  côtés  et  interposition  d*un  grand  nombre  d*os  accessoires  entre  le 
frontal,  le  pariétal  et  le  squameux,  suture  pétro -mastoïdienne  des  deux  côtés:  pré- 
sence de  deux  volumineux  préinterpariétaux  et  multiples  wormiens  entre  les  parié- 
taux et  les  occipitaux;  énormes  crêtes  et  sillons  palatins;  ample  fosse  incisive  et 
suture  incisive  double  des  deux  côtés;  suture  transversale  au  niveau  de  la  ligne 
courbe  inférieure  de  Toccipital;  foramen  magnum  rétréci  transversalement;  dorsa- 
lement  son  contour  est  irrégulier,  car  il  y  existe  une  incisure  qui  se  continue  avec 
une  suture  sagittale  dans  la  squame,  «uture  qui  rencontre,  spécialement  à  droite, 
la  suture  transversale  rapportée  plus  haut;  os  bregmatique  qui  se  continue,  par 
un  bord,  avec  le  pariétal  droit,  comme  s*il  était  un  processus  de  ce  dernier:  sillon 
mylo-hyoîdien  converti  des  deux  côtés  en  un  canal  fermé. 

La  dentition  du  crâne  est  singulière.  La  dentition  permanente  est  très  retardée. 
Bien  que  les  dents  de  sagesse  existent  déjà,  les  incisives  et  les  canines  sont  tou- 
jours dans  les  alvéoles  ou  les  dépassent  à  peine.  La  première  molaire  manque  de^^ 
deux  côtés  de  la  mâchoire  supérieure. 

On  doit  admettre  dans  la  genèse  de  ce  crâne  un  désordre  général  et  une  lenteur 
anormale  dans  sa  formation.  Il  n'y  a  aucun  doute  que  Tinachèvement  de  l'arc  zy- 
gomatique représente  la  permanence  d'une  condition  transitoire  dans  l'ontogénic 
de  rbomme  et  le  souvenir  d'une  condition  permanente  chez  des  vertébrés  plus  bas. 
En  effet,  les  conditions  de  Tare  zygomatique,  qui  viennent  d'être  mentionnées,  rap- 
pellent celles  du  fœtus  humain  à  trois  ou  quatre  mois,  et  rappellent  également  de 
près  l'arc  zygomatique  inachevé  du  Bradypus  tridactylus.  L'A.,  partant  de  la  con- 
sidération que  le  muscle  temporal  devait  être  bien  développé,  et  que,  d'autre  part, 
la  fosse  temporale,  la  zygomatique  et  même  la  ptér^'go-palatine  étaient  rapetinées. 
en  déduit  que  ce  muscle,  devant  être  contenu  dans  un  espace  restreint  mécanique» 
ment  et  par  son  volume  et  par  son  mouvement  continu,  pouvait  très  bien  avoir 
«■mj>éché  l'ai'hèvement  de  l'arc  zygomatique. 
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Le  îfM  laeér^-pMtérleiir  et  les  atjMétrlei  ûm  eriiie  hanala  (1) 

par  P.  A.  PITZOBVO. 

L'A.  appelle  courbes  de  symétrie  du  crànc^humain  quatre  li^es  partant  du  plan 
unculaire  et  se  portant,  la  première  à  quelques  millimètres  plus  haut  que  le 
point  mêtopiquc,  la  seconde  au  bregma,  la  troisième  à  robélion,  la  quatrième  au 
fp-'^i  mttximum  occipital.  Avec  la  mensuration  de  ces  courbée  on  peut  constater 
de*  diflf«ren<*es  même  très  petites  entre  une  moitié  du  crâne  et  Pautre.  L*A.  me- 
*ur«^  entuitt*  la  grandeur  des  trous  lacéro-postérieurs  dans  100  crânes  dont  il  a  dé- 
iprmmè  le*  courber  de  symétrie,  et  il  trouve  que  les  32  crânes,  dans  lesquels  la 
«•fnm«  des  courbes  de  n'métrie  était  plus  grande  du  c^té  gauche,  avaient  aussi, 
de  ^e  cAcp.  le  trou  lacéro-postérieur  plus  grand:  que  les  63  crânes  dans  lesquels 
U  «TKT.me  des  courl>es  était  plus  grande  du  côté  droit,  avaient  le  trou  lacéro-posté- 
nccr  plus  grand  h  droite,  et  que  les  5  crânes  dans  lesquels  les  sommes  des  courbes 
d«  «ymetne  étaient  égales  des  dt'ux  C()tés,  avaient  le  trou  lacéro-postérieur  égale- 
Cicnt   large  des  deux  côtés. 

Har  4 ■Atre  erftaes  de  persoaiies  aonagéiiaires  el  oeotenalrM  (2) 

par  le  Prof.  G.  ZOJA. 

\^  l*'  de  ce«  crânes  m*  rapporte  à  une  femme,  morte  à  Pavie,  k  Tâge  de  91  ans, 
U;  itWfc  avait  «Ml  une  «anté  et  une  intelligence  normales;  le  cerveau  pesait  1108  gr. 
Lr  rrxtk-  offrnit  quelques  traites  d'atrophie  si*nilc.  Toutes  1^  sutures,  y  (*om|>ris  la 
--tf-^-ique.  lui  |>ersi^tait,  s«'  conservaient  encore  bien  manifestes,  aussi  bien  à  l'eso- 
-r^T.'  qu'à  l'endocrâne.  Tous  les  «m  sont  un  pou  grossis,  presque  uniformément.  — 
Ora-ité  'iranienne  rr.  1420.  —  I^  face  offre,  elle  au^si,  quelques  traces  d'atrophie. 
',^0^  1- Dis  rt  U-s  alvéolcfl  ont  totalement  dis|Niru,  aunsi  bien  À  la  mâi'hiure  su|n*- 
".•.•»•  fî'à  rmféhoure.  Iji  mâchoire  infèricun*,  bien  que  privtV  do  dents,  n'est 
pA*  \pe%  ntmphique  et  conser>'e  un  angle  pn^siph'  «'omme  dans  la  force  do  rAg<>(l*.^i"). 
^  i'ot'la  *V\  «*râne  ^'C- 'VVh  |M)ids  de  la  inan  iibulc  ^r.  \M\ 

l^  12*  '-rar;o  a|i|»artenait  h  une  femmt*  <rintelligon<N>  ordinaire,  morte  h  Pavie.  k 
1  i^Y  de  pr^tque  yfi  nnn.  Ijk  ma  «ne  en(*«*phalique  (iCHait  IfViO  grammes.  —  I^  cri  ne 
&r  prv«rnt«  aucun  («igna  d'atrrrphie  M*nile.  I^>s  sulun*s  Aont  bien  cons4*rv«'e!« :  la  ^u. 
t.r^  ^nrtnsle  n'e«t  dtii{>anie  qu'au  st^phnnùm:  la  suture  wigittale  manque  MMileiiîont 
I  s  ^Viion.  «iir  unt!  cxteiisioii  de  ^oi'ntimètn's.  Vers  remliHM  Ane,  ct'iN'ndaiit,  tontes 
&••  RjCurv«.  *auf  b-fl  ti^mporo-pariôtales  i*t  Ioh  tfni|M)n>-Aphénoïdalea ,  (»nt  disparu. 
La  «rllr  turrique  r^t  lri'*4  prof«>ndt'.  Touh  \**%ky\  du  iTane  apiianuAsent  un  |mhi  grossis 
«<  trH  planta,  ave<*  diplm*  é|iaimi.  —  Ca|)arité  crAnionno  ck\  1*J75.  —  A  la  face,  la 
f«r.  Mê^me  navii-na^ale  e^\  h  |)eine  commen<*t'>e :  lea  |Mrois  ontérieures  des  sinus  maxil- 

:.    Ktt%  *UiLi  Soit^t*ï  Rmnnnti  c/i  AnirojHthtpia,  vol.  1,  fsst\  ii,  IKOI. 
j    Ji'slUtUno  tcientifico,  an.  XV,  nept.  1^1*3. 
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laires  sont  amincies.  11  existe  une  seule  dent,  la  première  prémolaire  supérieure  : 
le  bord  alvéolaire  supérieur  existe.  La  mandibule,  sans  dents  et  sans  alvéoles,  n'est 
pas  très  atrophique;  Tangle  de  la  mâchoire  (gonion)  mesure  125  degrés;  l'éminence 
gonia  est  saillante.  Poids  du  crâne  gr.  702  ;  poids  de  la  mandibule  gr.  53. 

Le  3*  crâne  a  appartenu  à  un  homme  de  facultés  intellectuelles  normales,  mort 
à  Stradella,  à  Tâge  de  100  ans.  Les  circonvolutions  de  Tencéphale  n'étaient  que 
légèrement  atrophiques;  le  poids  de  celui-ci  s'élevait  à  gr.  1272.  ^  Les  principales 
sutures  crâniennes,  fermées  &  l'interne,  sont  très  manifestes  à  Texterne.  Les  em- 
preintes des  corpuscules  de  Pacchioni  sont  petites  et  superficielles;  la  fosse  pitui- 
taire  est  profonde.  Les  os  du  crâne  sont  compacts  et  pesants.  ^  Capacité  crânienne 
ce.  1475.  —  A  la  face  manquent  les  dents  et  leurs  alvéoles,  le  gonion  mesure  129  de- 
grés. —  Poids  du  crâne  gr.  557;  poids  de  la  mandibule  gr.  55. 

Le  4«  crâne  se  rapporte  à  uno  femme  de  101  ans.  Le  poids  du  cerveau  était  de 
gr.  1310.  Le  crâne  ne  présente  pas  les  dépressions  de  l'atrophie  sénile.  Les  sutures 
squameuses,  la  suture  sagittale  (d'un  stéphanion  à  Tautre),  la  lambdoïdienne,  la 
sagittale  (sauf  à  l'obélion),  sont  ouvertes.  Les  trous  pariétaux  font  défaut.  Les  dé- 
pressions de  Pacchioni  sont  petites  et  superficielles.  Les  os  du  crâne  sont  un  peu 
grossis,  légers  et  très  fragiles.  Capacité  crânienne  ce.  1190.  —  A  la  face,  les  os 
nasaux  sont  ankylosés  entre  eux;  tous  les  dents  et  leurs  alvéoles  ont  disparu:  la 
mandibule  est  extraordinairement  réduite,  surtout  au  corps;  le  menton  est  saillant: 
le  gonion  mesure  127  degrés.  —  Poids  du  crâne  gr.  362;  poids  de  la  mandibule 
gr.  20. 

Les  encéphales  appartenant  aux  quatre  crânes  dont  il  est  question  présentaient 
tous  les  signes  plus  ou  moins  manifestes  de  l'âge  de  la  décroissance. 

Vu  les  difiërents  caractères  présentés  par  les  crânes  décrits,  l'A.  croit  qu'un 
très  petit  nombre  d'anatomistes  se  seraient  hasardés  à  leur  assigner  l'âge  de  90 
à  100  ans,  âge  dont  Tauthenticité  a  été  établie.  En  efiet,  en  considérant  l'état  dtv 
sutures,  qui  sont  encore  plus  ou  moins  bien  tracées,  et  dont  quelques-unes  soot 
manifestement  ouvertes ,  ces  crânes  pourraient  être  regardés  comme  ayant  l'âge 
de  50  et  70  ans.  On  ne  peut  donc  pas  toujours  s'appuyer  sur  la  fermeture  de» 
sutures  pour  établir  l'âge  d'un  crâne,  et  l'on  ne  peut  même  pas  établir  son  juge- 
ment sur  la  disparition  partielle  ou  totale  des  trous  pariétaux,  ceux-ci  faisant  fré- 
quemment défaut  chez  les  adultes  et  chez  les  jeunes  gens. 

Les  caractères  qui  apparaissent  &  la  face  seraient,  au  contraire,  plus  évidenu 
pour  reconnaître  la  sénilité  des  crânes.  La  chute  des  dents  et  la  disparition  de« 
alvéoles,  l'aplatissement  du  palais  osseux,  la  réduction  de  volume  et  de  poids  do 
la  mandibule,  Tobtusité  de  retour  de  l'angle  de  la  mandibule  constituent  un  en- 
semble de  caractères  où  apparaît  l'empreinte  de  la  vieillesse.  L'A.  remarque  ce- 
pendant que,  tandis  que  les  divers  observateurs  ont  établi  que,  dans  la  vieillesse, 
l'angle  de  la  mâchoire  s'accroît  progressivement  jusqu'à  140^-150^,  dans  ses  obser- 
vations, au  contraire,  l'angle  ne  dépassa  pas  122o-129<^. 
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Sur  le  défeUppenent  du  <<  tttsla  medlMAiiellAte  91  (1) 

par  le  Prof.  B.  PEBBOVCITO. 

« 

Une  nouvelle  obiervation  sur  Taccroissement  du  tœnia  niedioeaneliata  vient  con- 
firmer les  anciennes  données  du  même  auteur.  Dans  raccroiaaement  du  ténia  on 
ai.rmit  une  production  de  13  proglottis  et  une  fraction  par  jour,  aussi  bien  pour  le 
teaia  miir  que  pour  le  ténia  non  nnùr;  toutefois,  pour  ce  dernier,  Taugmentation 
)<vimaliêr«,  en  longueur,  serait  de  'MJ5  mm.,  c'est-à-dire  inférieure  de  moitié  à 
V«  jçTikentation  en  longueur  du  ténia  mûr  (mm.  72  par  jour). 


C«atiii^«ltM  à  U  eomiaitaanee  de  Im  eadiqae  ehei  U  fenne  (2) 

par  le  Prof  Q.  PALADINO. 

Itios  une  note  très  résumée,  TA.  expose  les  changements  de  la  muqueuse  uté- 
r.M  dsn^  la  formation  de  la  caduque:  ce  seraient  les  suivants: 

1*  Tur^reHcencf  de  la  muqueuse  pir  suite  de  l'accroissement  de  la  vasculari- 
uti  d:  2"  chute  de  répithclium  Hup<*rticicl  et  de  celui  qui  revêt  le  commencement 
*>•  tu)<e«i  glandulaires;  !^  dilatation  très  irrégulière  de  c<M)x-ci  avec  transformation 
-i  .-'.vc**  dHachenient  ou  désagrégation  de  répithéliutn;  4*  amas  de  cellules  lym- 
'^uy.^3  dan<*  le  stntma  de  la  muqueuse,  rellules  qui  augmentent  toujours  davan- 
>c(  «n  Dombh*  et  <'n  dimensions  et  dcvii^nnent  d<*s  cellules  déciduales.  Ces  cellulen 
^«utufraient  les  éléments  fondamentaux  de  la  n«»ofonnation  déciduale. 

ii  rwulterait  de  là  que  la  caduque  de  la  femme  ne  res«emble  ni  h  celle  des  car- 

t.i.ff«.  m  k  celle  de»  rongeur^,  h  feuillets  invertis,  mais  qu'elle  les  rappelle  toutes 

*c  l'Unique  manière.  La  signification  de  la  caduque  serait  toujours  celle  qui  a  été 

«i^AAm  par  TA.  dans  un  travail    préc/ïdenl:  la  caduque  serait  un  organe  |Miur  la 

tuLon  d«  l'cMf  dons  ruténis»  et,  en  même  tcmp!<,  un  organe  de  nutrition  |Miur 

■  '■  îfjtin, 

■«ick#rche«  tUlittlqieii  tar  U  fréqoenee  dri  farlétéa  aaMérliiaet 
499  j^rtèhrtê  ekeg  rheniMe,  et  eonstdératlons  lor  leir  fenèse  ('A) 

par  R.  8TADERIHI. 

.'•iB-  U*  t    WII ,  p.  H*.*  de  ce**  Arrhtvet ,  j'ai   donné  un  n'Huiiie  erroné  de  «*e 
iTs.l,  résumé  cuncemant  «eulemunt  la  première  moitié  du  travail  «(uc  j'avais  cru 


î .   fitornuU  deUa  H.  Aerml.  di  Mfd.  dt   Torino,  an.  1KD4,  n.  2. 
X    M 'Mtore  loolotftro  ittiiùinn ,  an.  V,  n.  \\  IKIM. 
ii   Monttore  looioçtco  iinUuno,  an    V,  n.  ii,  l'^M. 
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complet,  trompé  par  Tabsence  de  tout  indice  de  continuation;  il  conviendra  donc 
que  je  refasse  le  résumé  entier. 

Sur  100  observations,  TA.  trouva  onze  anomalies  numériques  des  vertèbres ,  di- 
visées comme  il  suit: 

1**  Dans  la  région  cervicale  ^  un  seul  cas  de  défaut  numérique  sans  compen- 
sation. 

2*  Dans  la  région  dorsale^  4  cas  de  défaut  sans  compensation,  2  d*excès  sans 
compensation,  2  de  défaut  avec  compensation. 

3*  Dans  la  région  lombaire,  2  cas  d'excès  avec  compensation. 
4<>  Dans  la  région  sacrée,  2  cas  d'excès  avec  compensation. 

Vu  l'instabilité  numérique  des  vertèbres  coccygiennes ,  TA. ,  pour  chercher  s'il 
y  a  eu  ou  non  compensation,  se  reporte  seulement  à  la  série  des  segments  précoc- 
cygiens.  La  percentuelle  de  TA.  surpasse  celles  de  Topinard  (8  ^/q)  et  de  Tenchini 
(7,5®/<y^,5%);  il  résulte  donc  que  les  variétés  numériques  des  vertèbres  se  ren- 
contrent plus  fréquemment  qu'on  ne  lavait  observé  auparavant. 

La  région  qui  a  offert  le  plus  grand  nombre  de  cas  de  variété  numérique  des 
vertèbres,  est  la  région  dorsale;  celle  qui  en  a  offert  le  moins  est  la  région  cer> 
vicale.  11  est  &  remarquer  que  le  sacrum  présente  un  très  petit  nombre  de  variétés 
(abstraction  faite  des  soudures  éventuelles,  au  sacrum,  de  vertèbres  des  régions  li- 
mitrophes); toutefois,  TA.  admet  que  les  changements  dans  le  nombre  ordinaire 
des  vertèbres  sacrées  sont  également  fréquents,  mais  qu'on  les  observe  rarement, 
par  la  raison  que,  dans  cette  partie  du  squelette,  la  puissance  de  l'adaptation  est 
si  grande  que,  le  plus  souvent,  il  ne  reste  pas  de  trace  du  fait  en  lui-même;  quel- 
quefois seulement  peut  persister  quelque  signe  probable  du  phénomène  primitif,  tel 
que  la  présence  de  deux  trous  sacrés  en  surplus,  bien  que  les  pièces  du  sacrum 
soient  au  nombre  de  cinq  (observation  8«  de  l'A.). 

Relativement  à  la  genèse  des  variétés  numériques  des  vertèbres,  l'A.  admet  que, 
dans  certains  cas,  le  phénomène  est  dû  h  la  variabilité  de  développement  des  côtes, 
et,  dans  d'autres,  au  différent  degré  de  hauteur  auquel  peut  s'arrêter  le  bassin. 
Mais,  il  peut  y  avoir  deux  autres  causes  qui  déterminent  une  diminution  de  ver- 
tèbres: la  première  est  la  réduction  de  la  portion  caudale  de  l'embryon ,  fait  au- 
quel se  rattachent,  comme  phénomènes  corrélatifs,  des  changements  dans  les  ré- 
gions placées  au-dessus;  la  seconde  est  la  disparition  de  segments  du  rachis  sur 
un  point  quelconque  de  la  colonne  vertébrale.  Cette  seconde  hypothèse  serait  con- 
firmée par  les  faits  suivants  :  a)  Les  cas  de  la  présence  de  semi- vertèbres ,  qui 
représenteraient  des  degrés  d'atrophie  auxquels  peut  être  sujette  une  vertèbre  d'une 
région  quelconque,  b)  L'observation  2«  de  l'A.  (1)  prouverait,  elle  aussi,  que,  très 
probablement,  deux  vertèbres  en  proie  à  un  degré  différent  d'atrophie  se  sont  fon- 
dues ensemble  pour  ne  former  qu'une  seule  vertèbre  très  modifiée  dans  sa  forme. 
c)  D'autres  observateurs  également  (D'Aiutolo)  admettent  la  possibilité  qu'un  seg- 
ment vertébral  puisse,  en  partie,  ou  même  totalement,  avorter  dans  son  dévelop- 


(1)  Voir  Arch.  it.  de  Biol.,  t.  XXII,  p.  149. 
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f^fnent.  d)  L*A.  oknervA  en  outre  que,  souvent,  dans  une  région,  bien  que  man- 
nunt  d'un  de  ses  ^eirmenta,  les  deux  vertèbres  possèdent,  aux  extrémités,  leurs 
rmrmeièn*  ordinaires. 

L'A.  •-nnclut  qu'il  n'est  pas  juste  de  toujours  attribuer  une  même  signification 
aiorph«)lngique  aux  variétés  numériques  des  vertèbres,  variétés  qui  peuvent  être 
tf&fen*1rees  par  des  causes  essentiellement  différentes. 


C«Btrlbitlea  à  l'aiiâteMle  da  diaphragme  des  oaralfarei  (1) 

par  le  D^  BERTELU. 

Cette  pnliltcation  serait  la  première  d'une  Hérie  dans  laquelle  TA.  se  propose  de 
décrire  le  développa' meut  et  les  }Mirticularitc»  anatomiques  comparées  du  diaphragme. 
Itesj  •*«  premier  travsil  l'A.  limite  nés  obMrvntions  h  l'anatomie  du  diaphragme  du 
i.i<n  et  dti  chat. 

Sar  aH  eaa  de  cyelaple*  ehei  Phaaiia», 
remarqaable  par  qaelqaea  aooBialles  coDeaialtaDtes  (2) 

par  le  D'  G.  VALEim. 

C.hf:  un  ffrin*  k  ttTme  on  remarquait  les  innlfonnationN  suivantes:  absence  du 
^:.  A^  l.[iiît«*  <>xagénV(*  des  fentes  (Nilpébrnlcs  très  rappn>ch(ïes  entre  elles,  bifidité 
vr  II  It'^re  Mip4'*rieur«».  atrophie  du  pavillon  auriculaire  de  droite. 

Itte»  la  région  du  ne/  se  présentait  une  superfi^MC  liiue  et  aplanie,  avec  un  très 
:**.*.  tmi  qui  abnutinAait  h  un  cul-de^ac  profond  de  4  millimètres.  Le  pavillon 
»vu!Air«*  frau'he.  cnnformô  iiornialcmciit  était  inséré  très  obliquement.  Kn  avant 
!':  tra,:']«  il  présentait  im  appendice  en  funne  de  iiiassue,  et,  près  de  l'insertion  du 
•'■^■'îr.  lin  2*  ap|iendicv  un  p<Mi  plus  volumineux  qu'un  grain  de  millet.  I«e  ftavillnn 
^•H  «uit  repr»''«enté  |»ar  des  souIèvemcntH  irréguliers  dans  leM«|uelri  il  i>tait  pmtsible 
'*■  r«ftrnritrer  les  représentants  de  six  tubercules  embryonnaires  destinés  h  former 
■^•ii^mw»»  |«arti«^  du  pavillon.  Une  petite  ouverture ,  aboutinAant  k  un  cul-deniiac 
:^•^)&(]  *\c  '.\  riuUimêtres,  représentait  le  conduit  auditif  externe. 

\£%  «le'ii  t<*fn|M)r.'iux  présentaient  des  Mjuames  très  jiotites  et  allon^'ées  dan**   le 

«B«  ioi«^r«>-(io«t«*rieur  :  le  droit  manquait  d'anneau  tympanique,  do  touti*  tra^e  de 

5^»»  Jmiiiif  ««xtcrne,  de  fiiend»rane  lynifia nique  et  d'n|)Ophyse.    I^  sphénoïde  pré- 

tr&Liii  l#hi    {lotîtes  .lih'H  réunies  i>ar  les  bas«>s,  et.  ninlesMius  de  colles^i,  dnns   la 

i^ftt  Miuine,  un  trou  arrondi  du  a  In  fusion  dt*s  ileux  tniun  optiqufs  et  des  deux 

te^.>«  •pb«*noi*Ules.  I^e**  <vt  de  l.i  région  natale  f;iis.'iient  défaut.  L'ocripital  portait 

«  prv-eMu*  {laracimdyloidien  articulé  ave<*  Tatla.*. 


;•  }i;mtnrr  niolotjica  ital,,  an.  V,  n.  î>,  1>*1M. 

•'<  .4ffi  drlCAcr    Metiicff  chirurgien  tU  J>ru//vi^  vol.  VI,  fa*:.  IW,  IHIM  (a ver 
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La  cavité  orbitaire  était  unique  et  médiane;  dans  celle-ci  se  trouvait  un  globe 
oculaire  atrophique  sphérique  privé  de  cornée  et  de  lentille  cristalline,  lequel^  pos- 
térieurement, se  continuait  avec  un  unique  nerf  optique.  Autour  de  ce  globe  on 
remarquait  les  deux  droits  supérieurs,  les  deux  droits  inférieurs,  les  droits  externes 
et  les  petits  obliques,  tous  pourvus  des  nerfs  relatifs.  11  n'existait  pas  de  trace  de 
nerfs  oculaires  ni  de  ganglions  ophtalmiques. 

L*encéphale  était  difforme.  Le  cerveau  était  représenté  par  un  petit  amas  arrondi, 
lisse,  de  substance  grise.  Un  sillon  superficiel  donnait  une  ébauche  de  division  en 
deux  hémisphères;  à  l'interne  il  y  avait  une  unique  cavité  ventriculaire.  La  glande 
pituitaire  était  normalement  développée;  les  troncs  olfactifs  faisaient  absolument 
défaut,  tandis  que  les  autres  nerfs,  à  Texception  des  pathétiques,  étaient  présents: 
les  tubercules  quadrijumeaux  manquaient  également. 

Suivant  TA.,  les  autres  anomalies  et  malformations  accompagnant  la  cyclopie, 
et  spécialement  celles  des  oreilles,  viennent  à  Tappui  de  la  théorie  qui  voit  dans 
la  compression  de  Tamnios  un  fait  initial  causant  la  cyclopie. 


Sur  le  développement  de  l'hypophyse  (1) 

par  le  Prof.  G.  VALENTL 

L*A.,  dans  une  courte  note  préventive,  expose  que,  dans  les  larves  de  Bufo^  de 
Rana  et  de  Pelobates^  la  formation  du  lobe  épithélial  de  T  hypophyse  se  forme 
d*un  cordon  cellulaire,  lequel  doit  son  origine  à  une  prolifération  de  l'épithélium 
de  rintcstin  primitif.  Ce  cordon  peut  exister  simultanément  avec  le  cordon  ectode^ 
mique,  qui,  suivant  Goette,  représente  la  formation  hypophysaire;  cependant  TA 
ne  croit  pas  que  le  cordon  ectodermique  ait  aucun  rapport  avec  la  formation  de 
l'hypophyse. 

Recherches  nnatomiqaes 
sar  1a  moelle  épinlère  de  1*  <<  OrthAgoriseas  mola  y,  (2) 

par  G.  TAGLIANL 

La  moelle  épinière  de  V  Orthagoriscits  est  mo\ns  longue,  de  quelques  millimètres, 
que  le  cerveau,  et  elle  est  très  large.  L'A.  n*a  pu  observer  la  division  lobaire  do 
sa  face  dorsale,  représentée  dans  les  figures  do  Arsaky,  Harting  et  Ussow.  De  mèm** 
au.^isi,  il  n*a  pas  vu  le  renflement  ganglionnaire  de  la  dernière  paire  des  racines 
spinales  ventrales  mentionné  par  Ilallcr.  Le  fait  qui  peut  frapper  lorsqu'on  observ«' 
In  moelle  épinière  en  coupes,  c'est  le  manque  presque  absolu  de  substance  bbmche. 
Al)straction   faite  de  deux   noyaux   symétriques,  accolés  dorsalement  à  la   moiti*? 


(i)  Aui  delCAcc.  Medico-chirurgica  di  Perugia,  fasc.  2,  1894. 
(2)  Monitore  zoologtco  ital.,  an.  V,  n.  2,  1B94. 
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motérieure  de  la  moelle,  peut-être  homologues  au  noyau  accessoire  du  Lophitts,  les 
colonnes  dorsales  sont  absolument  privées  d'éléments  cellulaires,  tandis  que  les 
colonnes  ventrales  en  sont  abondamment  pourvues. 

Dans  chaque  colonne  ventrale,  les  cellules  sont  disposées  en  deux  groupes,  l'un 
interne,  Taotre  externe,  qui,  dans  la  moitié  postérieure  de  la  moelle  épinière,  se 
confondent  presque.  Les  cellules  du  groupe  interne  sont  de  diverse  grandeur;  les 
plus  grandes  prédominent  dans  la  moitié  postérieure  ;  elles  sont  multipolaires,  avec 
gros  noyau;  dans  des  cas  très  rares,  avec  deux  noyaux  distincts.  Les  processus 
nerveux  de  ces  cellules,  après  un  cours  horizontal  ou  oblique,  se  replient  longitu- 
dinalement,  une  partie  accompagnant  le  faisceau  amyélinique  interne  sans  jamais 
donner  de  collatéraux,  une  partie  se  résolvant  dans  la  masse  centrale  où  elle  en- 
voie des  collatéraux.  Le  groupe  cellulaire  externe  est  très  riche  d*éléments  remar- 
quablement grands,  sauf  dans  la  portion  bulbaire  où  ils  sont  petits  et  rares.  La 
plupart  des  processus  nerveux  des  cellules  de  ce  groupe,  privés  de  collatéraux,  se 
constituent  en  fibres  radiculaires,  quelques-uns  se  repliant  directement  dans  le 
faisceau  myélinique,  le  plus  grand  nombre  se  réunissant  d*abord  au  faisceau  amyé- 
linique externe.  Un  très  petit  nombre  d  entre  eux  se  résolvent,  au  contraire,  dans 
le^  colonnes  ventrales  correspondantes.  Les  processus  nerveux  des  cellules  qui  a^h 
partiennent  à  la  portion  latérale  du  groupe  externe  vont  constituer  le  faisceau 
amyélinique  latéral.  Dans  le  second  cinquième  antérieur  des  colonnes  ventrales,  le 
long  du  bord  latéral,  se  trouvent  de  rares  cellules  allongées,  que  TA.  considère 
comme  associatives. 

L*A.  croit  que,  dans  ï  Orihagorisctis,  les  cornes  dorsales  sont  disparues  et  que 
le  groupe  cellulaire  qui  s*y  trouvait,  réduit  numériquement,  constitue  une  partie 
du  groupe  cellulaire  interne;  cette  partie  serait  encore  a.ssez  distincte  dans  le  tiers 
antérieur  de  la  moelle  épinière  (groupe  de  cellules  associatives).  Les  éléments  as- 
sociatifs des  cordons  feraient  défaut  d'une  manière  spéciale;  les  éléments  comniis- 
suraux  seraient  en  petit  nombre. 

Dans  les  colonnes  ventrales,  il  y  a  quatre  faisceaux  de  fibres  longitudinales:  un 
myélinique,  trois  amyéliniques;  il  existait  aussi  deux  commissures.  In  commissure 
transversale  ventrale  et  la  commissure  perpendiculaire  ventrale.  Lu  faisceau  nivo- 
linique,  situé  à  côté  du  sillon  longitudinal  ventral,  est  constitué  \mr  de  >rro<^<*s 
fibres  myéliniques  et  par  de  rares  fibres  amyéliniques.  11  diminue  dans  les  serments 
dixtaox  de  la  moelle  épinière  h  mesure  que  s'accentue  la  saillie  des  racines  ven- 
trales. Le  faisceau  amyélinique  interne  est  adossé  au  faisceau  myélinique  et  reçoit 
sert  éléments,  pour  la  plus  grande  partie,  du  groupe  cellulaire  interne;  il  apparaît 
plus  développé  en  correspondance  des  territoires  d'où  émergent  les  racines  nerveuses 
motrices.  Le  faisceau  amyélinique  externe  recueille  les  processus  nerveux  du  groupe 
cellulaire  externe.  A  c<*)té  de  ce  groupe  cellulaire,  et  seulement  dans  la  moitié  pos- 
térieure de  la  moelle  épinière,  se  trouve  le  faisceau  amyélinitpie  latéral  qui  reçoit 
ws  éléments  de  la  portion  latérale  du  gn>upe  cellulaire  eïterne.  Toutes  les  fibres 
«les  faisceaux  amyéliniques,  après  un  certain  [parcours  longitudinal,  se  revêtent  île 
myéline  et  passent  dans  le  faisceau  myélinique. 

Une  partie  des  processus  protoplasiiiati({ues  des  deux  groupes  cellulaires  et  un 
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certain  nombre  de  collatéraux  concourent  à  former  la  commissure  transversale;  dans 
cette  comniissure  ne  pénètrent  jamais  d^éléments  des  racines  dorsales.  La  commissure 
perpendiculaire  ventrale  est  constituée  par  deux  petits  faisceaux  amyéliniques 
minces,  qui  se  croisent  à  angle  droit  sous  le  canal  central.  Les  fibrilles  de  cette  com- 
missure proviennent  des  colonnes  ventrales,  et  précisément  des  régions  les  plus 
voisines  du  faisceau  amyélinique  interne;  ces  fibrilles,  après  la  décossation,  en- 
tourent de  côté  le  canal  central  et  vont  contre-latéralement  se  perdre  près  de  la 
limite  do  séparation  entre  les  colonnes  dorsales  et  les  colonnes  ventrales. 

Dans  les  dernières  portions  postérieures  de  la  moelle  épinière,  les  colonnes  dor- 
sales ont  disparu  et  la  structure  des  colonnes  ventrales  devient  irrégulière. 

Les  colonnes  dorsales  ont  des  rapports  plus  simples  que  les  colonnes  ventrales. 
Les  racines  de  sens,  pénétrant  à  travers  les  sillons  latéraux  de  la  moelle,  se  divisent 
en  trois  faisceaux:  un,  mince,  inférieur,  qui  se  dirige  dans  la  colonne  ventrale  du 
même  côté«  envoyant  des  collatéraux  pour  la  commissure  transversale  supérieure; 
un,  médian,  plus  gros,  qui  concourt,  pour  la  plus  grande  partie,  k  former  la  com- 
missure mentionnée;  un,  encore  plus  volumineux,  supérieur,  qui  grossit  les  colonnes 
dorsales  et  envoie  des  collatéraux  dans  la  commissure.  Toutes  ces  fibres  se  replient 
en  haut  et  en  bas  sans  qu*il  y  ait  bipartition,  se  mettant  ensuite  en  rapport  avec 
les  divers  segments  des  colonnes  ventrales,  en  petite  partie  directement,  en  très 
grande  partie  au  moyen  des  systèmes  commissuraux. 

On  a  déjà  parlé  des  fibres  composant  la  commissure  transversale  dorsale.  Quant 
à  la  commissure  perpendiculaire  supérieure  de  Haller,  TA.  croit  qu'elle  représente 
plutôt  une  partie  de  la  commissure  transversale  dorsale  qu'une  commissure  spéciale. 
Les  deux  noyaux  symétriques  dorsaux  sont  constitués  par  des  cellules  nerveuses 
de  grandeur  inusitée,  au  point  de  rivaliser  avec  les  gigantesques  cellules  analogues 
du  Lophius  piscatorius.  Contrairement  à  Ussow,  TA.  soutient  que  ces  cellules  se 
trouvent  seulement  dans    In    moitié  antérieure  des   colonnes  dorsales,  sans  aucun 
indice  do  dis{K>$ition  môtamériquc.  Les  grandes  cellules  de  ces  noyaux  ne  sont  pas 
traversi'i^  par  des  capillaires,  mais  en  elles  s'insinuent  des  éléments  névrogliques, 
ainsi  que  Hohde  l'a  soutenu  ^M>ur  le  Lophius.  Les  processus  protoplasmatiques  sont 
tK's  minces  et  se  ramitient:  ils  se  dispersent  à  peu  de  distance,  contractant  des  rap- 
ports nvov*  les  rameaux  collatéraux  des  fibres  radiculaires  sensitives.  Lee  gros  pro- 
cessus nerveux  de  ces  cellules  se  replient,  quelques-uns  en  direction  caudale,  d'autres 
en  direction  frontale,  et,  toujours   amyéliniques.  ils  so  rassemblent  en  deux  petits 
faisceaux  symétriques  situés  en  correspondance  du  segment  moyen  de  noyaux  re»- 
(H,vtifs.  Les  deux  faisceaux,  en  direction  caudale,  se  rapprochent  de  la  ligne  médiane: 
en  direction  fn^ntale,  ils  divergent,  et,  dans  le  bulbe,  ils  se  trouvent  à  l'externe  <ies 
noyaux  du  vague.  Dans  leur  cours,  les  cylindraxes  deviennent  progressivement  plus 
ÎBOae»  peut-être  en  envoyant  des  collatéraux.  Poetérieurement  ils  se  terminent 
«at  que  s'arrêtent  les  colonnes  dorsales:  antérieurement  ils  se  dispersent  dans  le 
naiiM  d'origine  du  vague.  Les  deux  faisceaux  susdits  recueillent  les  cylindraxes 
me  grande  |virtie  des  grv\<sos  cellules  du  même  côté,  ainsi  que  celui  des  quelques 
Uule»  du  côté  op(H>sé,  qui,  dans  le  segment  moyen  des  deux  noyaux,  se  trouvent 
nédialement  |krê«  do  la  ci>nimissure  dorsale.  L'A.  suppose  que  ces  noyaux  sont  as- 
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sociatifiB  et  qu*il8  établissent  des  rapports  entre  les  territoires  moteurs  bulbaires  et 
lee  territoires  spinaux  en  entrant,  avec  leurs  processus  protoplasmatiques,  en  relation 
avec  les  rameaux  collatéraux  des  racines  spinales  dorsales.  Ces  noyaux  sont  peut- 
être  homologues  avec  les  grandes  cellules  médiales  dorsales  découvertes  par  Reissner 
dans  la  moelle  épinière  du  Petromyzon  fluviatilis,  et  avec  les  éléments  transitoires 
observés  par  Rohan  dans  la  moelle  épinière  des  embryons  de  Trutta  fario,  et  par 
Kappfer  dans  celle  des  larves  de  Acipenser  sturio. 

Relativement  à  la  provenance  des  colonnes  dorsales,  TA.  les  croit  entièrement 
de  formation  extrinsèque  et  résultant  de  Tadossement  progressif,  à  la  moitié  dor- 
flJe  du  canal  central,  des  processus  centripètes  des  cellules  nerveuses  des  ganglions 
fpinaax.  Il  croit  aussi  de  formation  extrinsèque  les  deux  noyaux  accessoires,  noyaux 
qui  représenteraient  des  organes  nerveux  périphériques,  dépendant  probablement 
do  nerf  latéral,  qui  se  sont  progressivement  enfoncé:^  et  qui  se  seraient  fonction- 
oellement  transformés,  d'éléments  périphériques  de  sens  en  éléments  associatifs.  I) 
ne  croit  pas  à  une  disposition  segmentaire  de  la  moelle  épinière  de  VOrthago- 
riscus^  comme  Ta  soutenu  Ussow. 

8«r  le  mode  de  formation  da  troisième  eondyle  occipital  ches  l'homme 

et  sar  l'homologle  entre  les  processus  basilaires 

de  l'occlpnt  hnmain  et  ceux  de  Tocciput  d'antres  vertébrés  (1) 

par  le  D»  VITTORIO  CARUCCI. 

Touchant  la  formation  du  troisième  eondyle,  TA.,  après  avoir  rapporté  4  cas  de 
variétés  du  eondyle  occipital  chez  la  brebis,  un  cas  chez  le  cheval  et  4  autres  cas 
chez  des  hommes  criminels,  est  de  Tavis  des  observateurs  qui  expliquent  la  for- 
mation du  'M  eondyle  occipital  par  le  développement  exubérant  des  condyles  laté- 
raux et  par  un  trouble  dans  le  processus  d'ossification. 

Relativement  à  Thomologie  entre  les  processus  basilaires  de  Tocciput  humain 
et  ceux  de  locciput  d'autres  vertébrés,  TA.  étudie  ces  processus  chez  un  grand 
nombre  de  mammifères,  aussi  bien  actuels  que  fossiles,  ainsi  que  dans  des  crAnes 
de  criminels,  et  il  arrive  aux  conclusions  suivantes  : 

Les  éminences  osseuses  que  Ton  rencontre  à  la  face  externe  du  basi-occipital  de 
crAnes  humains  se  divisent  en  trois  groupes: 

1^  Eminences  qui  s'articulent   avec  l'odontoîde   ou  qui   regardent  simplement 
le  canal  vertébral. 

2<>  Eminences  qui  s'articulent  avec  Taro  antérieur  de  Tatlas. 
3^  Eminences  qui  n  ont  aucune  trace  (Tarticulations  et  qui  occupent  la  pi)rtion 
antérieure  du  ba<«ilaire. 

Les  éminences  du  l**"  groupe  peuvent  se  trouver  dans  l'espace  intercondyloïdien, 
OU'  antérieurement  et  près  des  condyles.  Elles  représentent  les  véritables  troisièmes 


(1)  Ercolani.  an.  VU,  n.  2,  181)4, 
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condyles.  Dans  les  cas  de  troisième  condyle  trilobé,  la  formation  du  lobe  médian 
est  probablement  due  à  l'extrémité  libre  de  Todontoïde. 

Les  éminences  du  second  groupe  sont  les  homologues  de  celles  qu  on  observe 
dans  le  basi-occipital  des  ruminants  et  qui  limitent  antérieurement  la  superficie 
articulaire  des  condyles. 

Les  éminences  du  3*  groupe  représentent  les  processus  basilaires.  Elles  offrent 
un  point  d*attache  aux  muscles  fléchisseurs  de  la  tête  et  sont  homologaes  aux 
éminences  qu'on  observe  normalement  à  la  face  externe  du  basi-occipital  d*un  grand 
nombre  de  mammifères;  morphologiquement,  elles  rappellent  spécialement  celles 
du  genre  ovis. 

En  considérant  le  développement  notable  que  les  processus  basilaires  présentent 
chez  des  mammifères  appartenant  k  des  époques  très  reculées,  tandis  qu'en  remon- 
tant grad: tellement  jusqu'à  Thomme  ces  mêmes  processus  présentent  an  dévelop- 
pement toujours  moindre,  et  que,  chez  Thomme  lui-même,  on  les  observe  très  ra- 
rement, FA.  croit  que  leur  présence,  chez  ce  dernier,  représente  un  fait  d*atavisme. 


Sar  rhistogenèse  des  granales  da  eervelet  (1) 
par  le  D'  ERNESTO  LUGABO. 

Relativement  à  Thistogenèse  des  granules  du  cervelet,  TA.  confirme  et  complète 
les  observations  de  Ramon  y  Gajal.  La  description  se  rapporte  au  cervelet  de  chats 
nouveau-nés  et  à  diverses  périodes  de  développement  extra-utérin.  Des  deux  zones 
constituant  la  couche  nucléaire  externe  de  Técorce  cérébelleuse,  la  zone  externe 
contient  des  éléments  que  TA.  croit  de  nature  épithélioîde.  Parmi  les  éléments  les 
plus  profondément  situés,  quelques-uns  ont  un  processus  périphérique  et  un  autre 
profond,  dirigé  parallèlement  à  la  superficie  et  au  cours  des  circonvolutions:  d'an- 
tres n'ont  pas  de  processus  périphérique;  ils  en  possèdent,  au  contraire,  un  autre 
on  direction  opposée.  D'autres  éléments  globeux,  non  reliés  avec  la  superficie,  su* 
l)issent  une  modification,  devenant  de  forme  ovale  et  émettant,  en  sens  opposé, 
deux  prolongements.  Ces  formes  constituent  le  passage  aux  éléments  bipolaires  de 
la  zone  profonde.  Ceux-ci  ont  un  corps  ovale  ou  fusiforme,  se  continuant,  aux  deux 
pôles,  en  deux  prolongements  plus  ou  moins  longs,  dirigés,  comme  dans  les  élé- 
ments de  passage,  parallèlement  à  la  superficie  et  au  cours  des  circonvolutions. 
Les  prolongements  sont  d'autant  plus  minces  et  plus  étendus  que  l'élément  est 
plus  profondément  situé;  à  leur  extrémité  ils  présentent  le  cône  d'accroissement. 
I^es  cellules  placées  à  la  limite  interne  de  la  zone  profonde  se  présentent,  relati- 
vement aux  cellules  qui  viennent  d'être  décrites,  modifiées  en  ce  sens  que  le  corps 
devient  excentrique  vers  la  profondeur  et  émet  un  prolongement  pénétrant  dans 
l'épaisseur  du  corps  moléculaire,  tandis  que  les  prolongements  horizontaux  pren- 
nent l'aspect  de  fibre  nerveuse.   Dans  quelques-uns  de  ces  éléments,  cette  noodifi- 


(1)  Monitore  zoologico  ital.,  an.  V,  n.  67,  1894. 
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cation  est  si  accentuée  qu*on  a  Taspect  d'un  corps  cellulaire  verticalement  allongé, 
pourvu  d'un  robuste  prolongement  vertical  et  attaché,  par  son  extrémité  supérieure, 
à  une  fibre  horizontale.  Dans  d'autres  formes  encore,  entre  l'extrémité  supérieure 
du  corps  cellulaire  et  la  fibre  horizontale,  s'étend  un  court  pont  d  autant  plus  minoe 
qu'il  est  plus  allongé.  Ces  formes  représentent  la  dernière  phase  de  passage  h  ce 
qu'on  appelle  les  éléments  bipolaires  verticaux.  Ces  éléments  bipolaires  verticaux 
sont  constitués  par  un  corps  ovale ,  k  grand  axe  vertical,  avec  processus  nerveux 
dirigé  vers  la  surface,  et  divisé  en  T  dans  la  limite  profonde  de  la  zone  des  cel- 
lules bipolaires  horizontales,  et  un  processus  protoplasmatique  dirigé  vers  la  couche 
des  granules ,  rarement  ramifié  dans  les  plus  superficiels  ,  presque  constamment 
dans  les  plus  profonds.  Vers  le  20«  jour  après  la  naissance,  ces  éléments  bipo- 
laires verticaux  se  présentent,  pour  la  plupart,  dans  la  couche  moléculaire  ou  dans 
la  partie  la  plus  superficielle  de  celle  des  granules;  au  contraire,  dans  les  pre- 
miers jours  après  la  naissance,  ils  abondent  aussi  dans  toute  l'épaisseur  de  la 
couche  des  granules,  jusque  près  de  la  substance  médullaire. 

Les  éléments  qui  viennent  d'être  rappelés  représenteraient  le  produit  de  la  trans- 
formation des  éléments  horizontaux,  et,  médiatement,  des  éléments  épithélioîdes 
de  la  zone  externe;  ils  sont,  k  leur  tour,  la  forme  jeune  des  granules  proprement 
dits.  Ils  commencent  à  perdre  la  forme  fuselée  avec  le  raccourcissement  du  pro- 
longement protoplasmatique  et  avec  l'émission  de  rameaux  de  ce  dernier  et  d'au- 
tres prolongements  plus  petits,  en  toute  direction.  Ultérieurement,  ces  prolongements 
subissent  un  nouveau  processus  régressif,  tandis  que  se  développent  les  processus 
protoplasmatiques  définitifs,  au  nombre  de  3,  6,  simples  et  se  terminant  par  ce 
qu*oo  appelle  l'arborisation  digitiforme. 


8ar  les  eellnlet  d'origine  de  la  racine  deseendaite  da  trijameao 

par  le  D^  E.  LUGABO. 
Voir  dans  le  présent  volume  des  Arch,  it.  de  BioL,  p.  78. 


Sar  le  défeloppement  de  Partiealatlon  da  geaon  (1) 
par  le  Prof.  G.  KAZZAWPEB. 

L'A.  continue,  sur  les  mammifères  (embryons  de  brebis),  les  études  sur  le  déve- 
loppement de  l'articulation  du  genou  qu'il  avait  d'abord  faites  sur  les  embryons 
de  poule  (2;. 

Dans  des  embryons  de  38  mm.,  le  fémur  et  le  tibia  se  continuent,  par  leurs  ex- 


(1)  Monitore  zoolagico  ital.^  an.  V,  n.  9-10,  1894  (avec  une  planche). 

(2)  Mêdieinisehe  Jahrbûcher,  Noue  Folge.  Wicn,  1886. 
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trémités,  sans  limite  précise,  dans  une  zone  composée  d'éléments  embryonnaires 
ronds,  zone  qui  les  unit  et  donne  ensuite  origine  à  toutes  les  parties  constitoant 
Tarticulation  du  genou.  Aux  côtés  du  fémur  et  du  tibia,  et  de  la  zone  intermédiaire, 
se  trouve  un  amas  de  cellules  embryonnaires  qui  se  continue  sur  la  périphérie  do 
fémur  et  du  tibia.  Cet  amas  représente  la  substance  commune  d*origine  du  muscle 
quadriceps  extenseur  rotulien,  de  la  rotule  et  du  ligament  rotulien.  Dans  les  em- 
bryons de  39  mm.,  sur  les  extrémités  du  fémur  et  du  tibia,  on  voit  une  zone  for- 
tement colorable  qui  délimite  les  os  susdits  vers  la  zone  intermédiaire  qui  les  unit; 
c*est  la  zone  chondrogène,  parce  qu'elle  est  destinée  h  se  transformer  dans  la  couche 
périphérique  de  la  superficie  articulaire.  Déjà  apparaissent  les  premiers  rudiments 
des  cartilages  interarticulaires,  en  forme  de  disques  également  larges  dans  toute 
leur  extension,  lesquels  traversent  la  zone  intermédiaire,  se  perdant  dans  celle-ci 
par  leurs  extrémités  antérieures  et  postérieures:  ensuite,  les  cartilages  interarticu- 
lairee  se  forment  m  situ  dans  la  zone  intermédiaire.  L'amas  de  cellules  destiné  à 
donner  origine  au  muscle  quadriceps  crural,  k  la  rotule  et  an  ligament  rotulien, 
en  correspondance  de  la  portion  qui  doit  se  transformer  en  ligament  rotulien,  est 
maintenant  formé  par  des  cellules  fusiformes  disposées  longitudinalement  et  situées 
à  la  partie  la  plus  périphérique  de  la  zone  intermédiaire.  Elle  paase  sur  une  pro- 
éminence du  fémur  qui  correspond  topographiquement  k  la  place  où,  chez  l'animal 
adulte,  se  trouve  la  rotule,  et  s'étend  jusqu'au  périchondre  du  tibia.  Dans  les  em- 
br}'on8  de  42  mm.,  le  ligament  rotulien  est  plus  distinct,  en  forme  de  bandelette: 
la  rotule  n'est  pas  encore  différenciée.  La  zone  chondrogène  est  encore  peu  déve- 
loppée. La  forme  des  cartilages  articulaires  a  déjà  l'aspect  de  complet  développe* 
ment.  Les  embr^'ons  de  44  mm.  présentent  les  premiers  rudiments  de  la  capsule 
fibreuse  sous  forme  d*une  bandelette  qui  part  de  la  proéminence  superposée  à  l'ex- 
trémité  inférieure  du  fémur  et  va  au  tibia,  sous  le  ligament  rotulien.  Le  muscle 
quadriceps  crural  commence  à  se  différencier,  dans  celui-ci  les  éléments  embryon- 
naires forment  deux  groupes  compacts  et  distincts;  le  groupe  profond  correspond 
au  muscle  crural  ;  le  groupe  superficiel  corres^iond  aux  autres  parties  du  quadriceps. 
Dans  les  embryons  de  52  mm.  on  voit,  dans  la  zone  intermédiaire,  les  premiers 
rudiments  des  ligaments  croisés  qui  se  sont  développés  rapidement.  Ils  apparaissent 
sous  forme  de  bandelettes  dont  les  limites  se  confondent,  d'une  manière  diffuse, 
avec  la  substance  intermédiaire;  les  éléments  qui  les  composent  sont  morphologi- 
quement identiques  à  ceux  de  la  zone  intermédiaire,  mais  ils  sont  plus  serrés,  c'est 
pourquoi  ils  apparaissent  plus  colorés.  Dans  la  même  période  commence  la  diifé- 
rcnc^iation  de  la  rotule  d'avec  l'amas  de  cellules  qui  donne  origine  également  au 
muscle  extenseur  quadriceps  et  au  ligament  rotulien.  La  rotule  se  compose  encore 
de  cellules  embryonnaires  rondes  :  elle  a  une  forme  de  disque  plan  convexe  qui 
se  trouve  en  continuité  avec  la  zone  chondrogène  de  la  trochlée  fémorale.  Dans 
de^  embryons  de  57  mm.,  les  cartilages  interarticulaires  sont  encore  constituée  par 
des  clénients  embryonnaires  ronds,  tandis  que  les  ligaments  croisés  sont  déjà  formés 
par  des  «éléments  allongés  suivant  la  direction  des  ligaments  eux-mêmes.  Dans  la 
/.oru>  interméfli.ùre  on  remarque  les  premières  mo<1ifications ,  c'est-à-dire  que  ses 
oléiuents  s*all<m_ent  et  se  grf)up6nt  de  manière  que  leur  axe  longitudinal  corre*- 
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à  celui  de  la  cavité  articulaire  qui  aa  développera  à  leur  place.  Cette  cavité 
a  apfMraît  que  dana  dea  embryons  de  02  mm. ,  aous  forme  de  fissure  très  mince, 
daaa  la  région  des  condylea,  c*eat4-dire  entre  ceux-ci  et  les  cartilagea  interarticu- 
lairea.  A  ce  stade,  les  cartilagea  interarticulaires  sont  constitués  par  des  cellules 
fDBilbnnes  serrées,  et  les  ligamenta  croiaés  présentent  un  aspect  fibrillaire.  Le  tissu 
cartilagiDeux  de  la  rotule  n*eat  pas  encore  différencié;   la  surface  articulaire  de 
ectie  rotule  est  tapissée  de  cellules  trèa  allongées  à  leur  extrémité,  semblables  aux 
qui  constituent  la  couche  intermédiaire.  Il  semble  que  les  cavités  articu« 
forment  en  même  temps  dans  les  deux  articulations,  toutefois  celle  qui 
entre  le  fémur  et  la  rotule  s'étend  plus  rapidement  Cependant  la  texture  du 
rie  crural  n'est  pas  encore  difierenciée,  ce  qui  serait  contraire  à  1  opinion  de 
auteurs,  lesquels  admettent  que  les  contractions  des  muscles  présentent 
ïD  agent  mécanique  qui  contribue  h  la  formation  des  articulations  et  spécialement 
àm  caTiiés  de  ces  dernières,  à  moins  que  les  muscles  n'aient  la  propriété  de  se 
ooBtracfer  déjà  avant  leur  différenciation.  Dans  des  embr}'ons  de  72  mm.,  le  tissu 
•"«rtilagiDeux  de  la  rotule  s*est  déjà  différencié  ;  la  cavité  entre  celle-ci  et  le  fémur 
i*«it  développée  davantage,  tandis  que  celle  qui  se  trouve  entre  le  fémur  et  le  tibia 
V  t&Aotre  pas  avoir  fait  un  grand  progrès.  Dans  les  stades  successifii,  les  cavités 
mi'-Qlaires   s'agrandissent  encore,  et  l'on  remarque  en  même  temps  une  dimi- 
tutri»  de  la  lone  et  de  la  couche  intermédiaire.  Les  éléments  de  la  couche  inter- 
médiaire le  rapprochent  des  parois  de  la  cavité  articulaire  et  se  transforment  gra- 
tarilement  en  tinsu  conjonctif.  Ainsi,  les  surfaces  articulaires,  pendant  une  période 
àmace.  «ont  tapissées  par  ce  conjonctif  qui  est  encore  démontrable  dans  des  em- 
bnofti  de  92  mm. 

Rfbtivement  à  la  texture,  il  y  a  une  différence  entre  le  cartilage  de  revêtement 

4t  It  rotule  et  celui  de  la  trochlée  fémorale,  chez  la  brebis  adulte.  Dans  le  premier, 

«  tiouve  •  à  la  surface ,  des  cellules  cartilagineuses  allongées  parallèlement  à  la 

nUrt  ell^inéoie:  parfois  ces  cellules  font  défaut,  et  à  la  surface  il  ny  a  que  de 

•  niataDee  fondamentale.  Plus  profondément  on  trouve  des  cellules  cartilagineuses 

*s  ^>ir>nnes  dirigées  verticalement  par  rap|)ort  h  la  surfaire.  Dans  It*  secon*! ,  Ici* 

»i]alci  l«n  plui  superficielles  sont  également  di^iMMées  parallèlement  à  la  surface  ; 

fi  u  firtifr>n«!êmcnl,  ^lles  sont  rondes  et  épnrses  irrégulièrement  :  pui;*  il  y  n  une 

Mtit  oiHiche  épaiisie  do  cellulon  ilisposéen  |Kirallêlement  à  la   mirCnrc.  i<t,  enfin, 

fn»  iW«  fspaiHf^  médullaires,    il  y  a  dtv  cellules  cartilagineuses  di8pOM*e*i  imi  co- 

irjcar*  «erticalcA. 

Ot  ^riétal  divlié  dans  on  erftne  hamain 
et  étide  erittqae  de  l'aBeaalle  (  1  ) 

pnr  E.  CORAUII. 

I«srM  U  ''ollectifin  de  crânes  de  cnininels,  TA.  a  tn>uvë  un  exeniplniro  ayant  1.* 
1  drrjit  diviw  en  d«*ux  nion'eaux,  un  antiVieiir,  pliiH  (rrnnd,  et  un  sutre  i^Mt.  • 


t     ikUUttinià  délia  li.  ÀrceuUmta  metlictt  f/i  Hûnuu  nn.  IX,  lHt)3'm. 
j«va«M«  il4iM«Mi  é§  BmèÊftÊ.  *  ToM*  XXIII. 
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f|f  Le  ptriéul  est  âWiaè  en  trois  partiet  p«r  ona  tature  verticale  et  par 
•oCura  trantvartala  qui  aépare  en  daai  parties  le  moroaaa  postariaor  (cas  da 

L*A.  panse  que  la  division  du  pariétal  peut  s'expliquer  de  la  manière  suivante: 
i^oMMid  la  pariétal  s'établit  anormalement  de  deux  pointa  d'ossification,  on  pourra 
une  des  quatre  premières  variétés  (a,  p,  y«  b);  également  les  deux  variétéa 
ivaa  (c,  0  semblent  pouvoir  se  produire  de  la  même  manière,  mais  en  con- 
de  la  variété  t)  (pariétal  tripartite)  TA.  pense  que,  plus  probablement, 
c«  Z  sont  également  duea  à  la  présence  de  trois  germes  d'ossification, 
se  sont  synostosés  prématurément.  Touchant  la  cause  qui  produit  cette 
«afiéié,  l'A.  croit,  avec  Calori,  qu'elle  doit  provenir  d'une  disproportion  entre  l'ao- 
irposasasanl  do  contenu  crânien  et  l'accroissement  des  os  du  crAne.  Relativement 
a  la  sigvîflcation  morphologique,  l'A.  est  d'avis  que  l'nnomalie  représente  un  ftûl 
qat  Ton  pourrait  appeler  de  néomarphiime;  c'est-à-dire  qu*il  représenterait  une 
vanatiOB  qui  tend  à  se  fixer  et  qui  amène  la  formation  d'un  nouvel  os,  lequel,  à 
«m  lAor,  peut  être  unique  ou  multiple. 


Cettrltallea  à  Ui  «•■■Alataiee  dea  teralBAliOM  lerveaaes  de  Tatérai  (i) 

par  le  D'  IVHOOniTI  CUTIO. 

.\q  moyen  de  la  coloration  noire  de  Golgi,  TA.  étudie  les  nerfs  de  Tutérus  de 

4itf«  animaux  (chiennes,  lapines,  rats  blancs,  cobayes)  et  de  femme.  D'après  leur 

tmn  mode  de  se  comporter,  les  faisceaux  nerveux,  dans  l'utérus,  se  divisent  en 

éftiats  groupée.  Qoelquaa  rameaux  aa  diviaent  et  ae  anbdivisent,  donnant  origine 

1 4  nombreux  filsmenta  qui  pénètrent  entra  les  faisceaux  de  fibres  musculaires 

faan  es  la  couche  externe-  D'autrea  rameaux,  envoyant  dea  filamenta  aecondairea 

k  kiBf  de  leur  parcours,  se  tournent  vers  l'interstice  qui  se   trouve  entre  la 

<iKls  moacolaire  externe  et  la  eouche  interne:  ila  courant,  sur  un  certain  tnjet, 

h  haf  de  l'interstice  et  envoient,  à  la  couche  à  fibres  tranaversalea,  des  rstiufi* 

<tiiam  qui  se  subdivisent  de  manière  k  former  un  réaeau  nerveux  ;  «l'autres  rami« 

^"Stioai,  lie  l'intentice  se  portent  entre  les  faisceaux  de  fibres  musculaires  de  la 

^«he  longitudinale ,  te  subdivisant  et  entourant  avec  des  anses  polygonales  les 

^^^«^«sut  musculaires,  de  manière  k  compléter  ainni  le  réseau  nerveux  de  la  couche 

<(Vm  D'autres  faisceaux  suivent  le  cours  des  vsisseaux  unguins  et  forment, 

•  éXffiT  àé  reux-ci,  des  plexus  serrés:  avec  ces  derniers  ils  tra versant  len  diverses 

''-^ebei  muaculsires,  envoyant  des  filsincnts  latéraux  qui  pénètrent  dans  le  tissu 

Bdsmlsire  et  se  confondent  pour  compléter  le  réseau  nerveux  le  plus  proche.  Knfin, 

^  •vim  fsiaeeaux  isolés,  adossés  aux  vsisseaux,  traversent  les  couches  mtisculairea, 

nviat  de  rares  filaments  en  sens  latéral,  pour  s'enfoncer  dans  la  muqueuse.  Le 

9  formé  par  les  divors  filaments  et   les  faisceaux  ner\'eux,  dans   la   couche 

I,  MttmorvÊ  dalVistuuio  Oitêtrico  di  Pavin,  1H04  (avec  9  planches). 
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moBColaire  la  plus  interne,  rappelle,  par  son  aspect,  celui  d'Aœrbach,  dans  Tin- 
testin  ;  à  la  limite  entre  la  couche  musculaire  et  la  muqueuse,  les  ramifications  de 
ce  réseau  passent  dans  la  muqueuse;  les  rameaux  plus  gros,  cependant,  tendent 
k  courir,  sur  un  certain  trajet,  le  long  de  l'interstice  entre  la  couche  musculaire 
et  la  muqueuse. 

La  partie  la  plus  superficielle  de  la  muqueuse  est  innervée  par  des  faisceaux 
nerveux  qui,  le  plus  souvent,  traversent  la  partie  profonde  en  ligne  presque  droite, 
envoyant  seulement  quelques  filaments  latéraux.  Parvenus  h  une  certaine  distance 
de  la  surface  libre,  ces  faisceaux  se  divisent  dichotomiquement  en  ramifications 
innombrables  pour  former  de  véritables  arborisations,  qui,  avec  leurs  dernières 
terminaisons,  arrivent  k  la  membrane  basale  de  Tépithélium  et  souvent,  sur  une 
certaine  portion,  courent  le  long  de  cette  membrane.  Là  où  il  y  a  des  introflexions 
glandulaires,  les  filaments  nerveux  courent  le  long  de  la  membrane  basale  de  Té- 
pithéiium  et  envoient  des  ramuscules  qui  s'entrecroisent  de  diverse  manière,  «d- 
tourant  les  glandes,  et  il  semblerait  aussi  que  quelques  filaments  pénètrent  entre 
les  cellules  épithéliales. 

Sur  la  couche  épithéliale  du  revêtement  externe  du  museau  de  tanche,  les 
faisceaux  nerveux,  en  se  ramifiant,  forment  un  réseau  nerveux  serré,  et,  ici  encore, 
il  semblerait  que  quelques  filaments  s^avancent  entre  les  cellules  épithéliales  de  la 
couche  profonde.  Dans  cette  région,  les  capillaires  seraient  accompagnés  d*un  réseau 
nerveux  qui  leur  est  exclusivement  destiné.  Dans  la  portion  moyenne  du  col  de 
Tutérus,  TA.  a  vu,  colorés  en  rouge,  des  éléments  cellulaires  pourvus  de  proloo* 
gements;  il  ne  se  prononce  pas  sur  la  nature  de  ces  cellules. 

Relativement  h  la  terminaison  des  fibres  nerveuses  dans  la  zone  musculaire,  TA  - 
a  souvent  remarqué  la  terminaison  libre,  plus  rarement  une  terminaison  en  této 
de  clou  ou  avec  renflement  en  forme  de  bouteille;  quant  aux  terminaisons  dans* 
la  muqueuse,  les  fibres  arriveraient  jusque  sous  Tépithélium,  et,  parfois,  se  termi— 
neraient  librement  entre  les  cellules  épithéliales.  Dans  un  utérus  de  chienne,  il  puK 
rencontrer  une  terminaison  spéciale  semblable  k  un  corpuscule  de  Meiasner. 

Ce  consciencieux  travail  est  accompagné  de  neuf  msgnifiques  planches  illustrant 
les  diverses  particularités  mises  en  évidence  par  TAuteur. 


La  toxicité  du  sang  asphyxique. 


OusRTATioNS  EXPÉRIMENTA  LIS  par  le  Prof.  8.  OTTOLEHGHI. 


(Ukurmioira  <U  HMmîm  légsU  d«  TUnirtniU  <U  SUbm). 


IitD»  de  précédentes  observations  sur  le  sang  dans  les  asphyxiés  (IX 
f&i  «lémontré  que  le  sang  d'animaux  morts  par  asphyxie  mécanique 
f^  toxique  présente  une  diminution  de  résistance,  de  poids  spécifique, 
4e  dtinv  cytométrique ,  de  globules  et  un  retard  d*oxydation.  Ayant 
confié  des  altérations  analogues  dans  les  cas  d'empoisonnement  (2), 
jVn  ftvais  déduit  que,  dans  le  processus  asphyxique,  il  devait  se  pro- 
"l'^in*  une  rapide  intoxication  de  la  part  du  sang. 

Mâinii'nAnt.  J*ai  entri*pris  quelques  observations  directes  pour  con- 
'tiUr  la  ti>\icitH  du  sang  asphyxique  chez  des  animaux  de  la  même 
♦^^. 

Tiodis  qu'on  a  fait  des  études  multiples  sur  la   toxicité  du  sang 

lîjri*  1.-4  ca'i  normaux  vi  pathologiqnas  un  commençant  par  les  expé- 

rv-.v«  iU'  Rummo  rt  I{<irdoni,  «»n  1881  (S).  p«)ur  arriver  jusqu'à  ailles, 

•r*^  réc**ntes  di*  Iit»clainrhe  vi  Hemond  (-1),  et  qm*  la  toxicité  du  sang 

«  Wm  .lu.Ji»'*!»  daii»*  le'<  circonstances  i«*s  plus  dlvfrsi»s,  et  l'écrmment, 

'  i'/  I**H  nniinaux  fatigués,  par  Abchuis  (5),  et  dans  les  cas  de  larges 


:  -*  <  >rr>i.KNiiHi.  Onermuoni  sprrtmrntitli  sut  tnngue  ntfittico  (Arch.  fter 
^   fc-i^wi*'  mrr/irA/*,  \oI.  XVII,  n.  ITi). 

£  Aii^r.suont  tUl  sanffue  tu  aicuni  nvveUnanienti  (fiuzz.  mrd.di  7*<«rmo,  i8U3). 
h'  MM'  «t  UoRiHiM,  Tossintà  dr.l  >iero  tlel  tangua  deiruonio  f  dcyU  uni' 
»-J«     :'io  iri/'i  nnrmnle  f  nelU  tinilutttf  dn  infu'iione  (Rif.  tued.^  l>W9j. 

I     I.ii  i^:n*  III.  ««t  Ui:momi,  Toœtcitt»  du  sang  et  dr  ses  éléments  à  Vêtat  nortmil 

y  :/A.*/--7i-/'«*»    (omp.-rend.  lU  Ut  Sur.  de  îiioV^,^  n.  'M,  dMeiiibrc  1><93). 

'      AfeCL-^i  •.  Sitc.  dr  Hutloifie^  \\  iiiam  IHIM. 
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brûlures,  par  Kijanitzin  (1)  et  par  Vassale,  personne,  que  je  sache, 
n'a  étudié  la  toxicité  du  sang  asphyxique  avec  les  nouvelles  méthodes 
expérimentales. 

Je  me  suis  proposé  d'étudier  la  toxicité  du  sang  de  lapins  asphyxiés 
sur  d'autres  lapins  sains. 

La  toxicité  du  sang  pour  les  animaux  de  la  même  espèce  est,  comme 
on  le  sait,  très  diminuée. 

Dans  ces  expériences  j'ai  suivi  une  méthode  semblable  à  celle  qui 
a  été  employée  par  Leclainche  et  Remond,  lesquels  ont  étudié  récem- 
ment la  toxicité  du  sang  et  de  ses  éléments,  à  l'état  normal  et  à  Tétat 
pathologique.  Ils  prirent  le  lapin  comme  animal  réagissant  et  firent 
les  expériences  sur  le  sérum,  sur  le  caillot  dilacéré  et  écrasé  et  aussi 
sur  le  sérum  et  le  caillot  ensemble,  en  écrasant  le  caillot  dans  le 
sérum,  de  manière  à  obtenir  un  liquide  qui  représentât  le  mélange 
des  deux  produits. 

Le  coefficient  de  toxicité  du  caillot  du  lapin,  suivant  les  observations 
de  Leclainche  et  Remond,  serait,  pour  le  lapin,  de  7,1  pour  mille  de 
poids;  la  toxicité  du  caillot  et  du  sérum  (coefficient  hémato-toxique) 
n'a  pas  été  déterminée  pour  le  lapin ,  mais  elle  devait  certainement 
être  moindre  que  la  précédente;  en  eflfet,  tandis  que  le  coefficient  de 
toxicité  du  caillot  de  lapin  était,  pour  le  chien,  de  5  pour  mille,  pour 
le  même  animal,  le  coefficient  hémato-toxique,  c'est-à-dire  du  caillot 
et  du  sérum,  était  de  15  pour  raille. 

Je  prenais,  avec  les  précautions  voulues,  le  sang  du  ventricule  droit 
de  l'animai,  aussitôt  après  sa  mort,  au  moyen  d'une  pipette  stérilisée; 
je  le  recueillais  dans  un  verre  à  pied  et  je  le  laissais  coaguler.  Dàs 
que  la  coagulation  était  commencée  (en  moyenne  de  15  à  20  minutes 
après  Textraclion),  je  filtrais  le  sérum  et  le  caillot  à  travers  de  la  gaze 
stérilisée,  en  exprimant  fortement. 

Je  faisais  ensuite  l'injection  endoveineuse  du  liquide  filtré  dans  la 
veine  sous-clavière,  avec  une  vélocité  moyenne  de  5  c.  c.  par  minute, 
presque  toujours  une  demi-heure  ou  une  heure  aprè^  la  mort  de 
l'animal. 

Je  fis  des  observations  avec  du  sang  asphyxique;  j'asphyxiais  les 
animaux  au  moyen  d'une  lente  sufTocation,  qui  durait  de  13  à  20  mi- 


(1)  KuANiTZiN,  Zur  Frage  nach  der  Ursache  des  Todes  bei  ausgedeknte  Yer- 
brennungen  (Viertelj.  /*.  gerich.,  vol.  VI,  fasc.  1,  p.  186,  1893). 
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niites.  Je  procédais  de  manière  que  la  mort  eût  lieu  réellement  par 
lente  suffocation  et  jamais  par  S3mcope,  comme  cela  peut  arriver  sou- 
vent dans  les  asphyxies;  et  je  m*en  assurais  soit  par  la  symptomato- 
logie,  soit  par  Texamen  du  cadavre. 

Bien  que  Leclaincbe  et  Remond  eussent  déjà  déterminé  le  degré 
de  la  toxicité  du  sang  normal  (caillot  et  sérum),  c*est-à-dire  le  coef- 
ficient hémato-toxique,  toutefois,  la  méthode  employée  pouvant  varier 
un  peu,  j*ai  foit  deux  observations  de  contrôle,  en  pratiquant,  sur  des 
lapins,  des  injections  endoveineuses  de  sang,  pris  avec  les  mômes  pré* 
cautions,  dans  des  conditions  identiques,  du  ventricule  droit  de  lapins 
tnés  rapidement  par  un  fort  coup  à  Tocciput. 

Je  fis  7  observations  avec  le  sang  asphyxique. 

Les  résultats  de  ces  observations  furent  constants:  tandis  que  Tinjeo- 
tien  endo veineuse  de  sang  homogène,  chez  le  lapin,  fut  absolument 
inoffensive,  même  à  la  dose  de  12  pour  mille  grammes  de  poids  de 
ranimai,  la  toxicité  du  sang  asphyxique  apparut  évidente  et  la  phéno- 
ménologie concorda  dans  les  diverses  observations.  Tandis  que,  à  fortes 
doses  (9,8  et  13  pour  1000  gr.),  on  eut,  dans  un  cas,  la  mort  très  ra- 
pide de  ranimai  dès  que  Tinjection  fut  faite,  avec  un  retard  de  4  heures 
dans  Tautre,  des  phénomènes  convulsifs  s'étant  produits,  dans  les  autres 
observations  (à  doses  de  1,9;  2,5;  4,2  et  5,9  pour  1000  grammes  de 
poids  de  l'animal)  on  eut  une  phénoménologie  caractéristique  qui  fut 
la  même  dans  toutes  ot  qui  consista  en  un  état  de  stupeur,  de  para- 
lysie sensorielle  et  parésio  motrice ,  d'absence  du  réflexe  iridien ,  de 
complète  immobilité,  suivie,  au  bout  de  plusieurs  heures,  d*une  allure 
incertaine,  ataxique. 

Cette  phénoménologie,  si  elle  ne  correspond  pas  tout  à  fait  à  celle 
qui  a  été  obtenue  par  Leclaincbe  et  Ri^mond ,  pour  le  sang  normal, 
ne  peut  manquer  d*être   comparée  à  celle  de  Tasphyxie  incomplète. 

«Dans  les  asphyxies  incomplètes,  écrit  Pellacani  (1),  l'animal  exé- 
«  cute  les  mouvoinents  les  moins  coordonnés,  et,  sans  parvenir  à  se  re- 
€  lever  et  à  marcher,  il  reste  des  heures  la  tête  levée,  incapable  de 
«  mouvoir  le  reste  du  corps.  Mais,  alors  même  que  sVst  rétablie  la  pos- 
«  sibilité  des  mouvements,  persiste  un  état  de  stupeur  dans  lequel  les 
«  animaux  exécutent  parfois  des  mouvements  de  manège,  conservant 


1 1)  Pbllacani,  Sf/lla  fisiopatologia  générale  délie  asfissie  ed  in  particolare  délie 
mord  violente.  Vallardi,  1886. 
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«  une  marche  toujours  plus  incertaine,  plus  Ikible,  plus  vacillante  ou 
«  évidemment  ataxique. 

«  Quant  à  la  sensibilité,  il  n*en  apparaît  aucune  trace  dans  les  pre- 
«  mières  heures  ;  de  môme,  durant  Tétat  de  stupeur,  les  animaux  ré- 
«  agissent  faiblement  aux  excitations  dolorifiques  et  thermiques,  ou  ne 
«  témoignent  pas  d*en  sentir  les  effets  ». 

J*eus  Toccasion  de  rencontrer  ces  mômes  phénomènes  dans  15  cas 
d*asphyxie  incomplète  par  oxyde  de  carbone,  survenus  il  y  a  quelques 
mois  dans  un  local  de  la  prison  de  Turin,  par  suite  de  dégâts  qui  8*é- 
taient  produits  à  un  calorifère  durant  les  premières  heures  du  jour. 
Presque  tous  les  malades  avaient  eu  perte  de  fèces,  mais  lorsqu'ils 
furent  visités,  3  ou  4  heures  après,  ils  ne  montraient  aucune  tendance 
à  se  mouvoir  ;  ils  présentaient  relâchement  musculaire,  obtusion  sen- 
sorielle, aussi  bien  tactile  que  rétinique  (champ  visuel),  obscurcis- 
sement de  la  conscience,  état  de  stupeur. 

Je  constatai  des  phénomènes  à  peu  près  identiques  dans  mes  ob- 
servations expérimentales,  qui  correspondent  parfaitement  aux  cas  cli- 
niques. 

Je  crois  donc  que  les  résultats  de  mes  expériences  sur  le  sangas- 
phyxique  peuvent  mettre  en  lumière  le  mécanisme  du  processus  as- 
phyxique  et  suggérer  des  indications  dans  la  pratijue. 

Dans  les  expériences  que  j*ai  exposées,  on  ne  peut  supposer  que  la 
quantité  d^oxygène  fût  diminuée,  ou  que  celle  de  Tacide  carbonique 
contenu  dans  le  sang  de  Tanimal  opéré  fût  augmentée;  on  ne  peut 
<lonc  manquer  d*attribuer  Faction  toxique  constatée  à  des  substances 
toxiques  (leucomaïnes)  provenant  des  tissus  de  Tanimal  asphyxié. 

La  tolérance  de  quelques  organismes  aux  asphyxies,  ainsi  que,  ré- 
cemment ,  Richet  le  remarquait  chez  le  canard ,  et  comme  Gratiolet 
Tavait  déjà  observé  chez  des  animaux  faibles,  Bufibn,  Loir  et  Lisman 
dans  les  fœtus  non  mûrs ,  démontre  que ,  dans  Tasphyxie  ,  il  s*agit 
d'intoxication  très  aiguë  provenant  de  toxines  accumulées  dans  le  sang. 

En  résumé,  de  ces  expériences  on  déduit  :  que,  dans  les  asph^'xies, 
le  sang  augmente  notablement  sa  toxicité,  et  que,  par  injection  endo- 
veineuse  chez  les  animaux  de  la  même  espèce,  il  p]X)voque,  à  dose 
légère,  des  phénomènes  d'asphyxie  incomplète. 


Sur  la  névroglie  rétinique  <*>. 

Recherches  comparées  ^histologie  normale 

et  d'histologie  pathologique  expérimentale 

par  le  [y  CESABE  COLUGCL 

(RÉSUMÉ   DR   I/aUTEUR) 


Les  résultats  que  JV!C|)ose  sont  le  fruit  de  plusieurs  années  de  travail 
«ÛTî,  sur  les  rétintM  d*uD  prrand  nombre  d*animaux,  spécialement  sur 
Wi  rétines  do  grenouille,  de  t^afmud,  de  laceria  vMdis,  de  cobaye^ 
^  topin,  de  retiard,  de  chteih  de  cynocéj)fiale  et  iïliomme. 

\  U  recherche  d*histologie   normale  comparée ,  J*ai  ajouté  la  re- 

rhtnbe  sur  le  tissu  exp<M*imentalement  altéré.  Hn  étudiant  les  effets 

'!^  ia  n>suction  du  nerf  optique  chez  plusieurs  des  animaux  cités  ci- 

•^**U!*  (grenouille^  crajtfUid,  lacer  ta  virVltë ,  cobaye^  lapin,  chien)  ^ 

aias  qu«*  les  formes  d'atmphie  qui  se  déterminaient  dans  les  éléments 

•  -ri#-u\  rétiniquoA.  et  dont  J'ai  parlé  l(>n(i;uement  ailleui*s  (2i,  on  re- 

"jn|uait,  dann  ce  qu'on  apix*lli^  la  suhstanc<'  de  soutien,  hyp«*rplasie. 

irlitTalioîi  «»u  minlalitâs  diversi»s  de  dé;rénéresc<mc«».  Ce  mode  de  se 

'  'ffljitrter  tout  h  fait  difTén^nt    dt*s   dtMix   substances    fondamentaK*s, 

•J  .':and«'  variété  de  formt*s  et  de  dis|>osltion   quo    préseittaient   les 

'-'•'nicntH  nucléairi's  ft  l(*s  libres  de  névi*o(;lii*  dans  lus  diverses  phases 

•V  pr ili fera t ion  et  dans  K*.s  dineri*ntes  a)uchi*'<  rétiniiiues,   n*<mt  pas 

-«■ul^riH-iit   donné  li4«u  â  un**  diirér<*nriation  plus  nette   «'Utre  le  tissu 


'I     Le  travail  m  extenso  n  l'tÂ  publié  |uir  lo  (hornai*'  deir.\%snritizione  AVip<>* 
i£fv4  fi^i  Jf(p*f»n  €  Saturahsti,  an.  V.    fiiflc.  1  et  2.  «•  l'n  plus  large   mumé 

^jUii*  par  !«•«•  ,\tti  tL  H    .\cc.  Meti%C0'Chirurtfica  di  SnpoU^  IHIM. 

/     Alter'iiioni  nellt    retin'i  drlUi  nuM  in  sfffuito  tillt  reciâume  (M  n.  ottico 

O»  '^    'UlfAt$t»e    .Vii/>.  det  Mttiict  e  \ntitrnlisti,  nn.  11.  faM*.  'A,  \^H^  t»l  Arch. 

r    4*  //w/,  t.  XVII,  p.  71).  —  (\mseyuef\ir  delhi  rects^mne  dvl  n.  ottico  nelUi  r&- 

w^a  'd*  lUunt  rertrbt'tti  {Ann.  r/i  Sevrtdotfvi,  an.  X,  faiK*.  I  et  (^,  NapleH,  IHP.l). 
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nerveux  et  le  tissu  névroglique,  mais,  dans  ce  dernier,  J*ai  pu  établir 
un  ensemble  de  propriétés  pour  lesquelles  je  crois  possibles  des  con- 
sidérations tout  à  fait  nouvelles  et  des  plus  concluantes. 

Les  conclusions  annoncées  dans  ce  résumé  concernent  des  données 
caractéristiques  d*un  ordre  plus  ou  moins  général;  il  serait  trop  long 
de  rapporter  les  notes  récapitulatives  sur  les  propriétés  de  la  névroglio 
chez  différents  animaux;  je  renvoie  pour  cela  au  travail  in  extenso. 

1.  Même  normalement,  la  névroglie  rétinique  peut  être  considérée 
comme  un  tissu  en  continuelle  évolution;  dans  les  rétines  des  différents 
animaux,  et  dans  une  même  rétine  (aussi  bien  dans  le  sens  de  la  su- 
perficie que  dans  celui  de  Tépaisseur),  ce  fait  est  attesté  par  la  diverse 
morphologie ,  les  différents  rapports ,  la  coloration  diverse  avec  des 
substances  colorantes  données,  le  divers  degré  de  développement  et 
d*organisation  des  différentes  portions. 

Gela  est  largement  confirmé  dans  les  tissus  pathologiques  par  les 
faciles  adaptations,  par  les  nouveaux  modes  de  se  comporter,  par  la 
détermination  de  phases  évolutives  ou  régressives,  avec  des  intensités 
et  des  modalités  diverses,  qu*on  peut  établir  avec  des  critériums  assez 
exacts  pour  les  diverses  zones  rétiniques  et  pour  les  différents  animaux. 

2.  La  recherche  d'histologie  pathologique  comparée  complète  ef- 
ficacement celle  du  tissu  normal;  non  seulement  elle  sert  à  reconnaître 
les  éléments  de  nature  névroglique  au  milieu  des  éléments  nerveux, 
mais  les  altérations  de  la  névroglie  indiquent  la  forme,  le  degré,  l'ex- 
tension de  la  dégénérescence  dans  des  zones  rétiniques  correspondantes 
ou  dans  différents  groupements  nerveux ,  révélant  tout  un  ensemble 
de  relations  intimes  et  une  constitution  intime  constatable  en  partie 
seulement  dans  la  recherche  d'histologie  normale. 

3.  Nous  pouvons  considérer  la  névroglie  rétinique  comme  ayant 
un  double  rapport  de  continuité;  d'une  part  avec  Tépithélium  non 
pigmenté  des  corps  ciliaires,  et  de  l'autre  avec  la  névroglie  du  nerf 
optique  qui  contribue  à  former,  vers  le  pôle  postérieur  du  bulbe,  le 
stroma  des  couches  les  plus  internes  de  la  rétine.  Ces  deux  différentes 
origines  de  cette  substance  sa  révèlent  dans  chacun  de  ses  constituanU^ 
avec  des  caractères  histologiques  différents,  mais  surtout  avec  des 
modalités  différentes  d'hyperplasie  et  de  prolifération  ou  avec  des 
phases  différentes  de  dégénérescence. 

4.  Un  degré  donné  d'activité  reproductive  et,  en  général,  une  al- 
tération donnée  sont,  le  plus  souvent,  en  rapport  avec  une  confor- 
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maiion  spéciale  du  tissu  névroglique  et  avec  une  localité  déterminée 
de  rétine  dans  laquelle  se  trouve  ce  tissu. 

5.  Les  fibres  txuikUes  présentent  une  structure  plus  délicate  et 
plus  complexe  à  mesure  qu*on  monte  dans  Técheile  zoologique;  de 
même  que  varient  également  beaucoup  la  structure  et  les  rapports 
de  la  (ibre,  dans  une  même  rétine,  dans  les  différents  segments  de 
diverse  importance  fonctionnelle. 

En  limitant  Texamen  à  une  seule  âbre  de  Millier  on  remarque  une 
coDstitution  diverse  et  des  rapports  différents  entre  la  portion  interne 
et  la  portion  externe  de  la  fibre  ainsi  qu'une  diverse  consistance  qui, 
s'il  n'est  permis  de  la  supposer  qu*en  partie  dans  des  préparations 
d'organes  normaux,  se  manifeste  clairement  dans  des  rétines  expéri- 
mentalement ou  s|K>ntanément  soumises  à  un  processus  dégénératif 
4i>nDé. 

Iiinst  ces  dernières  conditions,  le  divers  degré  d'organisation  de  la 
fibre  conduit,  en  ^néral,  à  des  résultats  différents.  En  effet,  dans  des 
ziiot-s  spéciales  de  rétine  et  dans  des  portions  spéciales  de  la  fibre,  on 
I  une  véritable  hypcTplasie  ou  sclérosa'  avec  prolifération  de  nodules 
•H  de  fibrilles,  tandis  que  dans  d*auti*es  localités  déterminées  prédo- 
mim-nt  des  renfiements  ti*oubles,  des  expansions  me mbrani formes,  des 
n«croM4  par  coagulation,  etc. 

(l.  ("hez  des  vertébrés  d'ordre  inférieur,  his  fibres  de  Millier  sont 
plus  rigides,  de  caractères  plus  fixes;  souvent  ellas  sont  plus  abon* 
ianti^  ètabliswnt  des  rapports  moindres  avec  les  parties  environnantes; 
'ians  le  tissu  pathologique  elles  présentent  des  phases  évolutives  d'hy- 
(«niISMe  et  de  prolifération  plus  avancées,  une  plus  '^frande  uniformité 
tani  l«Mir  manière  de  si»  C(>iii|H>rter. 

T  1^1  ili!4|iositi«)n,  et  principalement  les  ^rou (Moments  d<*s  éléint'nts 
t«*TTiux  sont,  pour  la  plu^tart,  diV<ignés  par  les  fibi*es  radiales  et  |>ar 
^un  ramifiratioiiH. 

Tren  schématiqucment,  toute  la  fibre  de  Millier  p«*nt  êtn»  représentée 
t>ar  un  T.  de  la  branche   transver^ile  duquel  (qui,  le  plus  souvfnt, 
<*>nvsf*»nd  au  niveau  du  pirxus  basai)  s'élèvent  des  iK^tites  ti>^»s  jMjr 
J^aliculain^s  â  cette  branche. 

l'ar  «uito  de  cette  eonfonnation,  la  partit*  extt*rne  de  lon^'Ues  |H>r- 

fi'fM  n-tiiiiques.    bAtonnets  et  a^nes  compris,  i>st  divistHs  C4>nime  en 

luUnt  de  /^inns ,  corn's|M)ndanl  chacune ,   presque  constamment ,  an 

champ  de  distribution  d'une  fibn*  tji»  Millier. 

!>•  a;:r»%.Mts  >rêlênients  sont  mii»ux  circonscrits  et  déterminés  ilan^ 
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des  zones  rétiniques  de  signification  plus  élevée  et  chez  des  mammi- 
fères d'ordre  supérieur. 

8.  Chez  des  animaux  d'ordre  inférieur,  le  nombre  des  corpuscules 
nerveux  diminue  et  les  noyaux  ou  véritables  élémerUs  celltUaires  de 
névroçlie  sont  relativement  en  plus  grand  nombre. 

A  mesure  qu'on  monte  dans  l'échelle  zoolop:ique,  on  observe  des 
formes  nucléaires  plus  simples. 

Dans  la  rétine  d'un  même  animal,  on  observe  des  formes  nucléaires 
plus  simples  et  de  structure  toujours  plus  délicate,  à  mesure  qu*on 
va  des  corps  ciliaires  vers  le  nerf  optique,  et  des  couches  plus  internes 
vers  les  plus  externes.  On  constate  cette  modification  à  un  degré  tou- 
jours plus  notable  chez  les  mammifères  supérieurs. 

9.  Pour  assigner  une  nature  névroglique  à  des  éléments  rétiniques 
donnés,  de  même  que  pour  les  éléments  des  centres  nerveux,  aucun 
caractère  ne  peut  avoir  de  valeur  absolue.  Cependant,  des  caractères 
d'ensemble  induisent  difiîcilement  en  erreur.  Dans  les  chapitres  res- 
pectifs du  travail  in  extenso  nous  avons  traité  des  divers  éléments  de 
névroglie  chez  les  différents  animaux;  ici,  à  un  point  de  vue  très 
général,  nous  croyons  bon  de  résumer  comme  il  suit  les  notes  carac- 
téristiques des  éléments  névrogliques: 

a)  Grande  variété  de  forme  et  de  volume  relativement  aux  élé- 
ments nerveux  rétiniques  de  l'animal  sur  lequel  on  pratique  l'examen. 
Des  nodules  ou  des  petits  noyaux  de  forme  ronde  ou  ovale,  on  passe 
à  des  formes  allongées,  diversement  incurvées,  en  fuseau,  triangulaires, 
ou  absolument  irrégulières.  Des  éléments  à  évolution  plus  avancée 
présentent  un  corps  aplati  ainsi  que  celui  des  éléments  cellulaires  de 
névroglie  dos  centres. 

b)  Contenu  tout  à  fait  homogène,  brillant. 

c)  Degré  de  coloration  le  plus  souvent  différent  de  celui  des  élé- 
ments nerveux. 

d)  Contour  très  épais  et  stratifié  par  des  éléments  à  un  stade  de 
«léveloppement  plus  avancé. 

e)  Prolongements  nombreux,  à  cours  plus  ou  moins  tortueux,  tout 
à  fait  semblables  dans  leur  constitution ,  à  la  substance  du  contour; 
l'résence  de  vrais  nodules  dans  la  continuité  ou  dans  les  sinuosités 
de  ces  prolongements. 

f)  Dans  des  rétines  expérimentalement  altéréf»s,  hypertrophie  de 
tout  rélément,  richesse  extraordinaire  d'arborisation,  nombreux  les 
nodules  de  chaque  fibrille  et  prolifération    fibrillaire  des  nodules  les 
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plas  (rros.  Stades  intermédiaires  les  plus  divers  Jusqu*à  rélément  cel- 
lulaire, que  nous  pourrions  dire  en  phase  de  vieillesse,  comme  Tat- 
ie^tent  non  seulement  la  partie  centrale  aplatie  et  foncée,  mais  encore 
le  contour  plusieurs  fois  stratiflé  et  déchiqueté,  le  volume  plus  gros 
et  la  rigidité  plus  grande  des  prolongements,  leurs  sinuosités  plus  fré- 
qaenle5«  l'absence  de  flbrilles,  de  nodules,  de  tout  autre  caractère  de 
reproduction. 

10.  On  constate  facilement  —  et  d'autres  Tont  également  observé 
«-  une  séparation,  suivant  la  superflcie  de  la  rétine,  des  flbrilles  du 
pleias  cérébral,  en  deux  ou  plusieurs  zones,  chez  un  grand  nombre 
d'animaux  inférieurs  (grenouilles,  crapauds,  iacertae  virtcUs,  oiseaux). 
Ctkvz  des  animaux  supérieurs  (chii^n,  lapin,  cobaye,  cynocéphale, 
bommtf).  on  observe  parfois,  bien  que  moins  fk*équemment,  les  mêmes 
lignes  transversales  de  névroglie  dans  la  même  couche. 

Iians  la  couche  des  granules  internes,  chez  le  lapin  et  chez  le  chien 
âe  préférence,  on  pt*ut  constater  des  divisions  semblables  qui  séparent 
1<»  corpuscules  en  un  grand  nombre  de  lignes. 

Pour  séparer  les  éléments  nerveux,  on  trouve  parfois  un  véritable 
Di>>'au  de  névroglie,  dont  les  prolongements  groupés  en  trois  ou  quatre 
^UU  f:«i««ceaux  re<,^>ivent,  dans  les  sinuosités  qu'ils  forment,  les  cor- 
pa!<ul«'s  voisins. 

N«»ui  voyons  des  systèmes  transversaux  de  névroglie  représentés 

dan«  quelques  noyaux,  qui  se  différencient  de  tous  les  autres  parleur 

kfVtu^  alliiiigée  ou  en   fuseau  plus  accentuée,  par  les  prolongements 

réunis  à  l'extrémité  du  noyau,  et  principalement  par  la  disposition  de 

^-iui-cj  dans  le  sens  di*  la  superflcie  <le  la  rétine.  Ces  noyaux  repn'^ 

*^cteiii  des  traits  d'union  entre  deux  flbres  radiales,  ou  bien,  d'une 

{«rt  iU  s**  omtinuent  dans  la  substance  d'une   flbre  radiale  Viûsine, 

tar.di*  quM,  de  l'autre.  Ils  n*vêtenl  un  élément  nerveux. 

11.  Si.  pour  la  névroglie  i*étiniciue  également  n*s(i*  i\\**  le  cri- 
^-nurii  df  Di'iters,  de  (tolgi.  c'est-à-dire  de  Texistenctî  de  la  •.'liar«'llule 
d'Hiinr  véritable  nf|'résentant  de  la  névn)glie,  on  ne  diût  pas  exclure 
^  piv^înce  d'unu  abondante  substanee,  C(»mnie  ciment,  laquelle,  bien 
l'J**  priiv«*nant  des  mêmes  formes  cellulaires  ou  nucléaires.  s«»  m<Nlàli* 
Hir  It^  élfnienls  nerveux  et  s'interiKwt»  entn»  eux  sous  ff»rine  de  pro- 
'"T^vniHnt*!  et  d'involucn*s,  avec  des  rapp<»rts  en  u'ênêral  toujours  plus 
mtloit-i  rt  plus  complexes  chez  des  mammifères  d'i»rdiv  su|>érieur. 

l'J  IsB  névnvlie  est  en  i*apporta  tr^s  intimer  avee  tous  les  const 
^ot4  nerveux.  (les  i*appi»rts  vari4*nt;  mais,  en  uénéral,  ils  simt  t4>i 
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soit  TaDimal,  quel  que  soit  le  degré  d^hyperplasie,  de  néoformation  ou 
de  destruction  de  la  névroglie  rétinique,  les  limitantes  ne  présentent 
aucune  de  ces  modalités  caractéristiques. 

Les  attributions  de  substance  de  soutien,  de  nutrition,  d'isolement 
données  à  la  névroglie  rétinique  sont  par  elles-mêmes  trop  évidentes 
pour  qu'on  puisse  les  nier;  seulement,  il  me  semble  qu*un  examen 
attentif  des  diverses  manifestations  de  cette  dernière,  de  ses  diverses 
manières  de  se  comporter,  de  toutes  les  différentes  propriétés  inhé- 
rentes à  la  substance  de  ce  tissu,  laisse,  en  réalité,  dans  Tesprit  de 
Tobservateur ,  le  doute  qu'il  n*ait  quelque  signification  physiologique 
plus  élevée  que  celle  qu'on  lui  attribue. 

Relativement  à  une  plus  haute  valeur  fonctionnelle  de  la  névroglie, 
en  général,  laissant  de  côté  l'opinion  de  Nausen,  de  Magini  et  d'autres, 
nous  ne  saurions  si  Ton  doit  regarder  comme  plus  hasardée  ou  plus 
géniale  l'opinion  de  His  (1),  qui  admet  des  pouvoirs  de  conductibilité 
nerveuse  pour  toute  la  substance  interposée  aux  neurones. 

En  effet,  si  nos  connaissances  sont  plus  que  suffisantes  pour  nous 
permettre  d'assigner  des  attributions  de  soutien,  de  nutrition  ou  d'isole- 
ment À  la  névroglie,  elles  sont  encore  bien  limitées  pour  autoriser 
l'hypothèse  d'un  pouvoir  de  conductibilité.  Pour  la  névroglie  rétinique, 
je  n'ose  avancer  aucune  affirmation  nette;  je  crois  cependant  qu'il 
m*est  permis  de  dire  qu'un  certain  nombre  de  propriétés  ne  seraient 
pas  suffisamment  expliquées  en  rapportant  aux  attributions  indiquées 
ci-dessus  la  valeur  de  la  névroglie. 
Quelques-unes  de  ces  propriétés  seraient  les  suivantes: 

l""  Anastomoses  intercellulaires  établies  par  des  connexions  à  ca- 
ractères de  névroglie. 

2°  Les  rapports  immédiats  entre  la  névroglie  et  la  périphérie  de 
l'élément  nerveux,  chez  un  grand  nombre  d'animaux,  devraient  faire 
admettre  que  l'onde  nerveuse  dépasse  d'une  manière  quelconque,  in- 
connue jusqu'à  présent,  la  barrière  interposée  par  la  névroglie,  ou  se 
sert  de  ce  tissu  pour  se  propager  à  l'élément  voisin  (lapin,  chien, 
homme,  etc.). 

3°  La  connexion  directe  entre  un  bâtonnet  et  une  fibre  de  Millier, 


(1)  His,  Histogenèse  und  Zusammenhang  des  Nervenelement  {Med,  Internat. 
Congres  nach  Berlin,  1890). 
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oo  one  ramification  de  cellend,  pourraient  simplement  faire  accueillir 
ridée  que  la  névroglie  n'est  qu'une  substance  conductrice,  si  quelques 
cyUndraxes,  que  J'ai  démontrés  dans  la  constitution  des  fibres  radiales, 
dans  la  couche  intergranuleuse  d'un  grand  nombre  d'animaux,  ne 
Doos  imposaient  le  doute  que,  même  là  ou  l'on  ne  peut  démontrer 
d*aotre  connexion  que  celle  qui  est  établie  par  la  névroglie ,  celle-ci 
ne  pnisBe  retenir  des  fibrilles  nerveuses  dont  l'existence  échappe  à 
moyens  de  recherche. 

4*  Les  multiples  modifications  dans  l'organisation  de  la  névroglie, 
i  bien  chez  les  différents  animaux  que  dans  les  zones  rétinîques 
de  diverse  dignité  fonctionnelle,  toutes  les  diverses  propriétés  et  les 
saites  variées  dans  des  phases  pathologiques  ne  sauraient  s'expliquer 
par  les  simples  attributions  de  soutien ,  de  nutrition  ou  d'isolement 
Années  à  la  névroglie. 


Méthode  Kjeldabl'Willfartb  et  méthode  Stock  (^). 
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(RKSUMR  DES  AUTEURS) 

^SouM  la  dénomination  iU*  méthode  Stock  on  entend  un  procéd«'  pour 

i(  d<Ma(;e  de  l'azote  en  combinaison  on^ranique.  Uniuel,  dans  son  en- 

MBbk*,  ne  représente  réelK*ment  qu'une  modification  de  la  méthodo 

Kjeldabl.  Kn  effet,  il  s  en  différencie  seulement  en  ce  que,  dans  cette 

dernière,  l'oxydation  se  fait  au  moyen  de  l'acide  sulfurique  concentn*. 

'1    Àmnali  di  Chimiea  e  di  Fnrmacohpta^  aoûl  IHM. 
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plosleors  fois,  nous  avons  tu  apparaître  la  teinte  verte  en  quatre  on 
cinq  minâtes ,  tandis  qu*avec  la  méthode  de  KJeldahl-Willfarth  il  Ail- 
lait an  moins  une  heure  pour  avoir  le  liquide  décoloré.  La  différence 
la  plus  petite,  entre  les  deux  méthodes,  a  été  observée  dans  les  opé- 
nlioDs  sur  les  urines,  où  cependant  l'avantage  en  fiiveur  de  la  mé- 
thode Stock  était  toujours  d'une  vingtaine  de  minutes. 

Noos  devons  faire  remarquer  que,  en  procédant  avec  la  méthode 
Stock,  il  se  forme,  an  commencement,  une  mous^  abondante,  ce  qui 
•'Xlge  quelques  précautions  pour  éviter  des  pertes  hors  du  verre  ou 
<ie  la  flole  modèle  Brlenmeyer,  dans  lesquels  Toxydation  s'accomplit, 
«m  n*a  pas  besoin  d'une  flamme  à  gaz  aussi  grande  que  celle  que 
réclame,  en  général,  la  méthode  K^jeldahl-Willfarth. 

I^ea  résultats  ne  sont  pas  modiflés  si  Ton  prolonge  Toxydation  pen- 
<lant  longtemps.  Nous  pouvons  donc  croire  que  l'oxydation,  suivant 
ta  méthode  Stock ,  abrège  sensiblement  le  temps  de  l'opération ,  en 
onmparaisrm  non  seulement  de  la  méthode  KJeldahl ,  mais  encore  de 
œlkf  dp  KJeldahl-WillCirth. 

ri.  —  Résaltots  des  dosages  de  Tasots. 

11  n*e8t  pas  néci«ssain* ,  à  notre  avis ,  d'analyser  longuement  ces 
réraltatu,  réunin  en  un  tableau  dans  le  travail  original,  pour  nous 
eonraincre  qu'il  n'existe  pas,  entre  les  quantités  d*azote  dosées  avec 
ia  méthodt*  KJeldahl -Willfiirth  et  avec  la  méthode  Stock,  une  constance 
•le  rappfirtn  qui  serait  nécessaire  pour  pouvoir  employer  indifférem- 
meol  1  une  ou  l'autre  méthode.  Il  est  clair,  cependant,  que  la  méthode 
Slock«  avec  les  matériaux  indiqués,  donne,  en  général,  des  valeurs 
4le  Taxote  Inlftrieurps  à  celles  qu'on  obtient  avec  la  méthode  KJeldahl- 
WilUkrth  et  desquelles  nous  sommes  certains,  attendu  que  depuis 
qoeifoea  années  déjà  nous  expérimentons  avec  la  méthode  KJeldahl- 
Wlllûuih.  Ce  fut  seulement  dans  une  recherche,  que  l'azote  calculé 
«airant  Stock  fût  <(upéri«*ur  à  l'azote  dosé  suivant  Kjeldahl-Willtkrth. 
Il  s'agi«ttit  cependant  de  sang  profondément  altéré,  bien  qu'il  no  s'y 
m  faas  <*ncore  établi  di*  processus  de  putréfaction.  Nous  ignorons  si 
o«f  £iit  a  pu  exerctT  quelque  influence,  ou  s'il  s'agit  simplement  d'une 
•srreur. 

I^  différence  en  moins  n'i*st  pas  égale  pour  toutes  les  substances. 
Hh^  *^\  minime  pour  le  lait  et  l'albumen,  plus  grande  |N)ur  le  sang 
-t  i«M  urines,  et  de  o  elle  peut  s'élever,  dans  un  dosage.  Jusqu*:i 


L'urée  dans  le  sang  du  fœtus  (^). 
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(résume  des  auteurs) 


I>es  recherches  des  D"  Jolyet  et  Lefour  (2X  les  seules  que  nous  con- 
naissions sur  cette  question,  il  est  résulté  que  Turée  se  trouve,  dans 
te  ttng  fœtal,  dans  les  proportions  de  0,285  p.  1000.  Cette  valeur  est 
déduite  de  9  observations,  dans  plusieurs  desquelles  on  a  obtenu  des 
données  trop  divergentes  pour  qu*on  ne  sente  pas  le  besoin  de  nou- 
velles recherches;  et  cela  d'autant  plus  que  les  Auteurs  mentionnés 
cKdevos  ont  on  vain  cherché,  dans  les  particularités  du  fœtus,  comme 
kf  poéda,  le  sexe,  la  maturité,  une  raison  de  ces  variations. 

Il  nous  semble  utile  de  reprendre  cetUi  étude  pour  ce  motif  encore, 
que  la  question  se  rattache  à  un  grand  nombre  de  problèmes  de  re- 
change fœtal,  lesquels.  Jusqu'à  présent,  sont  presque  complètement 
loounnus. 

L'urée  était  extraite  du  sang  du  fœtus  humain  en  précipitant  les 


1.  Afuîoit  di  Ontftricia  ê  Qmâcologia,  lAut  1K04. 

I  JoLTiT  et  Ljirf>uR,  Ga^êttê  hebdcmad.  des  Sciences  MM.  de  Bwrdeaum^ 
A.  ^  |hQ2.  .—  Noue  rappelons  que  Turée  fut  trouvée  pir  Herter  (Hamitoff  in 
Pirmraaaft  emm  todiçeborenen  Kindes.  Virehow's  Archiv^  p.  906),  daaa  l'épeo- 
c&et&eot  pleuhqiie  du  nouveeu-né,  et  que  Hofmeier  (Beitrag  sur  Lehre  vom 
^Êe,ffwt€h*el  des  Neupebarenem.  Virchow*s  Arehiv^  LXXXIX,  p.  403)  Ta  doaée 
4mam  l'unne  «ie  TenfaDt  auHÎtAt  après  aoo  expultion. 
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mâniiie,  en  ootre,  que  le  tœins  qui  nait  de  mère  primipare  contient 
dans  son  nng  une  moindre  quantité  d*urée  que  celui  qui  nait  de  mare 
ploripare. 

Pour  déterminer  ai  ces  variations  dépendaient  de  variations  d*urée 
dans  le  sang  maternel ,  nous  avons  dosé  huit  fois  Turée  également 
dans  oe  dernier,  en  le  recueillant  directement  de  Tutérus  immédiate- 
meot  après  la  délivrance.  Nous  résumons  ces  résultats  dans  le  petit 
tableaii  suivant: 


TABLEAU  II. 

d*ordre 

Urée  0/^ 

danelesang 

matarnel 

dADB  le  sang 
foBCal 

Durée  totale 
de  Taccou- 

chement 
en  h.  et  m. 

Durée 

delà  période 

expulaivc 

en  n.  et  m. 

* 

0.500 

0.511 

7.40^ 

1 

2 

0;240 

0;256 

1         3.56' 

1        isr 

3 

0,100 

0,259 

19.40^ 

10^ 

4 

0.205 

0.215 

13.55' 

30* 

5 

0,176 

0,215 

19.- 

2fY 

A 

0,375 

0,181 

8.10^ 

'3ff 

7 

0,500 

0,244 

6.50' 

iX& 

q 

0,290 

0;244 

15.» 

2.15' 

Cms  chi(n*es  démontrent  que.  très  souvent,  il  n'existe  pas  de  cor» 
respoodance  entre  la  quantité  d*urée  contenue  dans  le  sang  maternel 
«-t  celle  qui  est  contenue  dans  le  sang  fœtal,  car  on  peut  trouver, 
4ans  le  premier,  une  quantité  d*urée  s'élevant  Jusqu'au  double  de  celle 
que  renferme  oe  dernier  (observations  0*  et  7*}. 

Ola  justifle  rhy{»othèse  qu'il  exûste  un  rapport  entre  la  durée  de 
te  pérkNle  expulsive  de  Taccouchement  et  la  quantité  de  l'urée  dans 
le  nanK  fetal.  indépt*ndamment  du  contenu  d'urée  dans  le  sang  ma- 
trmel. 

Ce  n'est  certes  pas  maintenant  W  moment  de  déterminer  en  quoi 
ooo^late  ce  rapport.  Un  chiffhe  élevé  d'urée  dans  le  sang  fœtal  et  une 
OLMirte  durée  de  la  période  expulsive  se  correspondent  en  principe. 
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pour  cent  d*urée  dans  le  sang  maternel  et  dans  le  sang  fœtal,  laquelle  a 
une  analogie  de  signification  avec  la  diversité  de  contenu  de  la  glycose 
qui,  diaprés  ce  que  Tun  de  nous  (1)  a  trouvé,  est  plus  abondante  dans 
le  sang  maternel  que  dans  le  sang  fœtal.  Il  nous  semble  que  ces  bits 
auDt  d*accord  pour  démontrer  que,  même  les  composants  normaux  du 
sang*  éminemment  solubles  et  qui  dialysent  avec  fticilité,  ne  passent 
pas  de  la  mère  au  fœtus,  et  vice  versa,  d*après  de  simples  lois  osmo- 
tiqoes.  mais  que,  dans  leur  passage,  intervient  Tactivlté  des  éléments 
qui  séparent  les  espaces  sanguins  du  placenta  maternel  des  origines 
des  vaisseaux  fœtaux.  Une  autre  preuve  de  cette  activité  élective 
coosbte  dans  le  fiait,  démontré  par  Cavazzani  (2)  lui-même,  que, 
tandis  que  le  sang  fœtal  et  celui  du  nouveau-né  sont  privés ,  ou  à 
peu  près,  d*hémodiastase ,  le  sang  de  la  mère  conserve  encore  un 
certain  pouvoir  sacchariQant.  L*hémodiastase,  qui,  comme  un  ferment 
•oluble,  devrait  avoir  accès,  du  moins  à  l'égal  d'autres  albumines,  à 
l'organisme  fœtal,  en  est  donc  exclue. 

En  rattachant  ces  résultats  à  la  question  de  savoir  si  le  placenta 
représente  un  organe  de  protection  de  la  mère  envers  le  fœtus,  et 
rice  versa^  nous  croyons  qu'on  peut  répondre  qu'il  le  représente  très 
probablement. 


(1;  E.  Cavaixani,  Sul  meeeanismo  délia  produzùme  dsl  glucoiio  nêlTorganitmo 
(Ammnk  UalUmi  di  Chimica  e  Fnrfnacologia,  1894). 
^  R.  CATAttAHi,  Mémoire  cité  plua  haut. 


Sur  le  mécanisme  de  1&  tr&nsform&tion 
du  glycogène  en  glycose  dans  Forgànisme  (*>. 


Recherches  du  D'  EKILIO  CATAZZAVL 


(Institat  physiologique  de  TUniTenlté  de  Padone). 


(RÉSUMÉ  DE  L*AUTEUR) 


Les  principales  doctrines  sur  la  transformation  du  glycogène  en 
glycose  clans  Torganisme  animal  sont  au  nombre  de  deux:  suivant 
Tune,  elle  a  lieu  par  Taction  d*un  ferment;  suivant  Tautre,  par  ac- 
tivité spéciale  du  protoplasma  cellulaire.  Il  existe  des  faits  contre  la 
première  et  en  faveur  de  la  seconde,  et  vice  versa. 

Les  choses  étant  ainsi,  il  m*a  semblé  qu*il  n*était  pas  inutile  de  re- 
chercher si  le  sang ,  qui  possède  indubitablement  un  pouvoir  diasta- 
sique,  et  le  foie,  qui  partage  du  moins  avec  plusieurs  autres  organes 
une  activité  saccbari fiante,  modifient  ces  pouvoirs  dans  les  conditions 
où  la  production  de  glycose  dans  le  foie  devient  exagérée.  Gela  d*après 
le  fait  que,  pour  transformer  dans  Tunité  de  temps  et  avec  le  même 
ferment  une  plus  grande  abondance  de  substance  fermentable,  il  &ut 
employer  aussi  une  plus  grande  quantité  de  ferment 

Voici  le  plan  des  premières  recherches: 


Ghloraliser  un  chien:  ouvrir  largement  Tabdomen,  piquer  une  des  veines 
hépatiques  et  recueillir  le  sang  avec  de  Toxalate  potassique  pour  empêcher  la 
coagulation  et  pouvoir  ensuite  le  mesurer  exactement.  Fermer  la  petite  inciiion 
de  la  veine  avec  une  pince  hémostatique,  en  empêchant  le  moins  possible  la  cir> 
culation.  Faire   Texcitation  du  plexus  cœliaque  avec  un  courant  induit  pendant 


(1)  Annali  di  Chimica  e  di  Farmacologia^  septembre  1894. 
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2^  minutes,  en  excitant  de  cette  manière  la  production  de  la  glycoae.  Enlever  ra« 
pidement  la  pince  hémoetatique  et  recueillir  de  nouveau  le  nng  avec  de  Toxalate 
poCa«ique.  Verter  5  cmc  de  Tun  et  l'autre  sang  dans  des  vasee  eéparéa,  contenant 
50  cmc.  de  colle  d'amidon  à  1  '/^^  stérilisée;  laisser  pendant  Zi  heures  dans  le 
thermostat  à  37*;  doser  la  glyoose  produite  et  confronter. 

(.>D  pouvait  faire  cette  confh>ntation,  car  on  s*était  assuré  auparavant 
que  la  même  quantité  de  plasma  ou  de  sang  d*un  animal  saccharifie, 
dan^  TunJté  de  temps,  une  quantité  identique  d*amidon. 

Or.  il  résulta  constamment  que  la  quantité  de  glycose  produite  dans 
la  colle  d*aroidon,  par  le  sang  pris  avant  Texcitation  du  plexus,  est 
eçale  à  celle  qui  est  produite  par  le  sang  pris  après  Texcitation.  Cela 
«r5l  démontré  par  le  tableau  suivant ,  où ,  à  côté  des  chiffres  de  la 
gljcose  dosée  dans  les  digestions  artificielles,  se  trouvent  ceux  de  la 
glycose  dosée  dans  le  sang  de  ranimai  avant  et  après  Texcitation. 
O-s  .derniers  confirment  les  résultats  obtenus  dans  les  expériences 
précédentes,  relativement  à  Thyperglycémie  par  excitation  du  plexus 
e^pliaque. 


Numéro 
d'ordre 


Glycose  dans  la  dig.  avec  nng         Glycose  dans  le  sang  pour  1000 


1 

11. 

m 

IV. 

\ 

VI 


Avant  (1) 


gr.  0,100 
0,066 
0,n»'<0 
0,170 
0.170 


Après  (1) 


gr.  0,102 

»  o.om 

>  O.Off? 

»  0,172 

»  n,iî)f) 

»  0.234 


Avant(l) 


gr.  0,833 

»    0,770 

traces 

»    0,250 


Aprés(l; 


gr.  2,100 
»  1,400 
»  0,400 
»    o,Q15 


1    A\snt  et  sprés  1  excitation  du  plexus  cœliaquo. 


L#^  chîflhes  des  deux   premièn*s  colonnes  pressentent   une  égalité 

pcv^ue  absolue,  «>t,  par  conséquent,  il  résulte  que  le  pouvoir  saccha- 

rifiant  du  !«an^  n'est  pas  augmenté  [)ar  lefTet  de  l'excitation  du  plexus. 

'jz^  (^'urra  toutefois  objecter  que  les  chiflh*8  de  la  glycose,  dans  le^ 

:i«:e9ti4in}i  avec  le  sang  pris  après  Texcilation,  .*«4)nt  légèrement  sup*** 
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Il  résulte  de  cela,  à  ce  quil  me  semble,  que  si  le  foie  possède  une 
activité  diastasique ,  celle-ci  n*est  pas  plus  grande  au  moment  où  il 
prjduit  une  plus  grande  quantité  de  glycose. 

Si  donc,  durant  l'excitation  du  plexus  cœliaque,  sous  laquelle  se 
double  et  se  triple  la  production  de  la  glycose,  on  ne  peut  démontrer 
la  présence  d*une  plus  (irande  quantité  de  ferment,  ni  dans  le  sang 
qui  circule,  ni  dans  h*  parenchyme  hépatique,  nous  nous  trouvons 
toujoon  plus  portés  à  admettre  que  le  mécanisme  de  la  transformation 
du  glyoogèoe  en  sucre  consiste  en  une  particulière  activité  du  proto- 
pUMna  des  cellules  hépatiques. 

Mais  alors,  comment  interpréter  les  résultats  des  récentes  observa- 
lioo»  d'Artbus,  d*Hub(T,  de  Bial,  de  Rôhmann,  de  Butte,  qui  sont  con- 
trains à  cette  théorie!  Aux  premières,  il  suffira  d'opposer  celles  de 
\oel  Paton,  sur  les  deux  périodes  de  la  glycogenèse  postmortelle  et 
eell*^  9ur  les  actions  diastasiquos  des  substances  albu mineuses  en  gé> 
nénl.  Aux  recht^rches  de  Bial  on  peut  objecter  que  le  sang  a  digéré 
le  glyoïvène  du  foie,  comme  il  aurait  saccharifié  l'amidon  d'une  colle 
quelconque;  à  celles  de  Ri^hmann,  qu'il  n'est  pas  établi  que  U's  exci- 
tjtioiiN  sous  lesquelles  augmente  la  glycos(%  produisent  les  altérations 
<ie  la  circulation,  l('Sf]uelles,  supposées  par  Cl.  Bernard,  sont  invoquées 
psr  lui  pour  (hiro  admettre  les  modiflcations  de  quantité  et  d'énergie 
«lia^taMque  qu'il  a  déterminées  dans  la  lymphe ,  au  moyen  des  sub- 
<4aDcvs  lymphagogues. 

Il  est  plus  difllcile  de  soulever  une  critique  contre  la  relation  entre 
u  lenteur  de  la  glycogenèse  hépatique  dans  le  fœtus  et  Tabsence  d*hé- 
tDodtaslase  dans  ce  dernier.  Mais  ici,  à  mon  avis,  il  est  è  croire  que 
la  Cellule  hépatique  du  fœtus  n'est  pas  encore  cellule  productrice  de 
^-lycDM*.  iK^Jà  Moriggia  a  démontré  la  rareté  de  la  glycose  dans  le 
nn»;  d«^  embryons  du  chien,  du  chat,  du  bœuf,  etc.,  spécialement 
dans  les  premières  époques  de  développement,  et  Butte,  lui  aussi,  en 
tTMva  peu  dans  le  foie  de  Tembryon  du  chien. 

Ch«s  une  chienne,  à  la  5"  semaine  de  grossesse,  tuée  il  y  a  quelques 
paan  dans  cet  Institut,  on  put  constater  l'exactitude  des  observations 
àe  Butte:  dans  15  gr.  de  foie  des  fœtus,  on  ne  trouva  que  des  traces 
4e  ffly&jse;  le  foie  de  la  mère  en  C4)ntenait  environ  iKM  Vr 

Dans  le  «ng  du  fœtus  humain,  recueilli  au  moment  de  la  naissance, 
/ai  cherché  plusieurs  fois  (10  observations)  à  doser  la  glycose,  mais 
>tf  n'en  al  troové  que  des  traces  (on  obtint,  des  extraits,  les  cristaux 
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de  phénylglycosazone) ,  bien  que  j*eu8se  agi  sur  15-25  cmc  de  sang 
chaque  fois. 

Mais  il  est  un  autre  fait  peut-être  plus  significatif  que  cette  rareté 
de  la  glycose  dans  le  fœtus  ;  c'est  que ,  tandis  que  le  sang  fœtal  est 
privé  entièrement  ou  presque  entièrement  dliémodiastase,  le  sang, 
pendant  la  grossesse  ou  pendant  les  couches,  en  contient  toujours  une 
certaine  quantité.  Cela  m*a  été  démontré  par  plusieurs  recherches, 
parmi  lesquelles  celles  que  j  *ai  faites  pendant  la  grossesse  ont  été  exé- 
cutées en  1893,  à  Turin,  où  le  Prof.  Tibone  me  permit  d*extraire  de 
quelques  femmes  de  sa  clinique ,  qui  avaient  auparavant  donné  leur 
plein  consentement,  la  petite  quantité  de  sang  nécessaire. 

Les  données  que  je  rapporte  ci-dessous  expriment,  en  grammes,  la 
glycose  produite  par  l'action  de  5  cmc.  de  sang  oxalaté  sur  50  cmc 
de  colle  d*amidon,  à  1  ®/o,  en  24  heures  de  permanence  dans  le  ther> 
mostat  à  37^ 


Numéro 
d*ordre 


Date 


Sang  matarnel 


Sang  fœtal 


Condition 
de  la  femme 


1. 

20.  2.  '93 

1 

gr.  0,045 

_ 

Groew  de  8  mois 

11. 

24.  2.  ^93 

»    0,035 

— 

» 

m. 

6.  3.  '93 

»    0,039 

— 

> 

IV. 

18.  5.  '94 

»    0,090 

gr.  0,00 

Accoachée 

V. 

20.  5.  ^94 

»    0,110 

»    0,00 

» 

VI. 

22.  5.  '94 

»    0,040 

»    0,00 

» 

11  résulte  donc,  que  Thémodiastase  du  sang  nlatemel  trouve,  dans 
le  placenta,  une  barrière  qu*eile  ne  peut  franchir;  Texistence  d*nn 
mécanisme  spécial,  qui  empêche  môme  cette  possibilité  d*une  saccha- 
rification,  nous  induit  à  croire  que,  dans  le  fœtus,  la  production  de 
la  glycose  doit  être  nulle  ou  très  limitée,  et  que  celle-ci  est,  au  con- 
traire, emmagasinée  peu  à  peu  sous  forme  de  glycogène.  Il  est  donc 
naturel  que  la  cellule  hépatique,  elle  aussi,  reste,  quant  à  la  production 
de  glycose,  inactive  durant  la  vie  fœtale. 

Il  me  semble,  d'après  cela,  que  la  valeur  même  du  fiait  observé  par 
Butte  est  très  relative,  dans  le  sens  discuté  plus  haut. 
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Étant  admis  que  la  glycose  se  pixxluit  par  activité  des  cellules  hé- 
patiques, il  reste  à  se  demander  si  le  glycogène  est  transformé  en 
glyooae  à  Tintérieur  de  la  cellule,  ou  si,  exprimé  par  celles!,  il  se 
nccbarifle  ensuite  dans  le  sangf.  Cette  question  peut  être  faite,  car  on 
ttit  que  le  sang  a  une  activité  diastasique  assez  élevée.  C'est  pourquoi 
on  exécuta  aussi  les  recherches  suivantes: 

Après  avoir  recueilli  du  sang  des  veines  sus-hépatiques  du  chien  avec  Toza- 
Laie  6e  poUasiuni«  on  y  igouta  aussitôt  une  solution  de  glycogène  concentrée;  on 
pnt  20  emo.  de  sang  immédiatement,  et  à  intervalles  de  deux,  cinq,  dix  minutes. 
(tans  touA  ces  échantillons  on  dosa  la  glycose  et  on  en  trouve  toiyours  les  mêmes 
^usDiités,  chaque  fois  que  Texpérience  fut  répétée. 

Cela  signifie  que  Tactivité  saccharifiante  du  sang  n*est  pas  instan- 
tanée, mais  qu*elle  se  développe  lentement,  du  moins  hors  de  Torga- 
nUnie.  Or,  Taugmentation  de  la  glycose  se  manifestant  en  proportions 
iropitrtantes,  et  immédiatament  après  Tapplication  du  courant  électrique 
«or  le  plexus  cœliaque,  je  pense  que  la  cellule  hépatique  transforme 
din-ctement  le  t^lycogène  en  glycose;  et  Jt'  ne  sais,  du  reste,  pourquoi 
•»n  devrait  lui  refuser  cette  faculté,  puisque  tous  les  observateurs  ac- 
cordent à  son  protoplasma  la  fonction  de  transformer  la  glycosi*  en 
jl>c<vt*ne. 

En  £ivHur  d'un  travail  intime  du  protoplasma  de  la  cellule  hépa- 
tique dans  la  sécrétion  de  la  glycose  déposent,  non  seulement  les  mo- 
difications de  ce  protoplasma,  constatables  au  microscope,  mais  encore 
l*-  (ait  quH.  durant  l'excitation,  le  sang  sus-hépatique  est  plus  foncé, 
plu«  vHnt'UX,  et  a  une  tendance'  plus  grande  à  m»  coaguler  que  dans 
\e^  conditions  ordinaires.  En  mr*me  t(*mps,  ni  Thémoglobini',  ni  Turét* 
du  san;;  ne  modifient  leurs  rapfK)rts,  ainsi  qu'il  a  été  constaté  dans 
^lu^tiurs  obstTvations;  ce  qui  exclut  que  les  augmentations  de  glycosi». 
«m^  IVxcitation  du  plexus,  puissent  Mre  attribué(*s  à  des  altérations 
du  sang  dans  sa  complexe  compasition  chimique. 


JrrMMt  a«iMMM«  éê  MmUjtÊ.  —   lOM  XI W.  10 
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chien^  dans  li'squelles,  ou  bien  on  avait  sectionné  les  racines  supé- 
h*-Qres  d*un  cAté  du  plexus  lombo-sacré,  ou  bien  on  avait  sectionné 
k*s  racine.H  supérieures,  toujours  d*un  cC){è,  des  quatre  dernières  ra- 
cine di>rsales.  Le  cbien  ayant  les  racines  supérieures  du  plexus 
lombo-Mcié  sectionnées,  fut  tenu  en  vie  jusqu'au  33*  Jour,  tandis  que 
celui  auquel  on  avait  sectionné  l(*s  dernières  racines  supérieures 
«lortales  fut  conservé  en  vie  Jusqu'à  deux  mois  et  demi. 

I»e  la  mo«'lle  épinière  on  a  recberché  la  portion  correspondant  aux 
racines  lésées,  ensuiU*  deux  portions  antérieures  à  celle-ci.  l'une  rap- 
prochée et  l'autre  éloi|jrnée,  et  également  deux  portions  postérieures. 
Tune  rapprochée  et  l'autre  éloignée. 

Tout  le  matériel  est  traité  uniformément  de  la  manière  suivante: 
immédiatement  après  avoir  recueilli  la  moelle  épinière,  on  la  plonge 
4an«  le  liquide  de  Mûller,  puis  au  bout  de  14  jours,  dans  le  mélange 
•  ■«mi«>-bichn)mique,  suivant  Marchi.  Ensuite,  après  que  les  pièces  ont 
Mé  débarrassées  du  mélange  au  moyen  de  bains  répétés  d'eau  et  d'aï- 
eool.  on  les  colore  avec  une  des  solutions  carminiquos,  par  exemple, 
le  carmin  alluminique  suivant  la  nouvelle  formule  de  P.  Mayer,  afin 
•le  faire  mieux  ressortir  les  pariies  dégénérées  et  noircies  par  l'acide 
•«vnique. 

lie^  n^ltats  de  l'observation  pt^uvent  être  ainsi  résumés: 
!•  Danx  la  pot^Uon  de  la  moelie  éjftnière  correspondant  aux  ffiœ 
rncim^x  ^ctisUires  sectionnées  du  plexus  lombo-sncré,  les  dégéné- 
r«-«ene«v.  au^si  bien  de  la  substanct)  blanche  que  de  la  grise,  sont 
iaip«>rtantes.  Dans  la  première,  elles  s'étendent  non  seulement  au 
mnl^m  ïiupérieur,  d'un  côté  et  de  l'autre,  mais  encore  à  la  couche 
tf-orticvxvTébelleuse  du  cordon  latéral,  également  des  deux  cAtés,  puis 
;iut  commissures  blanche  et  grise  antérieure  ou  inférieure,  ainsi  que, 
çà  et  Ik,  aux  ileux  cordon<i  inférieurs  ou  ventraux,  et  qui  plus  est, 
mnx  blaceaux  intramédullaires  des  racines  inférieures  ou  motrit^es, 

Iian^  la  s«*oinde,  c'ent-à-din*  dans  In  ^ubstanre  griMe.  les  marque*^ 
^  la  •l«'«générescencf  se  trouvent  le  long  des  faisceaux  pénétrants 
•i*^  racines  4upérieun*s.  dans  les  coupes  transversales  de  faisceaux 
kjo^Mtodinaux  ou  de  fibres  omrani  entre  la  l»!ie  des  conies  su|)érieures 
•4  l«  centre  de  la  substance  grise,  et  dans  kts  cellules  nerveuses  dont 
an  afi«ez  grand  nombre  sont  rapetisseras,  quelques-unes  granuleuses, 
tandis  qu*'  d'autres  ont  disparu.  Au  mAine  niveau  ,  la  névniglie  (>Ht 
rar^fl*>e,  de  nirte  que  U*fi  cavités  qui  les  contiennent  sont  plus  <iu 
nanin«  dilaêèes  et    la   toile  d'araignée  nérrt}gtique^  k   son   tour,  trè^ 
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Dotablo,  avec  peu  ou  point  de  différence  entre  les  deux  côtés.  La 
<)<Hrénéresconce  dans  la  commissure  inférieure  est  également  d*un 
Certain  depre. 

Dans  les  points  éloignés,  en  direction  du  cône  terminal,  les  fibres 
délibérées  diminuent  notablement,  et,  dans  les  cordons  postérieurs,  on 
n'en  voit  presque  plus. 

En  résumé,  la  dégénérescence  qui  se  développe  à  la  suite  de  la 
réfection  des  racines  sensitives  du  plexus  lombo-sacré  est  ascendante 
et  dépendante,  mais  elle  n*a  pas  la  même  extension  et  la  même 
*li^tribution  dans  la  portion  lésée,  dans  les  points  antérieurs  rapprochés 
•*i  è\uv;:nés  de  colle-ci  et  dans  les  points  inférieurs,  é^lement  rap- 
(iriKrhè^  t*t  éloignés;  d*où.  de  nouvelles  connaissances  sur  les  voies  de 
o»nductibilité  sensitives  à  travers  la  moelle  épinière. 

5*  lit'  matériel  du  second  chien,  c'est-à-dire  de  celui  qui  avait 
^ubi  la  si»ction  des  racines  sensitives  des  quatre  dernières  paires  dor- 
«al*^«.  a  lionne,  au  fond,  les  mêmes  résultats,  avec  la  différence,  oe- 
(lendant.  que,  dans  la  dégénérescence  descendante,  les  cellules  de  la 
«uMance  trrise  sont  prises  d'une  manière  significative,  de  sorte  quelles 
*•  pn-'^'Utent  atrophiques.  granuleuses  et  avec  résidu  de  toile  «l'arai- 
jn»>e  névroplique  h  la  superficie.  Avec  ces  données  se  n^lie  le  fait 
paralytique  prés^^nté  par  c(*t  animal  durant  la  vie,  c'est-à-dire  que, 
juan-l  Ml)  le  fasail  march«*r,  et  surtout  courir,  après  un  court  trajet 
il  t.>nibait  h  lt*rre  avec  le  train  p*^slérieur. 

Kn  ^'i\H  asc«*ndant  il  y  a  des  voies  longues  et  des  voies  courtes: 
I-*  jir»*mièn»s  conn-nt,  d'ordiiiain*.  à  travers  les  cordons  de  Ooll  et 
••  tra\i»i*s  un»»  portion  qui,  jHîut-ètnî,  mériterait  d'être  considérée 
Ci>!iiin«*  un  corijon  s|)«H*ial  situé  ;iu-dt*ssus  du  cordon  latéral  et  en 
••-'rr»-'';iondano»  d««  la  zone  radieulair**:  »»l  l»*s  dernières,  c't»st-âHlire  les 
C'jrte4.  ouïrent  pour  la  plu[>art  à  travers  les  rordims  de  Hurdach, 
••n  partie  à  travers  crux  de  Fleehsijr  et  en  partie  encore  à  travi*ra 
I«  rtiM,in<  inférieurs.  Kn  S4»ns  de^ct^ndant  ce  s<»nt  en  «^rrande  partie 
I'*  v.ibH  courtes,  (fui  courent  par  la  |xirtion  la  plus  extern»»  des  cor* 
1 'i*  h*  hurlach,  fiar  la  /.on»*  extern»*  »les  cordons  latéraux  et  i»ar  les 
<>*^iin«  inféri»*urs  ainsi  qu»*  par  la  commissure  blanche  et  la  commis- 
<J:-  ,:nsf  iuféritMirt*. 

Ia  «lé/friérescenc>e  a.Hc^MjdtUite  et  «lescentlauti*  est  bilatérale,  cej)**n- 
•iant  là  où.  i*n  mmis  asc4*ndant,  la  ditférence  d»»  dtvré  entn»  le>  deux 
.■>Vf^  iwt  rninimt*.  «-n  sens  »lesc»'ndant  elle  est  im|)ortante,  ^^urtout  jKuir 
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aller,  qui  a  été  confirmée  par  les  dernières  recherches  embryolo- 
iquas  et  hislologiqnes,  recherches  au  moyen  desquelles  on  se  flattait 
ependant  d*ébranler  fortement  les  connaissances  sur  Thistologie  et  la 
hysiologie  générale  de  la  moelle  épinière.  Suivant  cette  loi,  cKagae 
bre  t%erte%ue  ne  dégénère  que  quand  elle  est  séparée  de  son  centre 
yjphique,  et  les  centres  trophiques  de  la  moelle  épinière  sont  repré- 
aotés  par  les  ganglions  spinaux  pour  les  fibres  qui  y  arrivent  du 
elior%  et  par  les  cellules  nerveuses  pour  les  fibres  qui  en  partent 
t  qui  vont  ou  à  la  périphérie  (Vulpian,  Dejerine,  Mayer,  Hayem  etc.) 
a  aox  cordons  médullaires  (Marie,  etc.)*  Suivant  ces  idées  sur  le 
■ophisme  de  la  moelle  épinière,  nous  ne  pourrions  comprendre  qu'une 
artie  des  Caits  qu(>  J*ai  constatés. 

Pour  une  autre  partie,  ils  sont  insuffisants,  et,  par  conséquent,  une 
oovflle  discussion  générale  sur  le  trophisme  de  la  moelle  épinière 
evient  indbpensable. 


Recherches  ultérieures 
>:af  les  voies  lymphatiques  du  système  nerveux  central  <*>. 


Note  pkêtintitk  du  Prof.  OIUBEPPB  lyÀBnVDO. 


iUk»rmiulr«  pvjehUtriqM  <!•  l*UBf?«iéU  éê  Cê^Ouî). 


Wtmif  df>  voies  lymphatiques  du  cerveau,  au  moyen  d'un*»  mé- 
't  iriv  que  jai  C()mrnuIli(|U4^3  en  18H8  (2'.  m  avait  permis  d'affirmer, 
^n«  tnii^  publications  précédentes,  que  si  l'inoculation  dVncn*  de 
^^^Uie  atteignait  la  substance  blanche  subcorticale  il  se  pnxluisait  un 


t»  Htr  di  freniatria  ê  med.  Ugnle^  vol.  XX,  fatc.  3-4. 
^  -VocMid   ToictiHn  di  séisme  naiuralù  i9t^. 
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transport  des  granules  d*encre  de  chine  le  long  de  voies  nerveuses 
bien  déterminées.  Si  Tinoculation  intéressait  le  gyrus  sigmoîde  d*un 
chien,  on  observait  des  petits  faisceaux  noirâtres  bien  limités  qui,  du 
point  d'inoculation,  se  portaient  dans  les  circonvolutions  voisines  (rap- 
ports d'association),  un  autre  qui  se  dirigeait  vers  la  capsule  interne 
en  contournant  distinctement  la  tête  du  noyau  caudé,  avec  lequel 
il  ne  contractait  aucun  rapport;  un  autre  encore,  après  avoir  envoyé 
une  mince  ramiScation  dans  la  circonvolution  du  corps  calleux  se 
dirigeait  directement  dans  ce  dernier,  où  une  portion  se  portait  dans 
le  côté  opposé;  le  reste,  en  minime  partie,  put  être  observé  jusque 
dans  la  voûte  à  trois  piliers  et  dans  la  paroi  interne  du  ventricule 
latéral  correspondant  au  côté  lésé.  Dans  d'autres  riions  cérébrales 
encore  on  observait  des  transports  granulaires  déterminés.  L'examen 
microscopique,  pratiqué  pour  établir  en  quoi  consistaient  ces  petits 
faisceaux  au  coloris  noirâtre,  démontra  qu'il  ne  s'agissait  pas  d'une 
diffusion  des  granules  d'encre  de  chine;  les  petits  faisceaux  étaient 
nettement  délimités;  c'était  un  véritable  transport  qui  s'était  déterminé 
le  long  de  faisceaux  spéciaux  dérivant  de  la  région  lésée.  Les  gra- 
nules se  rencontraient  entre  les  fibres  nerveuses ,  ou  bien  ils  étaient 
incorporés  à  des  corpuscules  lymphoïdes,  ou  situés  autour  des  cellules 
de  la  névroglie,  ou  enfin  ils  étaient  placés  le  long  des  voies  lym- 
phatiques périvasculaires. 

Mes  recherches  expérimentales  ont  démontré  que  la  substance 
blanche  cérébrale  est  très  riche  de  voies  lymphatiques,  et  que,  à  des 
connexions  anatomiques  déterminées  correspondent  des  voies  lympha- 
tiques spéciales.  En  outre  j'ai  rapporté  14  cas  cliniques  avec  les  ré- 
sultats de  l'examen  nécroscopique  de  chacun  d'eux ,  en  développant 
longuement  la  pathologie  du  système  lymphatique  cérébral,  et  je  suis 
arrivé  à  la  conclusion  que  les  voies  lymphatiques  du  système  nerveux 
peuvent  devenir  malades  primitivement,  et  qu'il  existe  des  névropa- 
thies  dues  à  des  lésions  primitives  de  ces  voies  lymphatiques. 

J'ai  entrepris  ensuite  des  recherches  sur  les  voies  lymphatiques 
spinales  en  me  servant  de  la  même  méthode. 

En  se  bornant  à  l'inoculation  de  l'encre  de  chine  dans  les  cordons 
postérieurs,  on  a  un  notable  transport  granulaire  bien  limité  à  ces 
cordons,  de  manière  que ,  à  l'œil  nu ,  on  peut  voir  une  coloration 
noire  nette  et  marquce.  Le  transport  granulaire  s'effectue,  pour  la 
plus  grande  partie,  en  direction  ascendante,  à  peu  près  dans  la  pro- 
portion de  10  en  voie  ascendante  et  de  1  en  voie  descendante. 


Inûuence  de  Fàge 
sur  les  conséquences  de  la  splénotomie  chez  les  rats  (^l 


Recheechb.^  bxpérimbntalbs  du  ly  LUIGI  SABBATAHI. 


(Ubontoira  U  Matièr»  MéâinU  &•  TUalTmlt^  de  BdofM). 


(RÉSUMÉ) 


S'il  cMt  un  fait  qui  semble  bii*n  établi,  touchant  les  fonctions  de  la 
ratt\  c'estt  que  cet  organe  peut  être  extirpé  impunément  chez  les  dif- 
férents animaux*  sans  consÀiuences  graves  et  moins  encore  mortelles 
pi»ur  lt«  animaux  opérés. 

Il  nVn  est  cependant  pas  ainsi,  et  les  expériences  que  je  vais  rap- 
ptjrWr  nous  démontrent  que,  pour  les  rats,  ce  n*est  point  une  loi  ab- 
Mue.  les  rats  jeunes  supportent  parthltement  bien  la  splénotomie; 
\r^  \ieux,  au  contraire,  meurent  avec  des  phénomènes  toujours  iden- 
tiqot^  et  typiques:  rapide  et  grave  destruction  du  sanif  accompagnée 
(TH^mtjf/ttjhinufie,  et  mort  du  4*  au  V  jour  après  lopération. 

Autant  que  j<*  sache,  un  fait  semblable  n*a  été  observé  que  par 

MalâMe/  et   Picard.    Dans   une   des  nombrcus(*s  communications  (2) 

lu'iU  ont  faites  à  la  Société  de  liiologie ,  de  1874  h  1881 ,  ils  font 

>toHTv*'r  que,  en  o|iérant  chez  1«m  chiens,  €  la  .splénotomie  est  inof- 

■     fciiMve  chi*z  ranimai  jeune,  quVlle  est  presqut*  toujours  mortelle 

"     rhr/  l'animal  ft^ê  ». 

l^  i*xp»*hences  que  jt*  présente   maintenant  s<mt  en  nombre  suf- 


I    ffulUtttnt»  tUtlé  scienie  meiitrhe  i/i  Holot/»a.  S^'t.  VU,  vol.  V. 
"'•  Maiji^u  (fi  Pif'.ARb,  Li  spl*'-notomie  et  VMerwmenî  de  ta  rate  (Comptes" 
'^■^  des  i>«snc«s  et  nu^tnotret  tte  tti  Soc.  tlê  Ihol.,  i><7M,  p.  117.  tii  tiatettê  mèdic. 
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âsant  pour  qu'on  puisse  en  tirer  des  conclusions  sûres,  et,  tandis  que 
je  m'occupe  de  foire  des  recherches  plus  détaillées,  spécialement  par 
rapport  au  sang,  je  crois  utile  d*exposer  dès  maintenant  les  résultats 
obtenus,  persuadé  que  leur  importance  pour  Thématopoèse  et  pour 
l'hémoglobinurie  n'échappera  à  personne. 

Une  première  série  d'expériences  a  été  faite  simultanément  sur 
quatre  rats  blancs  {Decumanus),  vieux,  bien  nourris  et  sains,  d'âge 
assez  peu  précis,  mais  certainement  très  avancé.  On  les  opère  tous 
le  même  jour,  Tun  après  l'autre,  et  on  les  traite  de  la  même  manière. 

Après  avoir  coupé  attentivement  le  poil  sur  le  flanc  gauche,  on 
lavo  la  partie,  d'abord  avec  du  savon,  puis  avec  du  sublimé  corrosif 
à  1  pour  1000;  ensuite,  en  employant  des  instruments  stérilisés,  on 
fait  une  section  longitudinale,  de  la  longueur  d'un  centimètre,  au- 
dessous  du  bord  costal.  Par  couches,  on  arrive  jusqu'au  péritoine,  on 
attire  la  rate  au  moyen  d'un  crochet  obtus,  et,  après  l'avoir  fait 
sortir,  on  isole  ses  vaisseaux  et  on  les  lie  avec  un  cordon  de  soie  fine 
tenu  dans  la  solution  de  sublimé.  On  sectionne  les  vaisseaux  au-dessus 
du  cordon  et  on  exporte  la  rate.  On  fait  ensuite  deux  sutures  avec 
la  même  soie,  l'une  aux  muscles  et  l'autre  à  la  peau.  On  lave  la 
blessure  avec  du  sublimé  et  on  nettoie  l'animal. 

Après  avoir  ainsi  opéré  tous  les  rats ,  on  les  place  dans  une  ca^'e 
avec  de  la  paille  propre  et  on  leur  donne  du  pain  à  manger. 

Durant  l'opération  ils  ne  perdent  presque  pas  de  sang:  immédiate- 
ment après,  ils  se  portent  bien,  tournent,  sont  vifs  et  mangent. 

Surpris  des  résultats  que  j'obtins,  d'autant  plus  que  les  e\périm<'n- 
tateurs  qui  avaient  pratiqué  la  splénotomie  chez  les  rats  (PhilipeauL 
Dostre)  n'en  font  aucune  mention,  le  doute  me  vint  que  cette  diversité 
de  résultats  pouvait  dépendre  de  l'âge  des  animaux  opérés,  les  au- 
teurs susdits  ayant  toujours  pratiqué  leurs  expériences  sur  des  ani- 
maux jeunes.  Pour  éclaircir  ce  point,  j'opérai  de  splénotomie  4  rats 
jeunes  (de  deux  mois  environ)  tenus  dans  les  mêmes  conditions  expé- 
rimentales que  les  4  précédents. 

Le  résultat  de  ces  deux  séries  d'expériences  ne  pouvait  être  plus 
évident.    Les  rats  jeunes  supportant   très  bien   la  splénotomie  ;  les 
vieux,  au  contraire,  en  meurent;  toutefois,  com*me  confirmation  «ia 
fait,  et  pour  écarter  tous  les  doutes  qui  m'étaient  venus,  j'ai  répète 
la  première  série  d'expériences,  en  prenant  cette  fois  quatre  femelles. 
Dans  l'acte  opératoire  j'ai  apporté  la  plus  grande  attention  et  mis  en 
pratique  la  plus  scrupuleuse  antisepsie  à  l'acide  phénique. 
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Apràs  avoir  attaché  les  animaux,  Je  coupais  le  poil  du  flanc  gaucho 
sur  une  laiye  extension,  ensuite,  ayant  rasé  attentivement  le  poil  qui 
était  resté.  Je  lavais  la  partie ,  d^abord  avec  du  savon ,  puis  avec  du 
«obliroé  à  2  "/^.  Les  instruments,  bien  lavés  d'abord  avec  de  Peau 
bouillante  et  du  carbonate  sodique,  étaient  tenus  dans  un  bain  d*acide 
pbéniqoe.  Pour  les  sutures  J'employai  de  la  soie  au  sublimé. 

G«3  animaux,  eux  aussi,  supportèrent  très  bien  l'opération  et,  à  part 
an  léger  hébétement  et  un  tremblement  provenant  de  ce  qu'ils  étaient 
restés  attachés  et  avaient  absorbé  un  peu  d'acide  phénique,  ils  ne 
pré»  ntèri'nt  rien  d'anormal.  Trois  heures  après  l'opération,  si  ce  n'eût 
^t^  du  poil  coupé  et  de  la  suture,  on  n'aurait  pu  les  distinpruer  des 
rats  normaux. 

En  résumant  maintenant  le^  résultats  des  expériences  faites  sur 
le^  rat>  vieux,  nous  trouvons  les  faits  suivants: 

1  I^'s  animaux  sont  tous  morts  au  bout  d'un  maximum  de  7  Jours 
et  d'un  minimum  de  4  Jours  après  l'opération. 

2"  li**  symptôme  prédominant  est  une  grave  et  prt^fonde  anémie, 
qui  n'apparait  pas  immédiatement  après  l'opération,  mais  en  même 
t^^mp^  que  l'hémof^lobinurie. 

:i*  1^1  cau*t4^  (ie  l'anémie  est  une  rapide  destruction  des  globules 
n'U.'*»«.  qui  M*  manifeste  esst»ntiellement  av<H^  Thémoglobinurie. 

4=  On  ivnomtre  des  altérations  macroscopiques  dans  le  foie  et 
dans  Ifs  reins  (1).  U*sc]uelles,  probahlemeni ,  dépendent  de  lanêmie 
lu'ue  et  iW  rhémfvlobinurie,  et  non  de  l'acte  opératoire  qui  a  produit 
la   li5i«ilutJon  dt'S  ^lobul«*s. 

r*an<»  le  fn'tit  tableau  suivant  sont  recueillies  succinctement  quelques 
^«•nî.é*-*  des  exiiêri«*nces  mentionnées  sur  las  rats  vieux.  Nous  y  voyons: 
1  qu**  1*'H  rats  meurent  presriue  toujours  durant  l'hémtvlitbinurie: 
r  qu.-  rh^Mno^rlobinurio  apparaît,  d'ordinaire,  entre  le>  et  le  4"  jour 
»pr«S  rfi|iération;  3"  que.  si  la  vie  >e  pntlonge  un  p«»u  lon^'teinps  les 
animaux  ditninu«'nt  notal)leiiit*nt  d**  poids. 

pturquoi  la  splêno!nmle  (*st-t»lle  fatale  |K)ur  les  rats  vieux  i  <a*  mode 
\q  w  ci>iii|iortcr.  difTêrent  suivant  l'Agis  est-il  un  fait  coinnnin  à  tous 
)r%  animaux,  ou  s|i('*cial  au  ratf  Véritablement,  il  ^emblernit,  d'apK's 
r>itr«T\atît>n  de  Malassi»/.  et  Picard  (2),   que  ct*ln  eut  li(*u  aussi  chez 


1    \^^  \ntce^  nnatDiiiiquv  nnt  ntô  oon<*ervôot,  et  j'fliirni  M>in,  plan  lAnl.  <)e  le** 
'Um;arr  Ki»u>loiriquiMiionl. 

'£.   fyjC     Cil 
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le  chiec;  mais  comme  ces  auteurs,  bien  qu'il  s'agisse  d'une  question 
importante,  n'ont  pas  fait  la  publication  successive  gu'ils  promettaient, 
cela  éveille  déjà  quelques  soupçons.  J'ai  pratiqué  moi-même  la  spléno- 
tomie  chez  un  vieux  chien  de  plus  de  10  ans,  et  l'animal  a  très  bien 
survécu  à  l'opération.  J'ai  obtenu  le  même  résultat  chez  deux  vieux 
cobayes  opérés  de  splénotomie.  En  résumé,  d'après  les  données  qne 
nous  possédons  maintenant,  Je  crois  qu'on  peut  admettre  qne,  chez  te 
chien,  la  splénotomie  n'est  pas  faUxlement  mortelle,  ainsi  que  le  di- 
saient Malassez  et  Picard,  et  que,  du  moins  pour  le  moment,  le  nt 
est  l'unique  animal  pour  lequel  la  splénotomie  soit  toujours  mortelll 
si  on  la  pratique  sur  «n  sujet  d'âge  avancé. 
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Comment  peut-on  expliquer  ce  feitî  L'anatomie  comparée  ne  no*** 
lionne  aucune  lumière.  Le  poids  relatif  de  la  rate,  chez  les  difTéren'^ 
animaux,  est  très  variable;  il  en  est  de  même  chez  les  rats,  comm^ 
il  résulte  de  mes  observations. 
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Je  ne  crois  pas  non  plus  que  cette  diversité  du  mode  de  se  com- 
porter des  animaux  vieux  puisse  être  mise  en  rapport  avec  la  possi- 
bilité ou  non  d*une  régénération  de  la  rate;  il  faut  pour  cela  des  se- 
maines et  des  mois,  tandis  que  les  conséquences  de  Tabsence  de  la 
rate,  cbez  les  rats  vieux,  se  font  sentir  quelques  jours  après  la  splé- 
notomie. 

Je  crois  que,  cbez  les  rats  vieux,  la  fonction  hématopoétique  est 
exercée  tout  entière  ou  presque  tout  entière  par  la  rate;  on  com- 
prendrait par  là  les  graves  conséquences  de  son  extirpation  chez  ces 
animaux. 

Et  ce  qui  me  fait  croire  qu1l  en  est  ainsi ,  c*est  que  Tanémie  et 
rbémoglobinurie  ne  se  manifestent  pas  immédiatement  après  Topé- 
l'ation  ;  elles  apparaissent,  au  contraire,  au  bout  d'un  certain  temps, 
environ  trois  Jours  après,  et  cela  est  peut-être  en  rapport  avec  la  durée 
de  la  vie  des  globules  qui  se  trouvaient  dans  la  circulation  au  mo- 
ment de  la  splénotomie. 


E88&i  de  statistique  anthropométrique 
du  D^  Rodolphe  Livi,  capitaine  médecin  (^K 


RESUME  de  L.  BODIO. 


L*administration  militaire  possède  des  données  exactes  sur  Tétat 
physique  de  la  population,  grftce  à  une  espèce  d*enquête  permanente 
qui  se  tait  au  moyen  de  la  visite  annuelle  des  conscrits.  De  cette  ma- 
nière les  médecins  étudient  un  groupe  de  population,  homogène  comme 
âge  et  comme  sexe.  Les  résultats  de  Texamen  physique  de  ceux  qui 
sont  inscrits  pour  le  recrutement  ont  été  publiés  chaque  année,  à 
partir  de  1803.  Le  compte-rendu  de  chaque  conscription  indique  com- 
bien d'individus  ont  été  déclarés  bons  pour  le  serricen  et  combien  ont 


(1)  Rmuiieonti  delta  R.  Accad.  dei  Lincei.  Séance  du  20  mai  1894. 
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Les  études  antbropométriqQes,  à  partir  de  Tépoque  où  A.  Quetelet 
publia  ses  œuvres  magistrales ,  la  Physique  sociale  et  VArUhrapo- 
m^'irle,  acquirent  toi^onrs  une  plus  grande  importance  et  (tarent  en 
Cirear  dans  les  états  les  plus  civilisés ,  même  auprès  des  autorités 
publiques. 

Il  est  à  peine  nécessaire  de  rappeler  Tenquête  colossale  faite  par  le 
GoQvemement  fédéral  américain ,  à  Foccasion  de  la  guerre  de  sé- 
oesawn.  On  examina  alors  environ  600,000  individus ,  provenant  des 
diverses  nationalités  européennes,  et  d'Age  difTérent.  On  prit  les  me- 
ninsA  de  la  taille  et  du  périmètre  tboracique,  et  on  détermina  plusieurs 
antres  qualités  physiques,  caractéristiques  des  races. 

Rn  France,  le  1/  A.  Bertillon  Qt  des  observations  très  intéressantes 
«or  la  composition  de  la  population,  et  il  arriva  à  signaler,  dans  quel- 
ques départements,  la  présence  de  deux  races  différentes.  Tune  de 
«tetnre  élevée,  Tautre  de  stature  basse,  lesquelles  se  distinguaient,  dans 
le  diagramme  qui  représentait  la  classification  de  la  population  mftle 
adolle  suivant  la  taille,  par  une  courbe  qui  avait  deux  sommets,  au 
Utru  de  la  forme  typique  dite  des  causes  accidentelles. 

Il  remarqua  que  cette  courbe  pouvait  se  dédoubler  et  se  résoudre 
en  deux  court>es  régulières  et  symétriques,  correspondant,  la  pre- 
mière à  la  race  de  baute  stature  et  Fautn^  à  celle  de  basse  stature; 
ioal  cela  suivant  la  loi  connue,  en  vertu  de  laquelle  les  déviations 
do  type  s'équilibrent  et  s*élidont  mutuellement  entre  elles ,  et  sont 
aoomùieii  au  calcul  des  probabilités. 

En  Allemagne,  sur  Tinitiative  du  1/  Vircbow,  presque  tous  les  gou- 
Ternements  firent,  à  partir  de  1872,  et  pendant  plusieurs  années,  des 
observations  méthodiques  sur  les  petits  garçons  et  les  petites  filles 
dt«  écoles ,  pour  prendre  note ,  non  seulement  de  la  taille  et  de  la 
ooQleur  des  yeux  et  des  cheveux ,  mais  encore  de  Tacuité  des  sens 
H  do  degré  de  myopie.  D'après  des  observations  faites  sur  plus  de 
6  miUiuoif  d'individus,  il  résulte  que  le  type  classique  à  cheveux  blonds, 
ycax  bleus  et  peau  claire  correspond  désormais  à  un  tiers  seulement 
4e  la  population  allemande,  et  que,  en  Bavière,  ce  type  est  encore 
moknn  fréquent,  tandis  que,  dans  le  centre  de  TAIlemagne,  par  exemple 
4at  le  baasin  du  Mein,  le  type  blond  est  représenté  plus  largement. 
Bd  Angleterre  également,  suivant  les  recherches  du  tv  Roberts  et 
te  tf  Oallon.  le  type  brun  acquiert  toujours  une  plus  grande  exten- 
ioa.  Les  obiervations  se  poursuivent  dans  la  Grande  Bretagne,  dans 
kê  éeolaa  supérieures  et  moyennes,  pour  calculer  les  valeurs  des  (ii- 

éê  ffcin^.  *  TtM  zxin.  10 
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le  ProC  Riccardi  de  Bologne;  mais  noos  ne  pouvons  encore  nous 
flatter  de  posséder  une  ethnographie  complète  des  races  italiennes, 
et  de  connaître  comment  s*accomplit  le  développement  de  l'organisme 
humain  dans  les  conditions  climatiques ,  topographiques  et  sociales 
particulières  aux  différentes  régions  du  pays,  ni  quelle  action  exer- 
cent précisément  sur  ce  développement  les  méthodes  éducatives ,  les 
conditions  matérielles  de  nos  écoles,  Toccupation  précoce  des  en&nts 
dans  quelques  industries. 

Le  Prof.  Sergi  de  Rome  et  d'autres  savants  ont  demandé  à  plu- 
sieurs reprises,  et  recommandé  que  dans  toutes  les  écoles  primaires 
et  secondaires  on  adoptât  Tusage  d*une  feuille  individuelle,  dans  la- 
quelle on  eût  à  prendre  note  des  caractères  physiques  et  intellectuels 
de  chaque  élève;  mais  ces  propositions  tombent,  chez  nous,  devant 
nodifférence  du  public. 

Or.  VSssai  publié  par  le  1/  Livî  est  important  sous  ce  point  de  vue 
encore  qu*il  fiut  connaître  la  graduation  de  la  taille  des  conscrits  pour 
chaque  Canton,  tandis  que  les  résultats  des  conscriptions  militaires  ne 
rindiquaient  d'ordinaire  que  pour  chaque  province  prise  dans  son  en- 
semble. 

La  carte  géographique  qui  accompagne  les  tableaux  statistiques  fait 
reconnaître,  au  premier  coup  d'œil,  quelques  centres  principaux  de 
population  de  stature  élevée.  L'un  d'entre  eux  comprend  la  plus  grande 
partie  de  la  Vénétie  ;  un  autre,  que  nous  pouvons  appeler  tosco^milien, 
occupe  la  Toscane  septentrionale,  s'étendant  aussi  sur  un  lambeau  de 
la  Lîgurie  et  sur  une  partie  orientale  de  l'Klmilie,  mais  il  est  divisé  par 
nne  2one  de  basses  statures  correspondant  aux  arrondissements  mon- 
la/neax  de  Pavullo  et  Vergato.  Un  troisième  centre  se  limite  à  la 
partie  septentrionale  et  orientale  do  la  Lombardic. 

En  (rénéral.  les  hommes  provenant  des  communes  situées  à  une' 
grande  altitude  au-dessua  du  niveau  de  la  mer  sont  de  taille  plus 
hême  que  ceux  qui  proviennent  des  plaines  ou  de  plateaux  peu  élevés. 
El  le  1/  Livi  incline  à  croire  que  la  vie  plus  pénible  et  la  nourriture 
moins  abondante  ou  moins  reconstituante  des  montagnards  sont  cause 
de  ce  déCaut  de  développement.  Gi^la  semble  trouver  une  confirmation 
dans  un  autre  bit  qui  a  été  observé,  à  savoir  que  les  différences  de 
stature  entre  les  populations  alpestres  et  celles  des  plateaux  inférieurs 
■ont  moins  sensibles  quand  la  comparaison  se  fait  entre  Jeunes  gens 
appartenant  à  des  familles  aisées,  par  exemple,  entre  les  êtudiantî) 
universités. 


L'élimination  de  la  bile  d&ns  le  jeûne 
et  après  dittirents  genres  d'alimentation  <^) 

par  le  Dr  A.  G.  BABBÉBA. 


(Ukonltlrt  é»  rkjëdio^  é»  lUaittnlié  M  BolofM). 


(RésUMÊ  DE  L*AUTEUR) 


Po«ir  mes  recherches^  J*ai  employé  des  chiens  de  grosse  taille,  avec 
Asiole  biliaire  permanente,  tenue  ouverte  au  moyen  du  sondage  di- 
gital quotidien;  ces  animaux,  complètement  rétablis  de  l'opération,  se 
trooTaient  en  parfiiit  état  de  santé  et  étaient  déjà  habitués  à  rester 
dans  Tappareil  de  Cyon. 

Soil  parce  que  Tinfluence  des  divers  aliments  sur  Télimination  de 
la  bile  ne  se  manifeste  pas  toujours  après  un  temps  déterminé,  mais 
Tarie  d*un  aliment  à  un  autre  et  même  d*un  Jour  à  l'autre  avec  le 
même  aliment,  soit  aussi  parce  que  certains  aliments  modifient  seu- 
leflKOt  pendant  quelques  heures  l'élimination  de  la  bile,  tandis  que 
d'autres  la  modifient  pendant  un  très  grand  nombre  d'heures,  dans 
une  grande  partie  de  mes  expériences  J*ai  tenu  l'animal  en  expérience 
pejidanl  24  heures,  une  seule  fois  pendant  plus  de  30  heures  et  Jamais 
peodaat  moins  de  12  heures. 

J'ai  recueilli  la  bile  au  moyen  d'une  canule  de  plomb  —  afin  qu'elle 
pût  s'adapter  au  cours  du  sinus  flstuleux  —  percée  sur  un  grand 
nombre  de  points,  à  laquelle  est  soudé  un  petit  entonnoir  de  fer  blanc; 
au  oireau  du  fond  de  ce  dernier,  sur  la  canule,  il  y  a  deux  larges 
trous;  l'entonnoir  sert  à  ce  que  la  petite  quantité  de  bile  qui  sort 
toujours  entre  les  parois  de  la  fistule  et  la  canule  ne  se  perde  pas, 
mais  qu'elle  soit  recueillie,  au  moyen  des  deux  trous  mentionnés, 

fît  BuUêtiùw  dêiU  êdenu  mediehê  di  Boiogna,  lérie  VII,  vol.  V. 
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VtiÉnUnation  delahtie  après  VtngesUon  d'hydrates  de  carbone.  — 
Les  résQltats  de  mes  expériences  confirment  pleinement  ceux  d*Al- 
bertoni ,  car,  une  heure  on  deux  après  Tingestion  du  sucre  de  canne» 
la  quantité  de  bile  éliminée  se  trouve  augmentée,  bien  que  de  peu. 

On  arriye  à  la  même  conclusion  si  Ton  compare  la  quantité  totale 
de  bile  éliminée  dans  les  Jours  d'alimentation  hydrocarbonée  avec 
celle  des  Jours  de  Jeûne.  Ce  second  argument,  à  lui  seul,  aurait  très 
peu  de  Taleur,  car  la  petite  quantité  de  bile  éliminée  en  plus  pour- 
rait rentrer  dans  les  oscillations  Journalières  qu'elle  présente  d'ordi- 
naire. Cependant,  comme  on  a  trouvé,  ainsi  que  nous  Tavons  bit 
remarquer,  une  augmentation  constante  après  l'ingestion  du  sucre,  il 
D'est  pas  permis  de  l'attribuer  à  ces  oscillations,  mais  on  doit  la  re- 
garder comme  le  résultat  de  l'influence  que  les  substances  hydro- 
carbunées  exercent  sur  la  formation  de  la  bile. 

L'éiiminatkm  de  ta  bile  après  VtngesUon  des  substances  crasses. 
^  Les  résultats  de  mes  expériences  confirment  ceux  de  Rosenberg. 
En  effet  ils  prouyent  à  l'évidence  que  l'élimination  de  la  bile  augmente 
considérablement  et  pendant  une  très  longue  période  de  temps,  après 
l'ingestion  des  aliments  gras. 

VéHmifUitton  de  ta  bUe  après  VtngesUon  d'albunUnoUdes,  —  Les 
résultats  de  mes  expériences  concordent  avec  ceux  de  tous  les  autres 
expérimentateurs;  les  albuminoîdes  font  augmenter  de  beaucoup,  même 
plus  que  les  graisses,  la  quantité  de  bile  éliminée.  Leur  influence 
diflifere  quantitativement  de  celle  des  graisses  en  ce  qu'elle  a  une 
durée  un  peu  moindre;  toutefois  ce  bit  est  non  seulement  compensé 
mais  surpassé  par  sa  grande  intensité. 

L'éiiminatkm  de  ta  bite  après  Cingestion  des  cUtments  mùrtes.  — 
Aprifl  tout  ce  que  nous  avons  vu,  à  propos  des  autres  alimentations, 
««  pouvait  s'attendre  aux  résultats  obtenus.  L'augmentation  de  la  bile 
trouvée  après  les  repas  mixtes  doit  être  attribuée  principalement  aux 
albuminoîdes  et  aux  graisses  qu'ils  contenaient 

L'ètimmaikm  de  ta  bite  après  Ctngestkm  de  Vatcoot.  —  Les  résul- 
tats de  mes  expériences  confirment  ceux  d*Albertoni:  l'alcool  n'exerce 
aucune  influence  sur  l'élimination  de  la  bile. 
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de  18M-02  apparaissent  moins  niarqués  que  ceux  de  1804;  alors,  la 
Teille  do  Jour  d'expérience,  Tanimal  recevait  une  alimentation  mixte 
ptnlAt  abondante,  tandis  qu'en  1804  il  ne  recevait  qu'une  alimentation 
purement  hydrocarbonée. 


CONCLUSIONS. 


De  tout  ce  qui  précède.  Je  crois  pouvoir  conclure  que: 

A.  —  L'élimination  de  la  bile  augmente: 

1*  ConMérablemenl  après  Tingestion  de  substances  albuminoïdes, 
2*  Beaucoup  après  celle  d'une  égale   quantité   de  substances 

graisses, 

3*  Très  peu  après  celle  d'une  égale  quantité  d'hydrocarbonés, 
4*  Beaucoup  ou  peu  après  un  repas  mixte:  beaucoup  quand  il 

est  composé  d'une  grande  quantité  d*albuminoides  ou  de  graisses;  peu^ 

an  contraire,  quand  il  est  composé  de  beaucoup  d'hydrates  de  carbone 

et  de  peu  d*albuminoïdes  ou  de  graisses. 

B.  —  L'élimination  de  la  bile  reste  invariable  par  suite  de  Tingestion 
d*eeo  et  d*alcool. 

C.  —  L'augmentation  mentionnée  dans  Télimination  de  la  bile  dure: 
a)  Très  Umçtemps  après  l'ingestion  d'une  quantité  donnée  de 


b)  Longtemps  après  l'ingestion  d'une  égale  quantité  d'albumi- 
Doidea, 

c)  Très  peu  de  temps  après  TingesUon  de  la  même  quantité 
d'hydrocarbonés, 

d)  Longtemps  ou  peu  de  temps  avec  un  repas  mixte:  longtemps 
quand  il  contient  beaucoup  de  graisses  et  d'albuminoîdes;  peu  de 
temps,  au  contraire,  quand  il  contient  beaucoup  d'hydrates  de  carbone 
•I  peo  de  graisses  ou  d'albuminoldes. 

/).  —  Le  temps  qui  doit  s'écouler  avant  que  l'influence  des  diflTé- 
rsDls  repas  se  fiMse  sentir,  est  variable;  en  général,  cependant,  l'éll- 
flDination  de  la  bile  atteint  son  maximum  de  vélocité  dans  une  heure 
plus  rapprochée  de  celle  du  repas: 
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a)  Après  ringestion  d*hydrat6s  de  carbone  (1-2  heures  après). 
P)  Après  l*ingestion  d*albuminoïdes  (3*6  heures  après). 

T)  Après  l'ingestion  de  graisses  (6-9  heures  après). 

b)  Suivant  la  prédominance  de  Tune  ou  de  Tauire  des  substances 
alimentaires,  après  les  repas  mixtes  cette  vélocité  d'élimination  de  la 
bile  se  manifeste  tantôt  plus,  tantôt  moins  vite. 

E.  —  Immédiatement  après  Tingestion  des  diverses  substances  ali- 
mentaires, on  observe  une  diminution  marquée,  et  parfois  un  arrêt 
dans  rélimination  de  la  bile. 


rergograpbie  des  aliénés  <*> 


par  les  D"  L.  BONCOBONI  et  Q.  DIETTBICH. 


(Clinique  pejehiatriqne  de  rUaiTenité  de  Tuia). 


Dans  le  courant  des  mois  derniers  nous  nous  étions  proposé  d*étudîer 
la  fktigue  musculaire  avec  Tergographe  de  Mosso. 

Nous  étions  restreints  à  un  nombre  borné  de  malades,  parce  qu*il 
y  a  des  catégories  d'aliénés  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  des  condi- 
tions psychiques  qui  permettent  de  leur  enseigner  avec  succès  la  pra- 
tique de  Tergographe. 

Pour  pouvoir  obtenir  de  bons  tracés  ergographiques,  il  est  absolu- 
ment nécessaire  que  les  malades  se  donnent  avec  la  plus  grande  at- 


(1)  Archivio  di  psichiatria,  scienze  penali  ed  antropologia  criminale^  vol.  XV, 

fasc.  6. 
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teDtkm  à  la  pratique  de  l'appareil  ;  ce  n*e8t  qu'à  cette  condition  qu1ls 
arrÎTent  à  souleyer  avec  le  doigt  médius,  à  chaque  contraction,  un 
certain  poids  à  la  plus  grande  hauteur  possible. 

Il  est  bien  clair  que  si  cette  condition  n*est  pas  remplie,  on  ne  peut 
obtenir  des  tracés  indiquant  avec  sûreté  la  fatigue  musculaire  pro- 
doite  par  le  soulèvement  réitéré  d*un  même  poids.  En  ne  bisant  pas 
le  plus  grand  effort  possible,  le  muscle  ne  se  btigue  pas,  et  Ton  n*a 
alors  aucun  résultat,  les  contractions  pouvant  se  continuer  presque  à 
rinflni.  C'est  pourquoi  11  fout  foire  une  distinction  relative  entre  le 
nombre  des  contrsctions  et  la  force  déployée  ;  bien  souvent  même  ces 
relations  sont  en  sens  inverse. 

Il  ne  faut  non  plus  oublier  de  foire  répéter  des  contractions  ryth- 
miques (toutes  les  deux  secondes)  et  de  bien  fixer  le  bras,  de  sorte 
que  ce  soient  les  muscles  fléchisseurs  seuls  qui  inscrivent  leur  tracé 
9or  le  cylindre. 

C't-st  ainsi  que  nous  avons  pu  constater  que  les  expériences  foites 
avec  les  mélancoliques,  les  maniaques,  les  déments  et  les  phrénasthé- 
niques  ne  donnaient  pas  des  résultats  satisfaisants  dont  on  pût  tirer 
des  conclusions. 

Maki  les  gens  normaux  et  Intelligents  ont  besoin  eux-mêmes  d'un 
peu  d'exercice  pour  obtenir  ces  résultats  satisfoisants ,  c'est-à-dire 
fixant  d'une  manière  absolue  la  courbe  de  la  fotigue.  En  outre,  il  est 
néeesRaire ,  si  l'on  veut  avoir  des  résultats  sûrs ,  de  faire  faire  un 
grand  nombre  d'exercices  et  d'en  tirer  la  moyenne;  ainsi  nous  avons 
foit  foire  à  chacun  de  nos  malades  50  exercices  au  moins.  Liorsqu'on 
•e  borne  à  quelques  expériences  seulement,  il  peut  arriver  focilement 
qu'elles  soient  foites  dans  des  conditions  mentales  ou  corporelles  ex* 
œptlonnelles ,  et  alors  elles  ne  reproduiraient  pas  un  portrait  4«xact 
de  llndivldu  pris  en  observation. 

G*ett  là  ce  qui  nous  a  amenés  à  nous  borner  à  un  certain  nombre 
de  malades  dont  nous  pouvions  être  sûrs  d'obtenir  des  tracés  Justes. 

Moos  nous  sommes  donc  occupés  de  quatre  éplleptiques ,  dont  un 
<<ait  atteint  do  folie  morale,  d'une  hypocondriaque,  d'un  hystôrique 
ei  de  deux  normaux. 

Par  brièveté  nous  omettons  ici  les  histoires  cliniques  des  malades, 
eontentant  de  donner  les  conclusionn.  Nous  ne  rapportuns  pas 
plus  leM  tracés  qui  se  trouvent  réunis  en  une  planche  dans  le 
iil  original. 


Action  protectrice  des  vagues  sur  le  cœur  <^> 

par  le  Prof.  A.  8TE7ÀHL 


Le  Prof.  Richel,  dans  une  publication  récente,  illustre  le  &it  que 
It  mort  do  cœur  par  asphyxie  a  lieu  plus  promptement  après  la 
aedioo  des  yagues  (2). 

DêXkê  un  mémoire  que  J*ai  publié  en  1891,  il  est  dit  que,  après  la 
•ectioo  des  yagues,  les  cavités  du  cœur  se  laissent  distendre  plus  b- 
dlement  par  TéléTation  de  la  pression  artérielle,  produite  par  la  com- 
preatioD  de  Taorte,  donnant  lieu  à  une  augmentation  de  la  quantité 
do  ang  qui  reste  stagnant  dans  le  cœur  à  la  fin  de  la  systole, 
et  qoe,  après  la  section  des  vagues,  durant  l'asphyxie,  on  observe 
assez  souvent  des  augmentations  et  des  diminutions  du  volume  du 
eœor,  présentant  un  parallélisme  avec  des  augmentations  et  des  di- 
minotloos  de  la  pression  artérielle;  et  J'ajoute  maintenant  qu'on  ob- 
serve aussi  une  augmentation  progressive  du  volume  du  cœur  avec 
une  aogmentation  également  progressive  de  la  quantité  du  sang  qui 
reste  stagnant  dans  le  cœur  (3). 

La  dilatation  des  cavités  cardiaques  ne  peut  être  attribuée  qu'à 
on  époisement  du  cœur;  c'est  pourquoi  les  bits  que  J'ai  observés  ne 
eomplètent  pas  seulement  le  bit  que,  à  cause  de  l'asphyxie,  le  cieur 
meort  plos  promptement  si  les  vagues  ont  été  sectionnés  auparavant, 
ils  démontrent  encore  que  l'action  protectrice  des  vagues  sur  le  cœur 
D'est  pas  circonscrite  à  rasphyxio,  mais  qu'elle  s'exerce  aussi  contre 

(1)  ÀUt  d.  R.  ht  vêneto  di  êciênMê,  Uttert  ed  artù  t.  VI,  i^ria  VII,  IKM-OT). 

(2}  Cm.  Rtcarr,  La  m&rt  du  cœur  dans  Vasphyxie  (Arch,  dé  physiol,  norm. 
€t  path.,  IHM,  n.  3,  p.  OSS).  ^  Dann  c«  travail  Rich«i  mentionne  don  observai iona 
aaaIoguM  CailM  par  Daatre  et  Moral  un  1884.  Dastre  et  Morat,  Influence  du 
$mêç  agphymique  tur  la  circulation  {Arch,  d.  physiol,  norm,  et  path. ,  t.  III , 
1**  aêai.,  KM;;  maia  il  eat  bon  de  rappeler  que  Traube,  le  premier,  en  18^,  «lé* 
noatra  que  lea  rhiena,  apria  la  aoction  de«  vagues,  mouraient  plus  rapidement  à 
la  «uile  de  la  suspension  de  la  respiration. 

(3/  A.  Stitani,  Cardiovolume,  prtseione  perieardica  ed  atîitntà  délia  diastole 
tAcrad,  med.  di  Ferrara,  18ï>l).  —  Voir  aussi  Arch.  il.  de  liiol.,  t.  XVIII,  p.  119. 


Spbygmomanomàtre 
pour  mesurer  la  pression  da  s&ng  chez  ïbomme 

par  le  Prof.  ▲.  M0880. 


(Ukoralotra  é$  FkyriologU  6»  l'UiiTuiiU  é$  TuU). 


Uès  ranaée  1856,  Charles  Vierordt  proposait  une  méthode  pour  me- 
forer,  de  Textânear,  la  pression  du  sang  dans  les  artères  de  Thorome. 
Celle  méthode  consistait  à  déterminer  le  poids  nécessaire  pour  empê- 
cher les  pulsations  de  Tartère  radiale,  en  se  servant  du  levier  de  son 
fpbvgmographe  (i).  A  la  même  époque  Marey  commençait  ses  expé- 
ri^iices»  dans  le  but  de  déterminer,  avec  une  autre  méthode,  la  près- 
sioo  externe  nécessaire  pour  Aiire  disparaître  le  pouls  de  Tavant-bras 
«mlier.  Marey  publiait  sa  méthode  en  1876(2);  et  déjà.  Tannée  précé- 
deDie,  N.  V.  Kries  exécutait  dans  le  Laboratoire  de  Ludwig  ses  re- 
cktfrches  sur  la  pression  dans  les  capillaires  sanguins  de  la  peau.  La 
méthode  qui  lui  était  proposée  par  Ludwig  consistait  à  chercher  quelle 
était  la  preMion  minima  capable  d'empêcher  1»  circulation  du  sang 
dans  les  capillaires  d*une  région  déterminée  de  la  peau;  générale- 
ment» rextrérolté  des  doigts  (3).  Enfln  vinrent  les  recherches  de  S. 
T.  Baaeb  (4)  et  de  L.  Waldenburg  (5),  qui  donnèrent  un  complet 
développement  à  la  méthode  d'abord  proposée  par  Vierordt 


(l>  K.  VnmoaoT,  Diê  Lêhrê  vom  Artmienpuit.  Braunfcbweig,  ISfiS,  p.  161. 

<2;  MAaav,  Jf«f yr*  wuinométrique  de  la  presiùm  du  sa9%ç  dans  lé$  artères  da 
rkommté  (Tnaoanc  du  Laboratoire^  an.  1876,  p.  316). 

^)  S.  ▼   Kam.    Ueber  den   Druek  in  dén  BluteapiUaren  der  mênsehliehên 
Bmttt  (Bericht  d.  Sdchs.  GtsêtUeh.  d,  WissansehafUn.  Joni,  1875,  p.  149). 

'4/  S.  v.  Basoi,    Uêétr  dis  voiumetrisehê   Bmtimmung  der  BhttdnÊdù  am 
MmêeKm  (Wiemêr  tned.  Jahrhùcher^  1876). 

— >  Veker  diê  Mtssung  des  Biutdrucks  am  Mensehen  {Zeitsehrifî  f.  ktinisehê 
Maétsm   M   II.  II«A  1). 

/5)  L  WALDBMSt'ao,  Dîe  Èiessunç  des  Puises  und  des  Blutdr^iches  am  Mensehen. 

ta». 

éê  MNhf*.  •  T«M  XZm.  Il 
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(1^  mtn.).  Cl-1  anoean,  de  la  lai'geur  de  30  mm^  a  une  em- 
bouchure de  40  mm.  de  diamètre.  Telle  est  la  Torme  usuelle  pour  les 
doi^  de  gomme  de  mon  sphygmomanomètre,  &briqués  par  la  maison 
PirvUi  de  Uilan.  Pour  les  recherches  sur  les  personnes  qui  ont  les 
mains  petitea,  sur  les  femmes  et  sur  les  enbnts,  il  faat  se  servir  des 
Inbe»  métalliques  de  rechange,  d'un  diamètre  moindre,  annexas  à  chaque 
•phrgmomanomètre  et  pourvus  de  doigts  de  gomme  proportionnés. 


Ftg.  1.  —  Sphygmomanomètn. 

Vite  plale-lîMTOe  SOgnea  Far  fondu  sert  à  aontenir  cette  première 
partit^  deTapparefl  qui  est  fixée  verticalement  sur  nne.tablette'de  boisC. 
Sur  cette  plate-forme,  qui  aallle  en  arrière  avec  deux  prolongements, 
ûo  appuit  Itri  deux  avant-bras  apr6s  qu'on  a  introduit  les  quatre  doigts 
dan^  lea  lubea  et  qu'on  a  plié  les  phalanges  i  angle  droit  sur  la 
paume  de  la  main,  comme  il  est  indiqué  dans  la  flgure  1.  En  tïilsant 
er  de«aln  on  a  introduit  une  aenle  main  dans  let  tubes  métalliques, 
pour  mieux  laisser  voir  l'ouverture  des  tubes  et  les  détails  du  sphyg- 
m'rinaoomètri!  du  cAlé  laissé  fc  découvert. 

Poor  remplir  d'eau  le  spbygmomanomètre ,  on  se  sert  d'une  bou- 
i>nlle  d<*  vem.'  D.  dont  le  fond  est  muni  d'une  tubulature.  Un  robinet  f 
toit  communiquer  l'eau  contenue  dans  les  tubes  métalliqueB  A  «l  B 
arre  le  manomètre  à  mercure  L  !.. 
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aoai  grandes  qn^elles  rétaient  auparavant  à  70  mm.  Mais  ce  n'est  pas 
sur  la  comparaison  des  deux  tracés  que  nous  devons  nous  arrêter 
pour  le  moment;  le  point  important  c*est  que,  dans  le  tracé  B,  les 
poIsBtioiis  atteignent  leur  maximum  de  hauteur  à  60  mm.,  tandis 
que»  dans  le  tracé  A,  ce  maœfmum  correspondait  à  la  pression  de 
80-90  mm.  Ici,  au  contraire ,  elles  commencent  à  diminuer  à  80  mm. 
ll'étant  assuré  de  ce  fkit»  Je  (Us  descendre  le  manomètre  à  60  mm.  ; 
voyant  que  les  pulsations  sont  fortes  comme  dans  la  portion  précédente 
dn  tracé  à  60  mm.,  J'augmente  la  pression  à  70  mm.  et  Je  trouve 
qull  y  a  diminution  ;  revenant  de  nouveau  à  60  mm.»  Je  vois  que 
ramplenr  se  maintient  plus  grande,  d*o&  il  résulte  que  c'est  à  60  mm. 
qu*oo  a  Voptimum  de  contre-pression  pour  le  pouls.  A  50  mm.  il  y  a 
une  légère  diminution.  UopUmum  de  contre-pression  est  donc  compris 
entre  50  et  60  mm^  tandis  qu'auparavant  il  était  entre  80  et  90  mm. 
Je  conclus  de  là  que,  chez  le  D*  Colombo,  un  hain  chaud  produisit 
une  diminution  de  80  mm.  dans  la  pression  sanguine. 

Je  laisse  de  cAté,  pour  le  moment,  les  particularités  que  présentent 
ces  tracés  relativement  à  Tinfluence  que  la  respiration  exerce  sur  eux, 
à  la  plus  grande  hauteur  des  pulsations  due  à  la  dilatation  des  vais- 
seaux produite  par  la  chaleur,  et  autres  choses  dont  Je  parlerai  un 
peu  plus  tard.  Le  point  principal,  celui  sur  lequel  nous  devons  nous 
entendre  avant  d'aller  plus  loin,  c'est  mon  affirmation  que  la  pression 
interne  du  sang  est  représentée  dans  sa  valeur  par  la  contre-pression 
externe,  qui  donne  aux  psrois  des  vaisseaux  sanguins  le  maœfmum 
de  leur  nK4>ilité. 

La  première  idée  qui  vient  à  l'esprit  en  voyant  s'accroître  l'am* 
pleur  du  pouls  à  mesure  que  la  pression  externe  augmente,  c'est  que 
la  compression  des  ramifications  ultimes  de  l'arbre  artériel ,  dans 
chaque  doigt,  détermine  des  pulsations  dans  des  ramifications  qui  au- 
paravant en  étaient  privées,  ou  bien  augmente  la  force  des  pulsations 
dans  les  ramifications  qui  en  étaient  déjà  douées. 

Toutefois  il  doit  se  produire  en  même  temps  un  phénomène  qui 
agit  en  sens  contraire.  L'aire  pulsative  des  doigts  diminue.  On  connaît 
l'expérience  de  Cl.  Bernard  sur  la  glande  sous-maxillaire.  En  irri- 
tant le  nerf  lingual  au-dessus  de  la  corde  du  tympan ,  il  vit  que  la 
gtande  tout  entière  est  plus  injectée  ;  que  les  veines  efférentes  même 
Mit  visiblement  dilatées,  et  qu'elles  montrent  des  pulsations  iso- 
chrones à  celles  du  cœur.  Si  nous  augmentons  la  pression  à  la  su- 
perflcie  d'un  organe,  nous  voyons  diminuer  la  lumière  des  vaisseaux 
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dilatation  des  vaisseaux  produit  deux  phénomènes  qui  sont  chacun 
ane  cause  d'erreur.  En  premier  lieu  nous  voyons»  dans  le  tracé,  que 
la  hauteur  des  pulsations  est  devenue  deux  fois  plus  grande  qu'au- 
paravant par  Taction  du  bain  chaud.  Gela  veut  dire  que,  en  compri* 
mant  Tartère  temporale  avec  la  pelotte  du  sphygmomanomètre ,  on 
sentira  encore  les  pulsations  de  Tautre  côté ,  tandis  qu'auparavant, 
avec  une  égale  pression,  on  ne  les  sentait  plus.  Les  pulsations  étant 
deax  fois  plus  fortes,  elles  traverseront  mieux  l'obstacle  qui  tend  à  les 
supprima*.  En  supposant  que  la  pression  sanguine  ne  soit  pas  changée, 
céda  perception  plus  focile  du  pouls,  dans  la  partie  périphérique  de 
rartère,  nous  oblige  à  comprimer  davantage  la  pelotte  pour  obtenir 
la  suppression  des  pulsations;  c'est  pourquoi  dans  ce  cas,  où  les  pulsa- 
tîoQs  sont  plus  fortes,  le  sphygmomanomètre  de  Basch  indiquera  une 
preasion  un  peu  plus  élevée. 

Cm  autre  cause  d'erreur  provient  de  ce  que,  les  vaisseaux  subis* 
ant  une  forte  dilatation,  il  s'établit  des  pulsations  dans  la  partie  pé- 
riphérique de  l'artère  temporale.  On  ouvre,  pour  ainsi  dire,  au  pouls 
périphérique,  de  nouvelles  voles  qui,  auparavant,  étaient  négligeables 
et  imperceptibles.  Ce  qui  constituait  la  plus  grave  des  erreurs,  quand 
le  sph}'gmoaianomètre  de  Basch  était  appliqué  sur  l'artère  radiale, 
existe  toujours,  bien  qu'à  un  degré  moindre,  pour  l'artère  temporale. 
Cette  erreur  s'aggrave  encore  lorsque,  comme  dans  l'expérience  pré- 
cédente, les  vaisseaux  sanguins  se  dilatent  considérablement  au  moyen 
de  la  chaleur.  Maximowitsch  et  Rieder  (1)  avaient  déjà  observé  que, 
dans  quelques  cas,  même  avec  la  plus  forte  compression  de  l'artère 
temporale,  ils  ne  parvenaient  pas  à  flaiire  disparaître  le  pouls  dans  la 
partie  périphérique  de  celle-ci.  Us  attribuaient  cet  inconvénient  à 
l'apparition  du  pouls  périphérique  au  moyen  des  anastomoses. 

On  sait  d'ailleurs  que ,  avec  le  sphygmomanomètre  de  Basch ,  on 
obtient  des  indications  trop  élevées  pour  la  valeur  de  la  pression.  On 
avait  dit  que  la  pression  avec  la  pelotte  doit  dépasser  la  limite  de 
la  pression  sanguine  pour  écraser  l'artère  et  vaincre  la  résistance 
des  parois  artérielles,  qui,  par  leur  structure  et  leur  élasticité,  tendent 
à  rester  béantes  ;  mais  cela  ne  suffisant  pas  pour  expliquer  la  discor- 
dance, on  admit  que  l'instrument  do  Basch  (2)  mesure  la  pression 

if  >  MAXtMOwmcu  el  Risdbii  ,   DeuUches  Ârchiv  f.  A/m.  Medixin,  4^»  Band , 

(?)  T.  PfUscotN,  Blutdruch  des  Metischen.  Rral-Eocyclopftdie  v.  A,  Eulenhurg^ 
XXVI  Bd^  pw  49. 
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Ias  pulsatioiu  deviennent  pins  petites  parce  que  le  sang  passe  moins 
ficilement  fc  travers  les  ponmons.  Dès  qu'il  se  produit  une  inspiration 
proAHide  le  pouls  se  modifie ,  mais  il  ne  survient  pas  aussitôt  une 
augmentation  des  pulsations.  Dans  le  (racé  oa  voit  qu'il  se  produit 
trois  pulsations  plus  basses  qui  ont  encore  l'ampleur  des  précédentes. 
Quand  le  sang  recommence  à  circuler  librement  dans  les  poumons,  & 
la  Sd  de  rinspiration,  le  pouls  augmente  d'ampleur.  Dans  les  mouve- 
■Benia  respiratoires  succeasib  il  croît  encore,  ft  cause  du  courant  plus 
ruMàérn  Au  unir  (>t  de  l'équilibre  qui  se  rétablit  dans  la  distribution  de 
e  momentaDément  troublé  par  l'obstacle  apporté  i 
ers  les  poumons. 

)llt  la  rpspiration  après  un  court  arrêt  en  Exp., 
du  tracé,  bien  que  les  mouvements  respiratoires  de- 
I  plus  profonds,  toute  trace  de  leur  influence  sur 
;  bit  début.  Dès  que  l'équilibre  dans  la  distribution 
bli,  les  oscillations  respiratoires  de  la  pression  re- 
évidentes. Il  est  utile  de  remarquer  que,  en  A,  où 
Dt  superflcielle  et  où  les  mouvements  ont  la  moitié 
trécédHits,  la  hauteur  des  ondulations  respiratoires 
t  pat  modiflée  d'une  manière  correspondante, 
déjà  démontré  qu'il  existe  des  oscillations  respira-. 
m  qui  ne  dépendent  pas  des  mouvements  do  la  res- 
I  récent  travail  sur  £.«1  ten^térature  du  Mtv  daiu 
démontré  (Ghap.  XIII)  l'iafluencu  du  centre  vaso- 
■alev  anr  lei  oacilUlions  respiratoires  des  vaisnaux  sanguins  dans 
I»  eerreau. 

l*  pression ,  chez  moi,  est  presque  toujours  un  peu  supérieure  i 
eelto  du  D*  Colombo,  Uquelle  est,  en  moyenne,  de  85  mm.  Dans  celte 
pxpArience  ma  pression  sanguine  était  de  100  mm. ,  ou ,  du  moins, 
telle  était  la  pression  externe  nécessaire  pour  donner  au  pouls  des 
diti^rta  son  maatmum  d'ampleur.  Si  nous  songeons  que  la  pression , 
•tans  lus  artères,  va  en  diminuant  h  mesure  que  diminue  leur  ca- 
libre, nous  constaterons  que  cl-s  résultats  pour  l'artère  digitale,  ob- 
u-aaa  avec  le  sphygmomanomèlre  chez  des  personnes  saines,  o>rre!i- 


I .  F«Éi,Éfliru.  Arfhitif$  dr  Biotnffif.  3,  |i.  7r>,  imt. 

'il  A    M'HMu,    t^  trmptrntara  M  rtrotUù.  MIUbo,  IWM.  ^  tHê  Ttmptratur 
4t  titttinu.  Lntmit.  Vait.  IMM. 
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loolale,  oomme  il  arrive  lorsqa^on  étudie  la  pression  chez  une  per- 
«miie  coQcbée  sur  le  dos. 

Je  me  suis  senrl  de  oe  spbygmomanomàtre  à  mercure  dans  les  re- 
cherches sur  le  sommeil  et  sur  la  fièvre. 

Des  recherches  faites  avec  le  sphygmomanomètre  que  Je  viens  de 
décrire»  il  n*y  a  encore  de  publiées,  Jusqu*à  présent,  que  celles  du 
ïf  P.  Kiesow,  qui  a  étudié  Tinfluence  que  les  excitations  psychiques 
exercent  sur  la  pression  du  sang. 

Le  If  Carlo  Colombo  a  Ait,  dans  mon  Laboratoire,  une  longue  série 
de  recherches  sur  la  pression  du  sang  chez  l*homme.  Il  a  déterminé 
plusieurs  personnes  et  sur  lui-même,  les  variations  diurnes  de  la 
sanguine;  et,  pour  montrer  les  diflTérences  entre  ma  méthode 
el  celle  de  Basch,  il  publiera  les  courbes  obtenues  avec  les  deux  mé- 

Je  mentionnerai  sommairement  quelques-uns  des  résultats  auxquels 
est  arrivé  le  If  Colombo ,  regrettant  de  ne  pouvoir ,  à  cause  de  son 
voyage  à  Tétranger ,  publier  son  travail  in  extenso  en  même  temps 
que  cette  description  du  sphygmomanomètre. 

La  position  du  corps  modifie  la  pression  sanguine:  celle-ci  est  à  son 
maximum  dans  la  station  verticale,  à  son  minimum  dans  la  position 
horizootale  du  corps.  Le  repas  bit  diminuer  la  pression  et  augmenter 
l'ampleur  des  pulsations. 

Le  sommeil  et  la  chaleur  produisent  un  effet  semblable. 

Le  bain  fhrfd  (immersion  à  5*  C)  Ait  augmenter,  chez  lui,  la  pression 
du  tang  de  70  ou  85  à  100  et  à  iiO  mm. 

1.^69  mouvements  gymnastiques  violents  font  augmenter  la  pression 
du  nng  de  20  mm.  environ.  Cette  augmentation  dure  à  peu  près  15^, 
puis  la  pression  redevient  normale. 

Le  massage  continué  pendant  B  minutes  sur  tout  le  corps  fait  aug- 
menter la  prt>ssion  du  sang  de  60  à  90  mm.  L'augmentation  dure  en- 
Tiroo  15  minutes,  après  quoi  la  pression  revient  à  sa  valeur  primitive. 

Le  café  pris  à  la  dose  ordinaire  fait  augmenter  la  pression  san- 
guine de  70  à  90  mm.  Son  action  dure  environ  une  heure;  ensuite 
la  pression  redevient  ce  qu'elle  était  auparavant. 

Le  D"  Colombo  a  bit  aussi  des  recherches  sur  Tinfluence  que  quelques 
rem^les  exercent  sur  la  pression. 
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Poor  les  expériences  ftdtes  à  Turin  les  dispositions  étaient  les  soi- 
Tuites.  Dans  une  chambre  tranquille  de  Tlnstitut,  un  matelas  était 
placé  comme  Ut  de  repos  sur  une  longue  table.  Le  si^Jet  se  couchait 
é&BUB  à  800  aise  pendant  toutes  les  expériences.  Le  chevet  du  lit 
pourait  être  relevé  ou  abaissé  à  volonté.  Sur  ce  lit  était  placée,  à  la 
hauteur  du  bras,  une  petite  table  mobile  sur  laquelle  se  trouvait  le 
sphygmomanomètre.  De  cette  lliçon  tout  Tappareil  pouvait  être  rap- 
proché vers  la  partie  supérieure  du  corps  du  sujet,  Jusqu*à  ce  que 
les  deux  bras  pussent  rester  commodément  appuyés  sur  la  petite  table, 
et  que  les  ddgts  pussent  être  bellement  introduits  dans  les  doigtiers. 
Pendant  l'expérience ,  un  rideau  d'étoflTe  noire  était  appendu  entre 
Tapparell  et  la  flgure  du  sujet,  afln  que  celui-ci  ne  fût  pas  dérangé 
en  voyant  Tappareil  et  la  rotation  du  tambour.  Aussi,  avant  chaque 
expérience,  la  chambre  Ait  mise  en  obscurité;  une  feible  lumière  de 
bougie,  du  cAté  où  se  tenait  Texpérimentateur,  suffisait  pour  le  manie- 
ment de  l'appareil  et  pour  la  lecture  des  courbes  écrites  sur  le  tam- 
bour. Ces  dispositions  rendaient  possible  que  le  sujet  s'endormit  pen- 
dant Texpérience  et  que  Texcitation  psychique  pût  être  ainsi  produite 
au  moment  du  réveil  du  plus  profond  repos.  Le  bruit  monotone  causé 
par  la  rotation  des  rouages  de  Tappareil  moteur  n'empêchait  pas  le 
sommeil.  Le  tambour  tournait  avec  la  vélocité  la  plus  lente.  Par  con- 
séquent les  pulsations  étaient  fort  rapprochées  les  unes  des  autres. 

Pour  déterminer  la  pression  du  sang  nous  fîmes  écrire  un  escalier  de 
la  manière  décrite  par  le  Prof.  A.  Mosso,  les  degrés  se  suivant  dans  chaque 
série  à  une  hauteur  de  5  mm.  au  commencement,  plus  tard  à  celles 
de  2  mm.  Il  en  résulta  que,  dans  presque  toutes  les  courbes  obtenues, 
la  valeur  de  la  pression  de  Teacalier  montant  différait  peu  de  celle  de 
l'eacalier  descendant.  Par  exemple  si  la  première  valeur  manométrique 
était  à  8()  mm^  la  seconde  se  trouvait  souvent  à  90.  Cette  variation 
s'explique  par  les  différentes  conditions  des  deux  séries.  Dans  la  série 
montante,  la  pression  extérieure  s'augmente  graduellement,  rempor- 
tant ainsi  [leu  à  peu  sur  la  pression  intérieure;  dans  la  série  descen- 
dante, au  contraire,  la  première  est  d'abord  au  maximum,  mais  dans 
la  suite  elle  subit  une  diminution  graduelle  et  est  enflu  rejointe  par 
la  dernière.  Il  est  probable  que  les  tissus  comprimés  par  la  pression 
extérieure  croissante  ne  se  relâchent  pas  en  proportion  du  décrois- 
aemeot  de  celle-ci,  mais  que  la  condition  normale  se  rétablit  plus  len- 
lameoL  De  cela  pourrait  résulter  le  rehaussement  apparent  de  la  va- 
leur de  pression  dans  le  second  cas.  Pour  cette  raison  Je  me  suis  servi. 
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noua  âTODs  trouvé  que  la  meUleure  méthode  pour  notre  étude  était 
d'unir  les  deux  aortes  de  courbes.  Nous  cherchions  chaque  fois,  au 
moyen  de  beaucoup  d'expériences  isolées,  à  déterminer  la  râleur  nor- 
male de  pression  par  une  augmentation  graduelle,  et  nous  maintenions 
alors  le  manomètre  à  cette  hauteur  pendant  qu'il  inscrivait  une  série 
eootinue  d'ondulations  du  pouls  très  rapprochées  les  unes  des  autres. 
De  cette  manière,  les  variations  produites  par  un  changement  de  con- 
dftioa  psychique  devaient  se  manifester  le  plus  clairement  possible.  De 
plus,  ces  séries  montrent  distinctement  les  différentes  périodes  de  la 
respiration.  Il  fout  aussi  faire  remarquer  une  autre  circonstance  qui 
peut  bcilement  Induire  en  erreur  lorsqu'on  emploie  l'appareil.  Si  l'on 
place  celui-ci  à  une  certaine  valeur  de  pression  et  que  l'on  Asse  ins- 
crire par  le  flotteur  une  série  continue  d'ondulations  du  pouls,  on 
remarque  un  abaissement  constant  de  la  courbe.  J'ai  pu  observer  un 
abaimeroent  de  cette  sorte  qui  descendit  d'une  hauteur  manométrique 
de  m  Ju»iu'à  76  mm.  Je  n'ai  pas  pu  découvrir  la  cause  actuelle  de 
ce  phénomène.  La  plus  probable  est  peut-être  que  la  lymphe,  en 
s'éooulant,  produit  cet  abaissement  graduel  de  la  courbe.  Dans  les 
courbes  en  escalier  cet  abaissement  peut  être  empêché,  si  on  régula- 
rise la  hauteur  du  manomètre  avec  la  main  droite  au  moyen  de  la 
vis  de  la  pompe  foulante,  donnant  ainsi  de  la  stabilité  à  la  pression. 
Dans  les  expériences  en  séries.  J'ai  tftché  de  remédier  à  ce  délaut  en 
élevant,  avant  chaque  expérience  isolée,  la  hauteur  manométrique  qui 
a\ait  subi  cet  abaissement.  Jusqu'à  ce  que  celui-ci  disparût  ou  qu'il 
f&t  devenu  minime.  Enfln  il  but  foire  remarquer  que  le  svjei  doit  se 
tenir  complètement  tranquille,  le  moindre  mouvement  causant  un  dé- 
rangement dans  la  courbe. 

Dans  nos  expériences  nous  avons  d'abord  trouvé  que  nous  ne  pou- 
vions obtenir  des  courbes  de  tous  les  sujets  à  toute  heure  de  la  Jour> 
née,  car,  à  certaines  heures,  il  n'y  avait  absolument  pas  de  pulsations. 
Mon  pouls,  par  exemple,  ne  montre  pas  d'élévations  pendant  les  pre- 
mières heures  du  matin,  tandis  que,  chez  un  autre  sujet,  il  y  en  avait, 
à  ces  inèm4»  heures,  de  très  distinctes,  qui  disparurent  Taprès-midi. 
Il  y  en  avait  dont  le  pouls  était  plus  fort  l'après  midi,  d'autres  chez 
qui  il  était  plus  fort  le  soir.  De  plus,  chez  certaines  personnes.  Je  n'ai 
pas  rénasi  à  obtenir  des  courbes  dont  il  f&t  possible  de  se  servir,  parce 
que  tes  pulsations  manquaient  presque  entièrement,  ou  bien,  si  elles 
apparaisttient,  elles  étaient  minimes  et  par  conséquent  inutiles.  Il  y  a 
id  ÊÊMU  doute,  à  o'ité  d'autres  différences  individuelles,  des  variations 
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D'abord  J*ai  répété  les  expériences  d'activité  intellectuelle  faites  à 
Tarin  sur  cinq  messieurs  qui  s*y  soumirent  J*ai  essayé  encore  une 
fois  d'étudier  le  changement  de  hauteur  de  pression  dans  les  courbes 
en  escalier  pendant  les  efforts  intellectuels.  Mais  je  me  suis  convaincu 
encore  une  fois  qu*il  est  impossible  de  le  déterminer  sans  la  fixation 
exacte  et  simultanée  des  altérations  pléthysmographiques.  Gonséquem- 
ment.  Je  suis  revenu  aux  expériences  en  séries.  Avant  chaque  série, 
J'ai  déterminé,  dans  chaque  cas  isolé,  la  hauteur  normale  de  pression 
pour  certaines  heures  de  la  Journée,  et  Je  la  vérifiais  encore  une  fois 
avant  chaque  expérience  isolée.  Je  mentionnerai  seulement  le  Ait  que, 
dans  un  petit  nombre  de  cas,  il  était  possible  de  constater,  à  Taide 
des  courties  en  escalier,  que  la  hauteur  de  pression  que  J*avais  prise 
chez  on  Doceni^  peu  de  temps  avant  sa  lecture,  s'était  élevée  immé- 
diatement après  celle-ci,  une  fois  de  8  mm.  Ce  changement  doit  sans 
doute  être  attribué  à  une  activité  cardiaque  accélérée.  J'ai  tâché  d'a- 
bord de  produire  la  tension  intellectuelle  par  des  problèmes  d  arithmé- 
tique, que  J'ai  posés  fociles  ou  difficiles  selon  la  profession  et  l'habileté 
du  sujet.  J'ai  écrit  des  formules  du  calcul  différentiel  sur  un  morceau 
de  papier,  pour  un  mathématicien.  Ayant  été  appelé,  il  ouvrit  les  yeux 
et  commença  à  résoudre  le  problème  mentalement.  J'ai  demandé  à 
d'autres  de  prouver  le  théorème  de  Pythagore,  mentalement  aussi , 
ou  de  récapituler  la  théorie  d'association  de  Wundt,  et  ainsi  de  suite. 
Ka  variant  ainsi  les  expériences  de  toutes  les  manières.  Je  suis  néan- 
moins toujours  revenu  aux  résultats  obtenus  à  Turin.  J'omets  donc 
la  description  des  différentes  expériences  en  me  bornant  à  communia 
quer  l'ensemble  des  résultats. 

Il  but  certainement  distinguer  différents  types  de  personnes.  I^s 
natures  bellement  émotionnables  donnent  lieu  aux  changements  les 
plus  distincts,  lesquels  n'apparaissent  pas  chez  les  personnes  d*une 
disposition  tranquille.  Dans  le  premier  cas  l'habitude  affaiblit  l'effet. 
Ix*4  différences  individuelles  s'expliquent,  non  seulement  par  le  tem- 
l^^ment,  mais  aussi  par  les  diflérentes  occupations  de  chacun.  Un 
antbniéticien  sera  moins  émotlonné  par  des  problèmes  mentais  que 
celui  k  qui  sa  profession  n'a  pas  permis  d'exercer  cet  ari.  I^es  mes- 
«••un*  qui  ne  sont  mis  si  gracieust^nent  k  ma  diiiposition,  et  auxquels 
j'a<ires!9e  m4*M  remerciments  les  plus  sincères,  étaient  tous  accoutumés 
'Itfpuis  leur  Jeunesse  à  une  forte  activité  intellectuelle.  Chez  les  gen*< 
du  peuple,  dont  la  force  intellectuelle  n'a  Jamais  éi&  exercée  de  cette 
tàçon ,  un  peut  s'attendre  à  une  manifestation  bien  plus  prononcc>e 
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plus  qu'ailleurs,  la  psychologie  et  la  physiologie  doivent  se  donner 
la  main. 

D'autres  travaux,  déjà  commencés,  ne  me  permettent  pas,  pour  le 
moment,  de  poursuivre  Tétude  de  ces  questions;  mais  Je  serais  heu- 
reux que  mes  recherches  pussent  inspirer  à  d*autres  le  désir  de  les 
reprendre  et  de  les  compléter. 


Sur  r action  de  la  Pseudo-jusquiamine^^). 


RicaKRCBBS  du  D*  BHRICO  BUGHÀBOTTI. 


(lAkermloIr*  4m  FkanMfMloffto  U  TUaivaniU  U  BcOtigM). 


Sur  le  conseil  du  Prof.  Albertoni,  J*ai  exécuté  quelques  expiTionces 
pour  déterminer  Taction  d*une  nouvelle  substance,  la  psetulo-Jusquia- 
mine,  offerte,  dans  un  but  d*étude,  au  Prof.  Albertoni  par  la  Maison 
Merck. 

I^  p«»udc>-Jusquiamine  est  un  des  composants  de  la  duboisine,  et  11 
est  InttTeiisant  de  |)Ouvolr  en  connaître  l'action  pour  la  S(*parer 
de  c^Utf  des  autres  composants,  on  attribuant  k  chacun  la  part  qui 
lui  revient. 

l*i*n  Tannée  dernière  on  no  connaissait  qun  deux  alcaloïdes  de  la 
Duf^AJtÉft  myojftjroUdes,  la  Jusquiamine  t*t  la  hyosc^im*.  Morck  d/'cou- 
vrait,  «lan^  la  plante,  un  tn>isième  alcaloïde,  diflerent  de  toute»  les 
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bases  tirées  jusqu*à  présent  de  la  solanée,  alcaloïde  cristallisé  appelé 
par  lui  Psetukhjusquiamine,  fusible  à  132^-134''. 

Vu  Torigine  du  médicament  et  ses  analogies  probables  avec  Tatro- 
pine,  les  expériences  ont  été  faites  par  rapport  à  la  pupille»  au  poub, 
à  la  respiration,  au  pouvoir  sécréteur  de  certaines  glandes  et  à  ce^ 
laines  vertus  thérapeutiques  de  la  duboisine,  qui  est,  en  réalité,  an 
mélange  de  jusquiamine,  d'hyoscine  et  de  pseudo-jusquiamine. 


1.  —  Âetioii  sur  l'œil. 

Dans  les  cas  où  j*ai  expérimenté,  Tinstillation  dans  Tœil  a  été  foite 
avec  une  solution  très  faible  (gr.  un  de  pseudo-jusquiamine  dans  gr.  2000 
d'eau).  Quinze  minutes  après  rinstillation,  il  n*y  avait  rien  de  notable 
chez  aucun  malade.  Au  bout  d*une  demi-heure,  et  quelquefois  au  beat 
d*un  temps  un  peu  plus  long,  la  pupille  était  immensément  dilatée, 
au  point  que  Tiris  était  réduit  à  un  très  petit  cercle.  Les  malades 
n*ont  souffert  aucun  trouble,  à  part  celui  qui  est  relatif  à  la  difficulté 
d'accommodation.  Chez  une  seule  malade,  cependant,  on  eut  des  phé- 
nomènes assez  intenses.  Elle  souffrit  de  vertiges,  de  mal  d^estomac. 
de  troubles  visuels;  mais  il  faut  remarquer  que  la  malade  était  ane 
jeune  chlorolique. 

L*action  de  la  substance  sur  la  pupille  dura  une  journée  chez  tous 
les  malades. 

Au  bout  de  24  heures,  la  pupille  était  encore  un  peu  mydriatique. 
J'ai  rapporté  les  troubles  remarqués  chez  une  malade,  parce  que  ces 
faits  coïncideraient  avec  ceux  qui  ont  été  observés  par  d*autres,  à  la 
suite  d*instillations  de  solutions  de  duboisine  qui  auraient  donné  des 
troubles  encore  plus  graves.  Outre  les  phénomènes  déjà  mentionnés, 
on  aurait  eu  aussi  tremblement  aux  jambes,  difficulté  de  la  parole  et 
même  hallucination  et  manie  (Bernatzik  et  Yogi,  p.  734). 

2.  —  Action  sur  la  oirciilation. 

De  très  nombreuses  expériences,  faites  en  injectant  une  solution  de 
pseudo-jusquiamine  sous  la  peau ,  ont  donné  des  résultats  constant^ 
relativement  à  Taction  de  la  substance  sur  le  cœur.  On  sait  que  Ta- 
tropine,  même  à  très  petite  dose,  donne  une  notable  augmentation  de 
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la  fréquence  du  pouls;  au  contraire,  pour  des  doses  de  pseudo-jus- 
quiamine  d*un  demi-milligramme  à  la  fois  jusqu*à  7  7t  milligrammes, 
on  a  eu  dans  le  pouls  une  diminution  de  quelques  battements,  ou  bien 
les  pulsations  sont  restées  les  mêmes  qu*ayant  l'injection.  Cependant, 
le  (ait  le  plus  constant  a  été  la  diminution  des  pulsations,  de  2,  8, 14 
à  la  minute.  Cela  pourrait  avoir  du  rapport  avec  ce  qui  a  été  ren- 
contré par  SchrofT,  par  Rossbach ,  c'est-à-dire  que ,  tout  d*abord,  le 
nombre  des  pulsations  est  diminué ,  même  à  la  suite  des  injections 
d'atropine. 

Xai  fait  les  expériences  le  plus  exactement  possible,  cherchant  à 
prendre  le  nombre  des  pulsations  qui,  pour  chaque  malade,  se  rap> 
prochait  le  plus  de  la  moyenne,  soit  en  comptant  plusieurs  fois  les 
pulations  avant  les  ipjections,  soit  en  les  comptant  &  de  nombreuses 
reprises  quelques  instants  après  Tinjection,  soit  au  bout  de  quelques 
minutes  soit  au  bout  de  quelque  temps,  et  le  résultat  a  toi^ours  été 
constant. 

J'ai  enraiement  cherché  à  expérimenter  sur  des  malades  qui  eussent 
entre  eux  de  notables  différences,  de  même  sur  ceux  qui  présentaient 
normalement  un  nombre  de  pulsations  différent  Tun  de  Tautre.  Quel- 
qoeA>uns  avaient,  en  moyenne,  62,  70,  80  pulsations  &  la  minute,  d'au- 
tres en  avaient  iiO,  114.  J*ai  opéré  ainsi  afln  que  l'action  de  la 
substance  ressortit  d*une  manière  claire,  et  {lour  écarter  les  objections 
qui  auraient  pu  être  soulevées. 

Ces  observations  faisaient  penser  que  la  pseudo-Jusquiamine,  contrai- 
rement à  Tatropine,  ne  devait  pas  paralyser  les  nerft  vagues.  Des  expé- 
riences sur  les  chiens,  auxquels  on  injectait  la  pseudo-Jusquiamine  &  la 
dijsi*  d'un  dtrmi-centigr.,  et  dont  on  excitait  ensuite  le  moignon  péri- 
phérique du  vague  sectionné,  démontrèrent  que,  dans  C(>s  conditions. 
If  pouls  se  ralentissait,  mais  ne  s'arrêtait  Jamais.  Je  rapporte  une 
expifrirnce  où  le  ralentissement  a  été  plus  manifeste: 

<'f.u*n  dû  7  kilogr^  curaritê;  un  ciciu*  le  moignon  pcriphériquo  du  vague  de 
droite,  après  avoir  icctionné  celui  de  gaurhe,  et  on  ubavrve  une  diminution  trèa 
ao(A)U*  «Itfn  Lattementa  canliaquefl:  àe  la  moyenne  de  22f)'2\0  pultationM  h  la  mi- 
Buie.  "D  de«ceOit,  arec  reicilation  éle**trique,  à  }V)-<IO  à  la  minute.  On  n*a  pas  eu 
TarM  du  «xear. 

Iji  pn-»iion  san^^uine  est  un  peu  abaissée  par  la  pseudo-Jusquiamine, 
eooifne  on  peut  le  voir  par  l'expérience  sulvantt»  : 
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Chien  de  kilogr.  4,900.  —  Kymographion  dans  la  carotide. 
Pression  normale 154*194  milligr. 

Injection  de  74  ^^  centigr.  Pseudo-jusquiamine. 

Au  bout  de  2^ 154-184  » 

Au  bout  de  y 142-174  » 

Au  bout  de  4' 146-176  > 

Au  bout  de  6'  148-176  » 

3.  —  Aetlon  sur  la  reaplratioii. 

Quant  à  la  respiration,  j*ai  eu  des  résultats  très  différents  dans  les 
diverses  expériences,  aussi  bien  avec  des  doses  d'un  demi-milligramme 
qu'avec  les  doses  les  plus  élevées. 

Généralement,  cependant,  j*ai  eu  une  légère  augmentation  dans  le 
nombre  des  respirations  ;  plusieurs  fois  le  nombre  ne  s*e8t  pas  altéré; 
quelques  rares  fois  il  a  diminué.  Toutefois,  il  est  à  remarquer  que, 
aussi  bien  quand  les  respirations  ont  augmenté  que  quand  elles  ont 
diminué,  les  différences  ont  toujours  été  minimes,  de  2,  4,  6  à  la 
minute. 

On  aurait  ici  une  action  conforme  à  celle  de  Tatropine,  parce  que, 
pour  cette  dernière  également,  on  a  des  résultats  très  divers  relati- 
vement à  la  respiration.  Suivant  quelques-uns,  on  a  une  accélération 
par  suite  d'une  action  excitante  sur  le  centre  respiratoire;  très  son- 
vent,  au  contraire,  pour  des  doses  élevées,  on  a  une  paralysie  des  te^ 
minaisons  du  vague  dans  les  poumons  et,  conséquemment,  un  ralen- 
tissement de  la  respiration. 

4.  —  Action  sur  les  séerétloas. 

J'ai  examiné  également  l'action  de  la  substance  sur  la  fonction  se- 
crétoire  de  certaines  glandes. 

Relativement  aux  glandes  salivaires,  quand  on  augmentait  la  dose 
de  rinjection  de  pseudo-jusquiamine,  on  avait  une  sensation  de  séche- 
resse à  la  gorge  et  une  difficulté  de  déglutition  causées  par  l'insuffi- 
sance de  sécrétion  salivaire. 

Cette  action  serait  parfaitement  conforme  à  celle  de  l'atropine. 

J'ai  fait  aussi  des  expériences  sur  les  chiens  en  excitant  la  corde 
du  tympan,  après  avoir  introduit  une  canule  dans  le  conduit  de  la 
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sous-maxillaire.  La  sécrétion,  après  rinjection  de  Vt  centigr.  de  pseudo- 
jusquiamine,  bien  que  continuant,  se  montrait  notablement  diminuée, 
même  en  excitant  la  corde  avec  un  courant  dlntensité  plus  grande 
qu'auparavant. 

Pour  la  sueur  des  phtisiques  J*ai  obtenu  parfois  de  bons  résultats, 
d'autres  fois  nuls  ou  incertains. 

Ce  qui  est  résulté  d'une  manière  très  claire,  c'est  que,  chez  tous  les 
malades,  robustes,  faibles  ou  tuberculeux  au  dernier  stade,  même  pour 
des  doses  élevées  du  médicament,  on  n'a  Jamais  obtenu  de  résultats. 
Puisque  les  malades  n'ont  Jamais  ressenti  aucune  douleur,  aucun  ma- 
laise, c'est  donc  que  la  substance  en  question  n'a  produit  aucune  irri- 
tation. Seule,  la  chlorotique  dont  J'ai  parlé  au  commencement,  pré- 
senta quelques  légers  phénomènes  à  la  suite  de  l'instillation  dans  rœil. 

En  conséquence  je  crois  qu'on  peut  regarder  comme  très  prouvé 
qm^  ce  médicament  peut,  dans  certains  cas,  avoir  des  avantages  sur 
l'atropine,  cette  dernière  produisant  facilement  des  effets  toxiques  et 
des  troubles  graves. 

.le  dois  dire  en  dernier  lieu  que,  sur  le  conseil  et  sous  la  direction 
du  Prof  Albertoni,  j'ai  fait  de  nombreuses  expériences  sur  des  hystéro- 
épileptiques,  et  il  en  serait  résulté  que,  avec  les  injections  de  duboi- 
sine.  les  accès  cessaient  ou  diminuaient;  avec  les  injections  de  pseudo- 
jQsquiamine,  au  contraire,  les  accès  diminuaient  très  peu  ou  ne  se 
modifiaient  en  rien.  Nous  en  avons  eu  la  preuve  évidente  chez  une 
malade. 

H  s'agissait  d'une  hystéro^pileptique  typique,  Gartelli  Vittoria,  de 
IH  ans,  de  Poggio  Renatico,  laquelle  avait  de  50  à  60  accès  dans  une 
journée;  une  zone  hystérogène  existait  à  la  région  mammaire  gauche, 
et  il  sufDsait  de  la  comprimer  pour  provo(|uer  un  accès.  Après  des 
mjecticms  de  duboisine,  les  accès  diminuèrent  au  point  que  la  malade 
n'en  avait  plus  que  deux  ou  trois  dans  un  Jour  et  parfois  même  aucun; 
la  zone  hystérogène  n'était  plus  douloureuse,  et  sa  compression  ne 
provoquait  plus  d'accès. 

Après  qu'on  eut  cesse*  les  injections  de  duboisine  et  fait,  au  contraire, 
ctrlle?!  de  pseudo-jusquiamine,  les  accès  augmentèrent  en  nombre  et  la 
/ont*  hystérogène,  dont  la  compression  déterminait  l'accès,  se  rétablit, 
mai«  avec  moins  d'intensité  qu'auparavant. 

I/état  de  la  malade  recommença  à  s'améliorer  quand  on  eut  aban- 
donné  les  injections  de  pseudo-jusquiamine  pour  reprendre  de  nouveau 
oellea  de  duboinine. 
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Cela  serait  pour  moi  la  preuve  évidente  que,  dans  les  accès  hystéro- 
épileptiques,  le  composant  de  la  duboisine  qui  exerce  une  action 
favorable  n*est  pas  la  pseudo-jusquiamine.  La  grande  efficacité  de 
Thyoscine  dans  ces  accès  a  été  récemment  observée. 

De  ces  expériences  on  peut  tirer  les  conclusions  suivantes: 

i*  la  pseudo-jusquiamine  peut  très  bien  agir  comme  mydriatiqae; 

2*  injectée  sous  la  peau,  même  à  doses  élevées,  elle  n^augmente 
pas,  mais  diminue  le  nombre  des  pulsations,  et  elle  ne  paralyse  pas 
le  vague; 

3*  dans  les  cas  de  sialorrhée  elle  peut  agir  très  bien  en  limitant 
la  sécrétion  salivaire  sans  produire  les  troubles  de  Tatropine; 

4®  elle  n*agit  pas  d'une  manière  bienfaisante,  comme  la  duboisine, 
dont  elle  est  un  composant,  dans  les  accès  hystéro-épileptiques; 

5**  même  à  doses  élevées,  elle  ne  produit  pas  de  faits  graves  d*em- 
poisonnement  comme  Tatropine  ;  les  malades  la  supportent  même  sans 
aucune  gêne. 


Les  récentes  recherches  sur  là  physiologie  du  cervelet 

suirant  le  Prof.  DAVID  7ERBIEB  (1). 


RBCTIFICATIONS  et  RÉPLIQUES 

du  Prof.  LUIGI  LUOUn 
Directeur  de  Flnititut  Physiologique  de  Rome. 


Le  Prof.  Perrier,  en  assumant  la  haute  charge  de  Président  de  la 
SocMé  SctrolO0iqw  de  Londres,  prit  le  si^et  de  son  discours  de  mes 
nourelles  études  sur  le  cervelet,  publiées  dans  ces  dernières  années  (2). 
I^  que  J'eus  connaissance  de  la  récente  publication  de  Téminent  né- 
Trr>lo(riste  anglais  sur  cette  difficile  question,  le  lecteur  peut  simaginer 
arec  quel  intérêt  et  quel  empressement  Je  cherchai  &  la  connaître, 
afin  de  pouvoir  apprécier  ses  nouvelles  observations  et  doctrines.  On 
sait,  en  effet ,  que  dans  ma  monographie  sur  le  cen-elet ,  j*ai  exa- 
miné à  fond  —  honoris  causa  —  les  précédantes  et  ingénieuses  opinions 
de  Perrier,  et  que  m*appuyant  sur  les  nouveaux  phénomènes  mis  par 
moi  en  lumière,  Jen  ai  fait  la  plus  complète  réfutation,  séparant  net- 
tement les  erreurs  d*avec  les  données  vraies  et  utilisables  que  j*y  ai 
tn»uvéos. 

Si.  maintenant.  Je  suis  amené  à  parler  du  récent  travail  de  Perrier, 
c*f«t  que  J'y  ai  trouvé  de  telles  inexactitudes  et  des  appréciations  si 
emmées  de  mon  étude,  que  mon  silence  équivaudrait  à  la  condamner 
ou  du  moins  &  laisser  perdre  la  meilleure  partie  du  flruit  recueilli  par 
p|ij«it*ur^  années  d*un  travail  ingrat  et  assidu  sur  celte  question  dif- 
Hcile. 

Perrier  dit  qu*il  a  expérimenté,  durant  les  deux  dernières  années,  sur 


Ij  \    BaAi>,  A  Journal  of  Neuroloçy^  Part.  LW. 
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toutes  les  fonctions  attribuées  au  cervelet....  Il  reconnaît  que  j*ai  été 
le  premier  à  montrer,  d'une  manière  évidente  et  concliunUe,  que  Tin- 
flaence  du  cervelet  est  spécialement  directe  et  non  croisée,  c'est-à-dire 
qu'elle  s'exerce  spécialement  par  chaque  moitié  de  l'organe  dans  la 
moitié  correspondante  du  corps.  Mais  il  oublie  un  autre  (bit  fonda- 
mental, qui  résulte  avec  non  moins  d'évidence  de  toutes  mes  recherches, 
savoir:  que  l'influence  cérébelleuse  s'étend  à  tous  les  muscles  volon- 
taires, mais  à  un  degré  très  prédominant  aux  muscles  des  membres 
supérieurs  ou  inférieurs^  ainsi  qu'aux  muscles  fixateurs  de  l'axe  ver- 
tébral et  de  la  tête. 

Il  n'ajoute  aucun  nouveau  phénomène  à  ceux  que  J'ai  déjà  décrits, 
ni  aucune  nouvelle  opération  expérimentale,'outre  celles  que  J'ai  exé- 
cot^^fs,  sauf  quelques  tentatives  de  résection  isolée  de  chacun  des  trois 
pédoncules  cérébelleux.  J'ai  soutenu  que  la  section  nette  et  complète 
des  diflërents  pédoncules  est  techniquement  impossible  sans  qu'il  y  ait 
lésion  simultanée  des  parties  circonvoisines;  c'est  pourquoi  J'ai  omis 
de  rapporter  les  résultats  malheureux  obtenus  dans  quelques-unes  de 
ces  tentatives.  Or,  Ferrier  dit  qu'il  est  parvenu,  dans  le  cours  de  ses 
expériences  avec  le  D'  Turner,  à  sectionner  les  différents  pédoncules 
du  cervelet,  avec  dommage  reiaiivement  petit  des  structures  vof 
si9u*s.  Mais,  d'après  les  effets  obtenus  avec  ces  opérations,  il  est  permis 
d'inrêrt'r  que  le  dommage  n'a  pas  été  tellement  petit.  Ferrier,  en 
effet,  dit  que  «  quel  que  soit  le  pé<loncule  sectionné,  les  phénomènes 
M>nt  essentiellement  du  même  caractère  que  ceux  qui  suivent  la 
df-struction  du  lobe  latéral  et  qu'ils  sont  limités  aux  membres  du  côté 
de  la  lésion  ».  I>e  .sorte  que  ces  tentatives  ne  lui  ont  pas  donné  un 
meilleur  résultat  qu'à  moi,  et  qu'elles  n'ajoutent  rien  à  la  doctrine 
des  efleU  des  hémi-extirpations  cérébelleuses,  que  J'ai  développée 
amplement  et  avec  un  soin  tout  spécial,  car  c'est  la  source  la  plus 
limpide  d  oii  nous  puissions  tirer  les  données  positives  pour  l'édification 
d'une  doctrine  scientifique  sur  les  fonctions  du  cervelet. 

Après  cette  courte  exposition  dt»  données  objectives  que  J*ai  re- 
cueillies et  avec  lesquelles  il  est  pleinement  d'accord,  il  passe  à  l'examen 
àc%  interprétations  et  des  concepts  doctrinaux  que  J'en  ai  tirés,  et  ici 
commencent  les  doutes  et  une  série  d'objections  que  Je  rt*cueillerai 
on*-  à  une  pour  les  réduire  à  leur  valeur  réelle. 

Il  commence  par  un  Jugement  sommaire.  «  Malgré  les  importantes 
rech«*rch<*s  de  Luciani,  ajoute-t-ll,  Je  crains  que  Yoptntoti  de  Vulifian, 
que  le  prtMhne  des  fopictions  du  cefxelet  est  encore  loin  d\Hre  dé- 
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taiifs  que  J'ai  appliquée  à  ces  phénomènes.  Il  préférerait  les  nommer, 
avec  (toltz,  dynamiques  ou  d'Inhibition  (deux  dénominations  qui  se 
contredisent  !X  sans  chercher  à  oAHrir  une  plus  exacte  explication  du 
mode  suivant  lequel  ils  se  produisent. 

«  Ces  phénomènes,  assure  Ferrier,  ont  lieu  par  suite  de  conditions 
qui  excluent  absolument  Faction  phlogistique  et  de  méthodes  qui, 
U>rsqu*ellos  sont  appliquées  à  Técorce  cérébrale,  occasionnent  des 
symptômes  juzp'niyiùitief!  et  non  irritaiifs  ».  Que  voudrait^il  en  con- 
clure? Peut-être  que  les  eflTets  immédiats  des  ablations  cérébelleuses 
doiri«nt,  eux  aussi,  être  paralytiques  et  non  irtHtatifsf  Est-ce  pour 
cela  qu*il  vomirait  les  appeler  phénomènes  dCinhibitionf  Mais  ne  sV 
perçoit-il  pas  que  le  fait  dément  cette  supposition  aprioristique,  puisque, 
aux  extirpations  cérébelleuses  ne  succèdent  pas  des  phénomènes  A^in- 
hP'ilkm,  mais  iVexaltation  fonctionnelle,  c'est-à-dire  diamétralement 
oppuiiés  &  ceux  qu  on  observe  après  l'extirpation  cérébrale?  D*autro 
pari,  il  est  erroné  que  l'admette  que  Virritation  dépende  toujours 
d'un  proc<'Ssus  inflanmiatolrc;  J*ai  soutenu  qu  elle  dépend  du  trauma- 
tisme opératoire  et  qu'elle  peut  être  ag^rravée  i^ar  une  phlogose  se- 
cundnire.  Si  Perrier  veut  se  convaincre  qu'cm  ne  peut,  dans  le  sens 
absolu,  e.rclure  faction  phlogistique  comme  cause  des  phénomènes 
irrilatirs  cérébelleux,  il  n*a  qu'à  lire  les  observations  faites  sur  mes 
chivns  I'  et  S,  lesiiuelles  sont  très  instructives  à  ce  sujet,  et  dont  il 
n'a  \As  tenu  compte  <i). 

•  Il  n'y  a  pas  de  raison  de  croire,  poursuit  Ferrier,  que  les  phé- 
nomrnes  soient  entièrement  difl*én>nts  quand  les  conditions  (créées, 
cela  va  sans  dire,  par  le  processus  opératoire)  wmt  capables  d'excitiT 
un-  véritable  irritation  vitale  ou  une  actûm  intlainmatoire  ».  Kt  pour 
donner  de  la  val(*ur  à  cette  croyance,  il  cite  le  fait  qu'il  a  observé 
ch«*z  un  animal  dont  un  lobe  latéral  du  cervelet  avait  été  i^riiel- 
lement  cautérisé,  et  en  conditions  capables  de  susciter  une  irrilntion 
des  jpfirttfs  voisines.  I)ans  ce  cas,  la  rotation  (autour  de  l'axe  loiigi- 
tu<lmal)  «  fie  prcMluisit  exactement  eti  direction  oppt^sée  à  celle  qu'on 
ob^rve  d'ordinain*  ». 

J'ai  toujours  nyardé  comme  antiphysiolopique  l'usa^n*  d<*s  caustiques 
f^ur  détruire  les  centres  nerveux,  quand  on  veut  tirer  das  données 
dii^ne»  de  considération  pour  Juger  de  leur  fonction.  Voilà  pourquoi 
je  riif  5iui*f  bien  ^^rdé  de  les  employer  dans  toute  ma  longue  série  do 
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dtauMOt  à  lai  fkire  perdre  réqfuilibre  tantôt  à  droite  tantôt  à  gauche.  On  le  aa- 
chAe  an  moyen  dn  chloroforme.  A  la  néeroaeopie  on  trouve  prcaque  toute  la  moitié 
droUe  du  cervelet  réduite  en  une  bouillie  noirâtre,  et  la  nuÀHé  gauche  fortement 
hyperhémique.  La  dure  mère  et  la  pie  mère  cér^rales  se  montrent  auni,  çà  et 
là.  b^-perhémiqnea,  avec  adhérences  de  date  très  récente  à  la  boite  crânienne. 

C  Chien  du  poids  de  6600  grammes  (15  déc.  1894).  —  On  découvre  la  région 
cêrébelleoie,  et,  sans  ouvrir  ni  exciser  la  dure  mère,  on  la  cautérise  avec  le  nitrate 
d'argent  en  pierre,  sur  la  plus  large  extension  possible,  du  côté  droit.  Durant  la 
cautérisation  1  animal  se  plaint  modérément.  Détaché  de  Tappareil,  il  ne  se  soutient 
pas  debout  et  incurve  le  tronc  à  gauche.  Si  on  lui  marche  sur  la  queue,  il  fait 
des  pas  le  tronc  appuyé  au  sol  et  avec  manège  à  gauche.  Le  lendemain  Tanimal 
M  présente  que  des  symptômes  de  faiblesse  générale.  Quand  il  marche  lentement 
il  vacille  on  peu,  mais  quand  on  Tinvite  à  courir  il  procède  d'une  manière  assex 
•ûra  et  aasax  droite. 


Les  résultats  de  ces  expériences,  spécialement  de  la  première 
(ehienne  AX  concordent  bien  avec  Tobservation  faite  par  Ferrier.  La 
cautérisation  plus  ou  moins  intense  et  profonde  de  Técorco  du  lobe 
eéréU'lleux  droit,  y  compris  inévitablement  la  dure  mère  qui  le  re- 
coorrt*.  donne  lieu  &  des  symptômes  presque  opposés  à  ceux  qu*on 
observe  avec  la  méthode  de  Textirpation.  Vagitation  et  les  plaintes 
fréquentes  font  défaut;  ranimai  se  montre,  au  contraire,  déprimé  et 
abattu  ;  le  pleurothotonos  du  côté  offensé  est  remplacé  par  un  pieu- 
rothotonos  léger  du  côté  sain;  la  tendance  à  tourner  ou  la  rotation 
effective  autour  de  Taxe  longitudinal,  du  coté  opéré  au  coté  sain,  est 
remplacée  par  la  tendance  à  tourner  en  sens  opposé,  c*est-è«dire  du 
<'o/^  sain  au  côté  opéré. 

Ile  quoi  dépend  cette  inversion  de  résultatsf  Certainement  du  fait  que, 
avec  la  cautérisation,  nous  n*avons  pas  seulement  détruit  Técorce  d*une 
moitié  du  aTvelot,  mais  que  nous  avons  encore  incité  (comme  l'admet 
Ferrier)  les  parties  voisines,  et  .s|)écialement  (ajoutons-nous)  la  «lure 
mère  qui  recouvre  le  cervelet,  laquelle  n'a  pu  échapper  à  l'action 
directe  *\u  caustique.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  h*  chien  C,  chez 
k9i|Oel  nous  avons  re8|»ecté  le  cervelet,  et  nous  nous  sommes  limités 
à  cautériïier  la  dure  mère  d'un  cCAè.  On  eut  des  phénomènes  évi<lents 
de  dépression,  incurvation  du  tix)nc  ou  pleiirolhotomïs  du  oAé  sain. 
Ce*  phénomènes,  dans  leur  ensemble,  nous  semblent  des  phénomènes 
irinh(bition  réflexe,  suscités  par  l'action  du  caustique  sur  une  mem- 
brane leoslble,  action  analogue  à  celle  d'un  vésicatoin'  ou  d'un  sina- 
piame,  lesquels,  appliqués  &  la  peau,  2k.Tvent  assez  souvent  à  calmer 
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Mais  âlora»  pourquoi  n*a-t-il  pas  adopté  ee  mode  correct  de  description 
et  s'en  est-il  tenu,  au  contraire,  au  premier  qui  est  très  incorrect f 
Il  est  évident  que  pour  décrire  la  direction  du  mouvement  rotatoire, 
il  but  regarder  1*  animal  de  face  ou  par  la  surface  ventrale,  et  non 
derrière  ou  par  la  surflice  dorsaie,  autrement  on  engendre  de  la  con- 
(talion  avec  ce  qui  a  été  observé  chez  l*homme  par  Serres,  Belhomme 
et  d'autres.  Que  Perrier  s^assure  que  Magendie,  lui  aussi,  a  décrit  la 
direction  du  mouvement  rotatoire  des  lapins  en  les  regardant  par  la 
surface  ventrale;  et  conclure  que  ses  résultats  sont  d'accord  avec  ceux 
de  Magendie  est  une  grave  erreur  qui  démontre  qu'il  a  absolument 
oublié  les  controverses  et  les  discussions  sur  cette  question  entre  Ma- 
gendie, Longet,  Laforgue,  M.  SchifT,  Vulpian.  II  fait  voir,  en  outre, 
qu1l  n'a  pas  lu  la  partie  du  chapitre  XI  de  mon  Cervelet,  dans  laquelle 
J*ai  résumé  clairement  toute  cette  question  et  où  J'ai  donné  une  expli- 
eatico,  que.  Jusqu'à  preuve  contraire,  Je  dois  regarder  comme  digne 
de  considération,  de  l'opposition  des  résultats  obtenus  par  Magendie 
et  par  Longet.  La  rotation  observée  par  Magendie  est  un  phénomène 
d'origine  paralytique;  celle  qui  a  été  observée  par  Longet ,  par  moi 
eC  par  Perrior  lui«même  (ne  lui  déplaise  la  compagnie  que  Je  lui  donne), 
e^t  un  phénomène  d'origine  trrttattve  (i). 

Au  nombre  ^e%  phétwmhies  Incitatifs,  y Siï  fait  rentrer  non  seulement 
le  pleurothutonosi,  mais  encore  Yextension  tonique  du  membre  an- 
térieur du  cAté  offensé,  à  la  suite  des  hémi-extirpations  cérébelleuses 
chez  les  chiens,  et  V oplithotonos  et  C extension  tonique  des  deux 
mffnhres  anlèf*ieurs  à  la  suite  des  extirpations  bilatérales  ou  symé- 
triques. J'ai  ajouté  que,  chez  les  singes,  se  présentent  les  mêmes  phé- 
Doffnènea  irritatifs  que  chez  les  chiens,  avec  cette  différence  que,  chez 
le«  premiers,  ils  sont  fnoins  intenses  et  moins  durables  que  chez 
lt?9  9econd%  et  que  Vextensfon  tonique  de  l'un  ou  des  deux  membres 
ant4^ri«*urs  est  remplacée  par  une  flexion  tonique  des  mêmes  membres, 
pnibablement  parce  que,  chez  les  singes,  ceux-ci  étant  des  animaux 
nmpantA,  l'action  des  musch^  fléchisseurs  prédomine  sur  celle  des 
ett«'n5euni  (2). 

F*Trier.  qui  n'a  expérimenté  que  sur  les  singes,  dit  qu'il  na  pas 
tmuvê.  chez  ces  animaux,  le*i  contractures  toniques  des  membres  du 
c/»tê  i»fffnj*ê  que  j'ai  di'îcrites  comme  des  phénomènes  irritatifs  «m- 


1     \     //  rerrriiétio,  pp.  17ai7H. 
'/    rb%H ,  pp.  107*170. 
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annme  éiément  causal  de  ce  qu'on  appelle  Vataœie  cérébelleuse, 
celles  ne  pouvant  se  soutenir  avec  une  suffisante  évidence:  il  affirme 
gratuitement  que  les  observations  sur  lesquelles  j'ai  fondé  ma  doctrine 
de  Vatonie,  lui  semblent  plutôt  un  objet  de  spéculations  constructtves 
qu'u9^  effiectite  réalité;  enfin,  pour  ce  qui  concerne  ma  doctrine  de 
Yastasie,  il  trouve  (c'est  bien  de  la  bonté  de  sa  part!)  que  cette  pa- 
role est  convenablement  choisie  pour  décrire  1*  instabilité  tant  de  la 
station  que  de  la  locomotion  des  opérés  ou  des  malades  du  cervelet,  mais 
que,  en  fin  de  compte,  ce  n'est  qu'une  description  et  non  une  expUca- 
Hun  et  que  le  problhne  <  comment  se  produit  Vastasie  »  reste  tour 
jours  sans  solution  !  —  Faisons  un  peu  l'analyse  de  ces  affirmations. 
Ferrier  nie  Y  asthénie  en  se  basant: 

a)  »ur  des  données  cliniques, 

b)  sur  ses  propres  observations  sur  les  singes  opérés, 

c)  sur  les  résultats  que  j*ai  obtenus  chez  les  chiens. 

«  I/obiiervation  clinique,  dit  Ferrier,  a  abondamment  démontn*  que, 
€  dans  df'»  cas  d*atrophie  ou  de  maladie  du  cervelet,  de  nature  et 
«  liextension  capables  de  rendre  la  .station  et  la  locomotion  entièrement 
«  impiKwibies,  les  malades  peuvent,  lorsqu'ils  sont  couchés,  faire  tous 
«  n;nuvement<i  des  jambes  avec  énergie  et  vigueur  ». 

Ft'rrier  jie  trompe  grandement  en  croyant  que  cette  donnée  clinique 
contredit  en  quelque  manière  ma  doctrine  de  Vasthénie  musculaire, 
daa^  laquelle  elle  trouve,  au  contraire,  une  explication  facile  et  na- 
turelU-,  et  mAme  Tunique  explication  digne  de  considération  que  Ton 
paK«e  donner  du  phénomène.  Si,  lorsque  les  malades  sont  couchés, 
i'ataxi<*  ^'éclipte  completenu*nt  et  s'ils  sont  capables  d*exécuter  avec 
li»«  jambes,  avec  sttreté  et  rapidité  (non  avt»c  énergie  et  rigueur 
oomme  Ferrier  1*  insinue  subtilement),  tout  mouvement  qui  leur  est 
n>mniandê,  cela  dépi^nd  do  ce  que,  dans  cette  posititm  d'équilibre 
Oable,  ib  n'ont  plus  à  suppoiier,  avec  leurs  membn*s  inr<*rieurs,  tout 
le  poids  du  corps.  Il  faut  donc  conclure  que  Tataxie  qu'on  observe 
dan«  la  position  droite  ne  dépt^nd  ni  de  jmrésie,  ni  de  jtarnlysii\  ni 
A'tm^jordination,  mais  uniquement  d'asthf'mie,  c'est  à-dire  de  ilrfaut 
dVntrfvie  dans  les  muscles  des  jambes,  défaut  qui  est  cai)able  de  rendre 
krt  malades  impuissants  &  soutenir  ie  jMids  de  tout  /<*  n)rp.H,  mais  non 
à  M'Ailéxer  et  :i  mouvoir  normalement  les  jamN*^,  |>ai*ce  qu'on  ne 
dr^rait  plus  alors  rap|»eler  asthénie  mais  jHirafysie  (1). 
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criptîons  et  celles  de  Ferrier.  Je  donne,  pour  chaque  animal  opéré 
au  cervelet,  une  notion  brève  mais  assez  précise  de  tous  les  phéno- 
mènes âe  déficit  que  J*ai  observés  longuement,  à  de  nombreuses  reprises 
et  dans  des  circonstances  très  variées;  Je  fournis  les  données  les  plus 
enentielles  de  leur  cours,  c*est-à-dire  de  leurs  modiflcations  successives 
k  mesure  que  se  dissipent  les  phénomènes  irritatifs  et  que  se  déve- 
loppent les  phénomènes  compensateurs;  Je  compare  toujours  les  fonc- 
tions des  membres  d*un  cdté  avec  celles  des  membres  du  cAté  opposé, 
et  des  membres  antérieurs  avec  les  postérieurs;  Je  rapporte  des  don- 
nées dynamométriques  et  des  tracés  de  la  marche;  enfln.  Je  décris 
exactement  les  limites  de  Textirpation  cérébelleuse  et  J*en  rapporte 
1*4  figures  exactes.  Ferrier,  au  contraire,  se  tire  de  tout  cet  énorme 
travail  par  quelques  traits  de  plume;  il  n*observe,  chez  les  animaux, 
que  et*  qui  s'harmonise  avec  le  cours  de  ses  idées  préconçues,  et  il 
(rli»e  sur  tout  le  n^ste,  se  montrant  en  tout  un  observateur  trop  pressé 
d'arriver  aux  conclusion^. 

«  Il  n'y  a  aucun  doute,  continue  Ferrier,  qu*un  animal,  après  Texpor- 
«  lation  d'un  lube  latéral,  ne  préfère  emptoyer  tes  membres  du  otté 
«  9ain  ;  mais  cela  a  lieu,  naturellement,  plutM  en  conséquence  de  Tin- 
«  stabilité  f!(*8  membn.*s  (du  coté  opéré)  que  par  un  réel  manque  de 
«  force,  et  telle  est,  suivant  mon  opinion,  la  véritable  explication  de 
«  l'appartmte  asthénie  dans  les  pattes  du  cAté  de  la  lésion  que  Luciani 
«  a  <^i  fréquemment  observée  ».  On  voit,  par  ce  passa^çe,  que  Ferrier, 
omtrediï^nt  en  partie  ce  qu'il  a  affirmé  un  peu  auparavant,  ne  nie 
pas  les  phênoniènt^  d*asthén^  spécialement  localisés  (dans  les  cas 
d'bénii-extirpation)  dans  les  membres  du  cAté  opéré;  mais  il  dit  qu'il 
■'airit  d'asthénte  apparente,  due  à  Vtnstabittté,  c'est-è-dire  à  Vastasie 
des  muscles  des  mt^mbres  du  coté  opéré. 

Il  e^t  belle  d'observer  ici  qu'on  peut  soutenir  avec  une  vraisem- 
blance plus  ^^rande  l'hypothèse  Inverse ,  c'est-à-dire  que  Vastaste  est 
iVfr«*t  de  Vasthénte  (iremitas  a  debUitaie)  et  non  Tù*e  rersa.  Mais 
peut-être  ne  ferait-on  ainsi  qu«*  substituer  une  hypotht'^  à  une  autre 
{lus  fmdée.  Plus  rapprochée  du  vrai  et  plus  compréhensible  est  cer- 
tainemi'nt  la  doctrim»  «|ue  J'ai  soutenue,  savoir  que  les  phénomènes 
axthéntques,  atoniques  et  asiatiques  ne  sont  que  tmis  diverses  formes 
d«*  manifestation  externe  d'un  unique  processus  interne;  ce  qui  n'en- 
traifif'  pas  nécessairement  que  h^  tntis  pn)upes  de  phénomènes  soient 
Hriittem«>nt  en  rapport  (*ntn»  eux  par  degré  d'intensité. 

«>  ^ur  quoi  J'ai  spécialement  insisté  dans  mon  livre,  c'est  qu'on 
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sor  le  sol  ou  terre  ferme.  Les  chiens  n*ont  aucun  exercice  à  faire  pour 
apprendre  I*art  de  la  natation;  s*ils  savent  marcher  ils  savent  aussi 
nager.  Le  chien  privé  de  tout  le  cervelet ,  depuis  environ  un  mois, 
n*esl  capable  ni  de  se  tenir  debout  ni  de  marcher,  parce  que  Vasthénie 
des  membres  est  telle  que  ranimai  n*est  pas  dans  le  cas  de  soutenir 
le  poids  de  son  corps.  Toutefois,  dans  ces  conditions,  il  parvient  très 
Mm  à  nager,  parce  que  la  poussée  de  Teau  diminue  en  proportion 
la  chaire  du  corps.  C*est  donc  vraiment  Vasthénie  et  non  la  para- 
lysie, non  V incoordination,  non  Tabsence  du  sens  (T équilibration,  qui 
ne  lui  permet  pas  de  se  tenir  debout  et  de  marcher. 

Le  chien  privé,  depuis  environ  un  mois,  de  la  moitié  droite  du  oer* 
relet,  tombe  à  droite  à  toute  tentative  de  se  dresser  et  de  marcher. 
Mais  quand  on  le  met  dans  Teau,  il  nage  de  la  manière  décrite  plus 
haut,  parce  que  les  pas  qu*il  accomplit  ou  les  coups  qu'il  imprime  à 
I  eau  arec  les  membres  çattches  étant  plus  farts  et  plus  énergiques 
que  ceux  de  droite,  le  font  flotter  davantage  sur  le  flanc  gauche  et 
le  font  dévier  et  tourner  toujours  vers  la  gauche.  Tout  nageur  qui 
ae  place  volontairement  dans  les  conditions  du  chien  avec  demi-cer- 
velet ,  peut  et  doit  constater  toujours  facilement  ce  qu*on  observe 
chez  le  chien.  Que  le  Prof.  Ferrier  essaye,  et  il  s*en  convaincra,  sans 
aucun  doute,  ainsi  que  J*ai  pu  m*en  convaincre  moi-même,  en  faisant 
dire  Texpérlence  à  différents  nageurs  experts.  Dans  un  seul  cas,  en 
nageant  avec  de  forts  coups  à  droite,  on  peut  tourner  à  gauche,  et 
c'esft  quand  on  presse  sur  Teau  avec  le  bras  droit  en  le  tenant  en 
abduction  de  tintenèe  à  Verieme,  parce  que,  dans  ce  cas,  la  réaction 
de  leau  pressée  par  la  main  s'exerce  dans  la  direction  de  droite  à 
gauche,  ce  qui  a  naturellement  pour  effet  de  faire  tourner  le  nageur 
vem  cette  direction.  Mais  le  chien  privé  de  la  moitié  droite  du  cer- 
Vflei,  en  ramant  arec  une  plus  grande  force  avec  les  membres 
gauches,  ne  peut  que  tourner  A  gauche,  parce  que,  avec  Textension 
rythmique  de»  membres  susdits,  il  presse  Peau  de  haut  en  bas  (ce 
qui  pnivoque  une  réaction  qui  le  fait  surnager  davantage  arec  le 
flfnu'  çauche\ ,  de  l'avant  à  Varriére  (ce  qui  le  (ait  avancer)  et  de 
rexteme  à  Cinteme  (ce  qui  le  Cait  plier  ou  tourner  vers  la  gauche). 

.Si  ce  qu*afTlrme  Perrier  était  vrai ,  la  conséquence  qu*il  en  tire 
•erait  légitim«*:  le  cliien  manquant  de  la  moitié  droite  du  cervelet 
fierait  asthtmique,  spécialement  dans  les  muscles  des  membres  gauches. 

\jà  fausseté  de  cette  amcluslun,  même  au  point  de  vue  de  Perrier, 


LES  REGB!rrB8  RBCHBRCHB8  SUR  LA  PHTSIOLOOIB  DU  CERVBLBT       233 

iroprinie  à  Teau  des  coups  de  rame  beatux)%tp  plus  forts  qu*avec  les 
membres  droits. 

De  mes  chiens  privés  de  la  moitié  droite  du  cervelet,  lesquels,  mis 
dans  un  bassin,  sont  obligés  de  tourner  continuellement  vers  la  gauche. 
Je  désire  que  Ferrier  tire  un  autre  enseignement.  Quand  on  Jette  dans 
un  bassin  un  chien  quelconque,  non  opéré,  il  nage  en  ligne  droite  vers 
le  bord  le  plus  proche  du  bassin,  et,  après  ravoir  atteint,  il  s'accroche 
ans  pierres  qui  Tentourent  et  en  sort  facilement.  Un  chien  privé  de 
la  moiiié  droite  du  cervelet  essaye  péniblement,  lui  aussi,  de  sortir 
de  Teau;  mais  contraint  de  foire  des  évolutions  continues  vers  la 
çauche^  il  ne  peut  s'attacher  aux  pierres  de  la  rive  qu'avec  la  patte 
antérieure  droite,  laquelle,  étant  asthénique,  est  insuffisante  pour 
remplir  ce  but,  et  ranimai  est  obligé  de  continuer  à  tourner  autour, 
tc^Jours  vers  la  çaucàe.  SI  on  ne  lui  tend  pas  la  main  pour  l'aider 
k  sortir  de  l'eau,  le  chien  continuera  à  tourner  Jusqu'à  l'épuisement 
de  ses  forces!  —  Que  dit  Ferrier  de  ce  beau  phénomène?  Ne  lui 
aemble-t-il  pas  démonstratif  pour  prouver  qu'il  s'agit  de  véritable 
asthénie  et  non  d'asthénie  apjKirente,  c'est-à-dire  due  au  fait  que 
ranimai,  comme  il  le  dit,  préfère  se  servir  des  membres  du  côté  sain  f 

Pour  combattre  les  preuves  directes  sur  lesquelles  J'ai  fondé  ma 
•2uclrine  de  Vatonie  netTéo-musculaire,  Ferrier  ne  trouve  pas  «l'autre 
annimont  que  dt*  les  déclarer  «  plutôt  objet  de  spéculation  construc- 
ttre  que  réalité effet^tire  »!  Il  i4t  assez  passé  maître  en  ces  spéculations 
'^i9ixtructires  pour  m'attribuer,  chevaleresquement,  à  moi  aussi,  une 
certaine  dcun*  de  cette  maestrtaf  Je  lui  en  sais  ^^ré.  Mais  qu'il  se 
ilésiUusîonne;  il  ne  s'agit  nullement  ici  do  spéculations,  mais  unique- 
ment de  phénomènes,  c'est-à-dire  de  faits  qu'on  peut  toucher  avec 
{•fM  mains  et  voir  avec  les  yeux.  Je  me  permets  d  appeler  son  attentitm 
ftur  ce  qui  se  trouve  écrit  à  ce  sujet  dans  les  pa(?es  191-192,  19(^19K 
de  mon  Cervelet. 

Ici.  Je  rapporterai  seulement  un  phénomène  que  J*ai  obst^rvé  chez 
li-^  chiens  privés  iVune  moitié  du  cervelet,  lesquels  me  fournirent  les 
ar^rumenU  les  plus  clairs  et  les  plus  convaincants  pour  la  doctrine 
•i«»  Vatonie  comme  effet  de  déficit  du  rerrelet.  «  Kn  examinant  Ta- 
«  nimal  |M*n'lant  qu'il  mangt».  h4»  tenant  debout,  les  membn*s  écartés 
«  pour  élargir  la  base  de  soutien,  et  tandis  que  sim  atti-ntion  est  tout 
•  -ntîèn*  diri^ét*  vers  la  nourritun*.  il  m'est  airivé  d'observer,  à  d'innom* 
«  brabl*'.*!  n'|iris**s,  que  les  membres  du  oMé  opi^ré  /!ét:hissent  lentetnent 

'!•-  tempH  vri  temps,  de  sorte  que  le  manque  d'équilibre  t*t  la  chute 


«  'i«' 
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€  du  pédoncule  d*un  cAté,  immédiatement  après  Topération,  est  légârei 
«  quand  toutefois  il  en  existe  une;  et,  dans  ce  cas,  la  différence  est 
<  en  faveur  de  la  réaction  du  cAté  de  la  lésion  ;  mais  elle  montre  une 
€  tendance  distincte  à  augmenter  avec  la  survivance  de  Tanimal;  et 
«  quand  le  cervelet  entier  Ait  extirpé ,  les  sauts  des  genoux  étaient, 
«  au  bout  de  quelques  mois,  nettement  augmentés,  comparativement  à 
«  l'état  normal;  mais  il  n*y  avait  pas  rigidité  des  pattes  »  (1). 

Je  me  suis  occupé  de  la  question  des  réflexes  tendineux  à  la  suite 
des  mutilations  cérébelleuses,  dans  une  communication  que  J*ai  foite  à 
la  Section  physiologique  du  Conçrès  MèdiccU  International  de  Rome, 
et  dans  laquelle  J*ai  pris  en  examen  précisément  quelques  nouvelles 
observations  du  ly  Russel,  cité  par  Perrier  (2).  Chez  le  chien  avec 
demi-cervelet,  que  J*ai  présenté  à  mes  collègues,  les  réflexes  tendineux 
et  périostéens  étaient  détenus  sensiblement  égaux  dans  les  membres 
des  deux  côtés;  mais,  quelques  jours  après  l'opération,  ils  s'étaient 
montrés  exagérés  dans  les  membres  du  côté  opéré,  conformément  à 
ce  qui  a  été  observé  par  Russel.  De  sorte  que,  également  dans  cette 
question  des  réflexes  spinaux,  mes  observations  sont  contraires  à  celles 
de  Ferrier,  et  concordent  seulement  en  partie  avec  celles  de  Russel. 
Mais,  avant  d'avoir  accompli  à  ce  sujet  une  série  de  recherches  mé- 
thodiques assez  nombreuses  Je  n*ose  me  prononcer  déflnitivement. 

«>r.  Je  demande  maintenant:  qu'a  de  commun  cette  question  de  ré- 
flexiM  t(*ndineux  avec  Yatofiie  neuro-^nusciUaire  consécutive  aux 
mutilations  cérébelleuses?  C'est  une  étrange  aflirmation  que  celle  de 
Ferrier,  à  savoir  que  la  méthode  usuelle  pour  explorer  le  tonus  mus- 
culaire consiste  à  voir  le  mode  de  réagir  du  tendon  rotulien  aux 
coups  mécaniques!  Aucun  physiologiste  n'a  jamais  démontré  que  le 
tonus  des  muscles  ait  quelque  rapport  avec  les  réflexes  qu'on  peut 
éveiller  en  eux  au  moyen  de  l'excitation  mécanique  de  leur  tendon. 
Je  ne  comprends  pas  pourquoi  un  certain  de^rré  tïat(mie  des  muscles 
devrait  foire  diminuer  ou  cesser  le  réflexe  tendhiexix;  il  me  stmible 
au  contraire  qu'il  devrait  le  riMidre  plus  ext^rsif,  c*est-à-<]ire  exagéré, 
sinon  comme  intensité,  du  moins  comme  extc^nsion  ou  mosun\  C'est 
un  fait  bien  connu  Ak^  cliniciens  que  l'exagération  du  pluMiomène  du 


lit  BiiAiN.  Part.  LKV,  p.  11'. 

'?<  Li'cu^i,  i!V  Vtnfluence  qu  exercent  les  muiiltttons  c^rebelleutêê  sur  />d> 
€Uabét*té  de  fiXoree  cérf'bmle  et  sur  les  réflexes  spinaux  {Areh.  itai.  de  /lio/., 
L  XXI;. 
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à  la  question  de  Fenier  en  aflb*mant  sur  l'honneur  que,  durant  mes 
loogoes  recherches  sur  la  physiologie  du  cervelet ,  Je  n*ai  Jamais  eu 
pour  but  de  confirmer  ou  de  combattre  V  une  ou  1*  autre  des  nom- 
breuses  hypothèses  émises  sur  cette  question  difficile,  mais  toujours 
et  uniquement  de  me  former  une  image  ou  une  représentation  claire 
des  phénomènes  qui,  objectivement,  se  présentent  à  la  suite  de  Tin- 
suffisance  ou  de  Tabsence  de  fonction  du  cervelet,  de  classifler  ces 
phénomènes  suivant  leur  nature  et  leur  origine  et  de  me  former  un 
concept  organique  de  l'ensemble  des  nouvelles  données  expérimen- 
taies  que  J*ai  recueillies.  Telles  sont.  Je  crois,  les  limites  de  la  science 
proprement  dite.  Tout  le  reste  est  spéculation  constructir-e^  pour  me 
servir  d*une  locution  employée  par  Ferrier. 

Toutefois,  je  ne  méprise  pas  la  philosophie  positive^  qui  est  un  en- 
semble de  spéculations  constructites ,  sur  la  base  de  données  expéri- 
mentales bien  établies;  Je  suis  même  très  reconnaissant  à  Ferrier  de 
rbonorable  compagnie  qu*ll  m'assigne.  Je  fois  seulement  observer  que 
la  philosophie  positive  difllière  de  la  métaphysique  en  ce  qu'elle  n'est 
pas  un  système  fermé,  fixe  et  invariable,  mais  un  système  qui  se  dé- 
veloppe, se  transforme,  se  perfectionne  progressivement,  comme  la 
science  dont  elle  représente  le  point  culminant  L'hypothèse  de  H.  Spen- 
cer, sur  les  fonctions  du  cervelet,  a  été  formulée  sur  la  base  de  données 
expérimentales  très  rares  et  défectueuses,  s'il  est  vrai  que  J'ai  été  le  pre- 
mier à  faire  survivre  longuement  les  animaux  supérieurs  qui  ont  subi 
Tablation  du  cen'elet,  et  à  décrire,  ù  analyser  et  à  classifler  les  phé- 
nomènes anormaux  qui  en  résultent.  Gela  me  fait  logiquement  penser 
que  la  formule  du  philosophe  anglais  doit  être  en  partie  rectifiée  et 
plus  largement  développée  et  complétée,  de  manière  à  comprendre 
toutes  lit  nouvelles  données  expérimentales  que  J'ai  mises  en  lumière. 
U  est  mkrcMsaire,  surtout,  que  l'illustre  philosophe  dt*ti*rinine  plus  exac- 
t4*ment  le  concept  de  fa  coot^Unation^  qu'il  emploie  dans  un  sens 
bien  diflerent  de  celui  où  il  est  employé  d'ordinaire  par  les  médecins 
qui  suivent  la  vieille  doctrine  de  Flourens. 

Ferrier.  comme  confirmation  de  l'affinité  do  ma  doctrine  av<'c  celle 
de  Spenci-r,  rapporte  l'intéressant  passage  suivant  de  James  Ross,  lequel 
t*!it  un  lumineux  commentaire  ou  exégèse  de  riiypothàse  de  Spencer. 

«  iraprès  cette  hypothèju*,  écrit  Ross,  tous  les  nmscles  du  corps  sont 
«  innervés  par  le  cerveau  et  par  le  cervelet,  mais  en  ordre  inverse. 
«  Ia'  cer^'elet  règle  les  contractions  musculaires  nécessaires  pour  main- 
«  tenir  nir*  |)oses  dans  l'espace,  tandis  que  le  cerveau  ri*gle  les  con- 
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duetice  sihènique ,  tonique  et  statique  (1).  Perrier  voudrait-il  que 
rinfluence  fût  simplement  statique^  —  Même  en  faisant  abstraction 
de  la  réalité  des  phénomènes  asthéniques  et  ataniques  que  J*ai  mis 
en  pleine  lumière,  une  influence  statique  a  se  serait  quelque  chose 
de  mystérieux  et  de  difficilement  concevable,  tandis  qu'une  influence 
statique  associée  et  intimement  unie  à  une  influence  sthènique  et  fo- 
fUque  se  comprend  facilement  et  concorde  pleinement  avec  les  données 
de  robaervation  commune,  tellos  qu*elles  nous  sont  offertes,  par  exemple, 
par  le  dépérissement  fonctionnel  général  de  la  vieillesse. 

Quoi  qu*il  en  soit,  Je  prie  le  lecteur  de  considérer  la  grande  influence 
que  mes  doctrines  sur  le  cervelet  ont  exercée  sur  Tesprit  de  Ferrier. 
Il  ne  parle  plus  de  celui-ci  comme  d'un  organe  de  V équilibration^  ni 
comme  d*un  amas  de  centres  inconscients  d'adaptation  réflexe^  des- 
tinés à  entrer  en  Jeu  pour  rétablir  Téquilibre  du  corps,  chaque  fois 
que  oelui-cl  tend  à  se  perdre  dans  une  direction  donnée. 

n  parle  maintenant  d*une  influence  tonique  ou  continue  que  le  cer- 
velet exerce  (directement  ou  avec  la  médiation  des  autres  centres 
cérébro-spinaux)  sur  les  engins  moteurs  de  la  machine  animale,  ce  qui 
coïncide  exactement  avec  la  doctrine  que  j*ai  soutenue.  Et  il  ajoute 
qoe  c'est  M,  probablement,  la  vériladle  formule  de  la  valeur  physio- 
logique du  cervelet,  bien  qu*il  reste  encore  à  déterminer  de  quelle 
manière  son  activité  est  mise  en  Jeu  et  amenée  à  pt'vduif^  Vexci- 
taiion  des  muscles,  soit  en  associatton  avec  le  cerveau ,  soit  indé- 
pendamment de  celui-ci  (2). 

Tout  bien  considéré,  il  est  donc  évident  (et  que  ce  soit  là  la  con- 
clusion flnale  de  notre  revue  critique)  que  si  Ferrier  n'avait  pas 
éprouvé  trop  de  régnât  de  devoir  abandonner  ses  ingénieuses  hypo- 
thèses précédentes  sur  la  physiologie  du  cervelet,  il  serait  maintenant 
un  des  plus  forts  et  certainement  un  des  plus  autorisés  partisans  de 
mes  doctrines. 


(1    V.  n  cervelUito,  pp.  iVM,  3nf>. 

•Vi  l^iC    Cit..  p.    17. 
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D'après  les  photographies  des  encéphales  des  singes  opérés  au  cer- 
velet, que  Ferrier  et  Turner  reproduisent  dar.s  leur  mémoire,  il  ap- 
paraît évident  que  le  modus  operancU  qu1ls  ont  suivi  n'atteint  pas  du 
tout  le  but  d*une  exacte  t^echerche  physiologique^  pour  laquelle  est 
nécessaire  C  extirpation  nettement  et  clairement  délimilée  du  lobe 
moyen.  d*une  moitié  ou  de  tout  le  cervelet  Ces  photographies  sont 
an  nombre  de  huit  et  concernent  six  singes.  Les  deux  premières  fi- 
gures, qui  devraient  représenter,  suivant  les  auteurs,  des  cas  A'exttr- 
pation  cérébelleuse  complète,  montrent  que,  au  moins  pour  les  deux 
Uers.  la  masse  cérébelleuse  est  restée  intacte  et  d'apparence  normale. 
La  fig.  8,  dans  laquelle  on  devrait  constater  l'absence  du  seul  lobe 
moyen,  montre  un  cervelet  qui  semble  superficiellement  altéré  sur 
toute  son  extension.  I>es  fig.  3  et  4,  5  et  6  représentent  un  peu  plus 
clairement  deux  cas  d'extirpation  du  seul  lobe  latéral  çauche,  tou- 
lelhis,  celle-ci  encore,  Incomplète,  le  flocculus  étant  resté  Intact. 
Bofln.  la  fig.  7,  qui  devrait  représenter  un  troisième  cas  d'extirpation 
du  lobe  latéral  gauche,  montre  plutcH  une  désorganisation  irrégulière 
du  lobe  moyen. 

Il  ne  semble  pas  que  les  auteurs  aient  Jamais  essayé  Yhémiextir- 
pation  complète  {c'esi-k-dire  comprenant,  non  seulement  l'ablation  d'un 
lobt*  latéral,  mais  encore  d'une  moitié  du  lobe  moyen),  sur  laquelle 
j*ai  insisté  particulièrement,  en  en  faisant  ressortir  le  très  grand  intérêt 
au  point  de  vue  de  la  physiologie  du  cervelet. 

Si  maintenant  nous  prenons  en  examen  la  durée  et  l'importance  des 
obflenations  et  des  recherches  faites  par  Perrier  et  Turner  chez  leurs 
iiïïiisen  nitèrés,  nous  trouvons  immédiatement  qu'elles  sont  très  défi*c- 
tueu5(es  et  tout  &  fait  insuffisantes  pour  arriver  au  but,  non  seulement 
dt'  découvrir  de  nouveaux  phénomènes,  mais  encore  simplement  de 
ctHitn^ItT  et  do  mettnf  mieux  en  lumière  ceux  que  J*ai  déjà  exactement 
décrits  et  illustrés. 

Ih^  tiois  i«inp*s op4*n»s d'extirpation  bilatérale  incomplète,  le  premier 
\»Tut  deux  mois  ot  demi  environ,  le  second  cinq  Jours,  le  troisième 
tn»i<«  jours.  I>«ji  observations  furent  incomplètes,  les  résultats  tmp  va- 
,:u«*tiJ4'nt  cxprinK^s. 

I^*^  troi>  autnfj<  sing(*s  opérés  é'extitj^tion  unilatérale  incomplète 
furi'iit  sacrifiés,  le  premier  au  bout  de  ((uatrt!  mois,  les  auti*es  au  bout 
d*"  dfux  moîM  environ,  parce*  que  les  .symptômes  furent  Jugés  (lerma- 
nt*ntA.  Ijans  ces  trois  cas  auH.si  des  plus  im|)ortants  au  point  de  vue 
pL>siologique)  les  examens  qui  ont  été  faits  et  les  observations  re- 

éê  BmlÊfit,  -  ToM*  XUU.  It 
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cueillies  laissent  beaucoup  à  désii^er  pour  ce  qui  concerne  la  clarté 
et  la  précision  du  langage. 

Les  études  de  Ferrier  et  Tumer ,  relatives  aux  dégénàrescences 
nerveuses  consécutives  aux  lésions  cérébelleuses ,  et  spécialement  à 
la  section  des  pédoncules,  sont  beaucoup  plus  intéressantes  et  mieux 
conduites.  Elles  confirment ,  en  très  grande  partie ,  les  résultats  ob- 
tenus, d*abord  par  le  1/  V.  Marchi,  et,  plus  récemment,  par  le 
D'  G.  Mingazzini,  en  étudiant  au  microscope  les  centres  nerveux  des 
chiens  et  des  singes  que  j*ai  opérés  au  cervelet 

On  voit  clairement,  par  Tensemble  du  mémoire  des  deux  névrolo 
gistes  anglais,  que  Tobjectif  principal  de  leurs  recherches  a  été,  pré- 
cisément, de  mieux  éclairer  et  de  mieux  développer  les  connaissances 
que  nous  possédons  sur  les  rapports  histologiques  des  différents  fais- 
ceaux cérébelleux  avec  les  autres  centres  nerveux.  L*obJectîf  physio- 
logique a  passé  en  seconde  ligne,  et  les  quelques  observations  pa^ 
tielles  recueillies  n*ont  été  qu*occasionnelles,  de  sorte  que  les  résultats 
auxquels  ils  sont  arrivés  ne  peuvent  être  considérés  que  comme 
une  quantité  négligeable ,  car  ils  n*ajoutent  rien  de  nouveau ,  et  ils 
ne  peuvent  en  rien  modifier  les  données  objectives  et  les  concepts 
doctrinaux  qui  ont  été  le  fruit  de  mes  recherches. 


Le  oour8  de  ïinanition  chez  les  animaux  à  sang  froid  (^\ 


RxcHBRCHis  BXPiaufXNTALES  du  D'  QBEGOBIO  MANCA,  ÀBsistant 


(Lftbontoin  de  Phjilologto  de  rUniTtnlté  de  Padone). 


Il  n^existe  pas  de  recherches  systématiques  sur  rinanition  des  ani- 
maux à  sang  froid;  Chossat  lui-même  (2)  ne  présente  que  des  obser- 
vations fragmentaires  qui  ne  se  prêtent  à  aucune  généralisation. 

Pour  le  moment,  Je  donne  les  résultats  des  expériences  faites  sur 
40  lézards  communs  {lacerta  muralis),  avertissant  qu'ils  ont  été  ob- 
tenus en  élaborant,  avec  une  méthode  statistique,  toutes  les  données 
recueillies,  sans  choix  préalable  du  matériel. 

I.  —  Méthodes  d*expérlenee  et  de  ealenl. 

Dès  que  les  lézards  étaient  pris,  on  les  portait  en  laboratoire  et  on 
les  soumettait,  sans  aucun  retard,  à  une  complète  privation  d'aliments 
et  d*eau,  dans  de  gros  verres  bien  propres,  dans  les  mêmes  conditions 
de  température  et  de  lumière;  on  les  pesait  au  commencement  du 
jeûne,  avec  une  balance  sensible  au  centigramme,  et  ensuite  chaque 
2S  Jours,  suivant  l'opportunité.  A  la  date  de  la  mort.  Terreur  n*est 
pas  supérieure  à  10-15  heures,  car,  chaque  soir,  avant  de  quitter  le 
laboratoire,  et  chaque  matin,  aussitôt  arrivé,  J'examinais  les  animaux 
et  Je  pesais  ceux  que  Je  trouvais  morts.  J'ai  noté  avec  précision  l'heure 
où  commençait  le  Jeûne  et  celle  où  l'on  faisait  la  première  pesée; 
souvent  ces  heures  ne  coïncident  pas,  mais  la  différence  ne  dépasse 
pas  2r3  heures;  il  en  est  de  même  pour  Theure  à  laquelle  on  con- 
statait la  mort  et  celle  à  laquelle  on  faisait  la  dernière  pesée.  Comme 
la  durée  de  la  vie  (et  du  Jeûne)  est  calculée  à  partir  de  l'heure 
de  la  première  pesée  Jusqu'à  celle  de  la  dernière,  on  a  quelquefois 
une  erreur  de  5-6  heures,  qui  rentre  dans  le  nombre  des  autres  er- 


(1;  Giorn.  d,  R.  Ace.  di  medieina  di  Torino,  an.  LVIU,  n.  1,  1895. 
(2)  Recherches  expàrim.  sur  f  inanition  (Mém.  de  VAcad,  Royale  des  sciences^ 
t  VIIl,  d.  Sav.  Étrang.  Paris,  1843). 
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et  je  trouvai  que,  en  moyenne,  chaque  animal,  à  la  fin  du  Jeûne,  avait 
perdu  30  7o  du  poids  initial. 

En  totalisant  toutes  les  heures  représentant  la  durée  du  Jeûne  de 
tous  les  animaux  et  en  la  divisant  par  le  nombre  de  ceux-ci,  on  a  la 
durée  moyenne  du  jeûne;  égale  à  194  heures.  Pour  connaître  la  perte 
moyenne,  pour  cent,  par  heure,  J*ai  fait  le  calcul  suivant  (Je  rappelle 
que  les  animaux  pris  en  considération  sont  au  nombre  de  40): 
perte  inté^.  totale  :  somme  des  poids  initiaux  :  :  œ  :  4000,  et  par  con- 
séquent, après  avoir  trouvé  la  valeur  de  œ  : 

perte  moyenne,  pour__ « =0166 

cent,  par  heure  somme  de  toutes  les  heures  de  jeûne  ' 

Il  est  très  intéressant  de  comparer  ces  résultats  avec  ceux  qui  ont  été 
obtenus  par  Chossat,  lequel  soumit  deux  lézards  (Fun  pesait  gr.  7, 
l'autre  fir.  3)  à  la  privation  d*aliments,  non  d*eau  (1);  en  réduisant 
lea  données  aux  expressions  que  J*ai  adoptées.  Je  trouve  que  la  durée 
moyenne  de  la  vie  est  égale  à  120  jours  (2),  la  perte  intégrale  pro- 
portionnelle à  34  */« ,  et  la  perte  pour  cent  par  heure  égale  à  gr.  0,012. 
Dans  les  expériences  sur  les  pigeons,  sur  les  poules  et  sur  les  lapins, 
Cbo»at  trouva,  en  moyenne,  que  la  durée  de  la  vie,  pour  les  oiseaux, 
e«t  é^le  à  Jours  9,85,  pour  les  mammifères  à  9,99;  en  disant  environ 
10  jours,  un  aurait  240  heures;  la  perte  intégrale  pour  cent,  en  total, 
pour  les  oiseaux  et  pour  les  lapins,  de  40Vot  et  la  perte  par  heure 
pour  cent  de  gr.  0,180.  En  comparant  ces  données  avec  les  moyennes 
que  j'ai  trouvées,  il  résulte  que  les  animaux  à  sang  chaud  de  Chossat 
el  mes  lézards  soumis  au  jeûne  absolu  se  comportent  d*une  manière 
a«e/  peu  difTérente,  et  qui  est  loin  de  démontrer  une  plus  grande  ré- 
sistânct*  dvH  lézards  à  l'inanition. 

«1;  CaoiMAT,  Op.  eit,,  p.  481i,  parle  de  Timportance  de  Teau  dans  ralimentatioa 
im  animaux  à  ung  froid,  et  il  conclut  que  «  Teau  parait  d'autant  pluH  néceuaire 
qu'on  t'aliaiMe  davantage  dan*  l'échelle  de  la  caloricité  »;  connue  il  ne  publie  au* 
euM  eipérieace  de  jeûne  absolu  chez  des  lézards  ou  chez  d'autres  animaux  à  sang 
frmd,  il  ert  difficile  d  établir  en  quelle  mesure  la  privation  d'eau,  dans  mes  expé- 
ncfiees.  a  ïuûué  piHir  ilonner  des  différences  aussi  grandes  dans  la  durée  de  la  vie. 
Il  s'sint  d'uttfï  qu«*stion  à  étudier  de  nouveau,  d'autant  plu»  que  la  loi  de  Chossat, 
ciltfv  pliu  haut,  est  tout  autre  qu'absolue. 

'i  Hem.  tiêçii  antnuiii  eieenfi  neçU  animali  vivenii,  é«lit.  de  Venise,  1741, 
p  !A,  parie  d'un  gnis  lézard  africain  qui  aurait  vécu  plus  de  H  mots  <  sans  jamais 
vouloir  goûter  aucune  sorte  de  nourriture  »,  et  Hallui,  Riem,  Phy$ioi, ,  édit.  de 
VeatM.  1771,  VI.  note  n,  cite  une  observation  suivant  laquelle  une  Inerrf'i  aurait 
v«ru  t  mois  aana  nourriture  (jeûne  absolu  f). 
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da  poids  initisl  croit  aussi  la  durée  de  la  yie;  au  contraire,  la  perte 
par  heure,  pour  cent,  diminue  progressivement  Ce  résultat  concorde 
pleinement  avec  celui  qu*a  obtenu  Ghossat  en  étudiant  la  même  gestion 
chez  les  tourterelles  (1).  Voulant  examiner  de  plus  près  la  perte  in- 
tégrale pour  cent,  dans  les  diverses  observations,  et  ses  rapports  avec 
la  durée  du  Jeûne,  avec  le  poids  initial,  etc.,  J*ai  divisé  les  expériences 
en  4  groupes  (laissant  de  côté  les  données  de  deux  animaux  qui  ne 
rentraient  pas  dans  les  limites  du  premier  et  du  dernier  groupe), 
suivant  le  poids  initial,  et  J*ai  calculé  les  moyennes  correspondant  à 
chaque  groupe  (Tab.  II). 


TABLEAU  IL 

Groupet 

d'ani- 
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dachaqiM 
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b 
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moyen 
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de  poida 

.  par  heure 

pour  cent 
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delaTie 

en  h. 

à 

a 

c 

d 

e 

r 

9 

h 

I 

5 

22 

25 

23.6 

3.07 

1.175 

152 

11 

9 

26 

29 

24.8 

•J.76 

0.155 

229 

m 

15 

3f) 

35 

33.2 

2.61 

0.212 

171 

IV 

9 

:« 

'39 

37.2 

ff 

1.91 

0.195 

222 

En  considérant  toutes  les  observations  sans  aucune  exception,  la 
periif  intégrale  pour  cent  va  d'un  mMmutn  de  18  Vo  (^  <^*)  ^  ^^ 
majcfmum  de  41  */«  (1  casX  avec  une  moyenne  de  30  */«,  c'est-à-dire 
qu  Vile  présente  des  oscillations  très  limitées  qui  démontrent  la  grande 
précision  de  la  moyenne.  Rii  mettant  la  moyenne  30*/^  =  100  on  aurait 
la  valeur  minÉmum  égale  à  60  et  la  valeur  maximum  à  136.  Au 
contraire,  le  poids  initial,  comme  Je  l'ai  déjà  dit,  va  de  0.91  à  6.72, 
avec  une  moyenne  de  2.72;  en  mettant  2.72  =  100,  on  aurait  33  pour 
la  l'aleur  minimum^  210  pour  la  valeur  maximum^  oscillations  bt^au- 
ouQp  pluH  gramies  que  celles  de  la  perte  intégrale  pour  cent,  qui  dé- 
montrent toujours  plus  la  grande  fixité  de  la  loi  qui  r^gle  la  perte 
de  piiids  et  son  peu  de  dépendance  du  poids  initial.  Du  tableau  II  il 


\\f  MrcD.  oit,  Ub.  XIV.  p.  466. 
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3)  entre  la  dernière  et  l*avant^ernière  perte  pour  cent  par  heure; 
ravant-demièro  correspond  à  48-72  heures  avant  la  mort  Sur  20  ob- 
servations, dans  i<)  on  a  prédominance  de  la  dernière  perte,  dans  13, 
de  l'avant-demière;  et,  en  disant  les  moyennes,  on  a  gr.  0,138  pour  la 
dernière,  gr.  0,105  pour  Tavant^dernière  perte  (c* est-à-dire  comme 
100  :  76). 

Après  avoir  constaté  de  cette  manière,  avec  des  calculs  assez  simples, 
que  la  perte  Initiale  pour  cent,  par  heure,  est  plus  forte  que  celle  qui 
loi  succède  immédiatement  et  que  la  perte  terminale,  et  que  cette 
dernière  est  plus  élevée  que  celle  qui  la  précède  immédiatement  (1), 
on  peut  chercher  à  mieux  déflnir  les  lois  suivies  par  ces  variations. 
Gomme,  à  cause  de  la  durée  diverse  du  Jeûne,  chez  les  différents 
animaux,  on  ne  peut  comparer  entre  elles  les  données  correspondant 
au  mt'me  nombre  d* heures,  il  faut  considérer  la  durée  du  Jeûne. 
chez  tous  les  animaux,  comme  divisée  en  5  périodes  égales,  et  com- 
parer, dans  les  diverses  observations,  les  périodes  du  même  nom. 
Cette  divi*<ion  faite,  on  trouve  que  les  périodes  ne  sont  pas  toujours 
UmittH^s  par  des  heures  correspondant  à  des  pesées  faites;  J*ai  remédié 
k  cet  inconvénient  de  la  manière  suivante:  pour  chaque  expérience 
j'ai  c«>n5<truit  une  graphique  dans  laquelle,  sur  la  ligne  des  abscisses, 
«ont  indiquées  les  heures,  sur  celle  des  ordonnées,  les  poids  rencontrés 
iàns  les  détenninations  successives,  non  avec  leur  valeur  absolue,  mais 
en  supposant  :—  100  le  poids  initial.  Dans  cas  graphiques,  sur  la  ligne 
de«  abscisses,  on  marque  la  division  de  toute  la  durée  du  Jeûne  en  5 
périofles  égales,  et  Ton  indique  quel  point  (poids)  de  la  ligne  des  or- 
di années  correspond  à  chaque  période.  Avec  les  données  ainsi  obtenues 
et  avec  les  heures  qui  constituent  chaque  période,  on  calcule  la  perte 
pour  cent  par  heun*.  Cette  méthode  est  assez  précise,  parce  que,  vu 
la  grande  régularité  du  cours  de  toutes  les  courbes,  il  n*e.*(t  pas  trop 
arbitraire*  d'admettre  que,  pour  un  intervalle  de  24-48  heures,  la  perte 
d**  poids  du  corps  conserve  une  marche  parfaitement  régulière.  Sans 
rafi(iort4*r  toutes  l«'s  donné<*s  calculées,  qu*il  suffise  de  dirt^  que,  en 
CRÏfttnt  les  moyennes  des  piTtes  pour  cent,  par  heure,  des  diverses 
périodes,  on  a  gr.  0,214  |)our  la  1'  pério«le,  0,187  pour  l:i  2*.  0,ltU 
pi»ur  la  3*.  0,144  pour  la  4*  et  0.142  pour  la  dernier». 

Ml  >ur  l'augnM'nution  pr^iiiort«llo  d»  la  perte  du  pnîdii  da  corps,  ofr.  CHunaAT, 
M*a*.  riC.  pp  4àr>-4&ri;  LucuM  et  Hukalim,  Areh.  f>er  le  se  rnrd..  vol.  V.  1H82, 
p.  «H  et  lH:tiUiJiB,  L'flimituiiione  dei  fenolo  neyli  animait  a  dtgiuno,  p.  29  de 
l'emlrait   —  Areh    ii.  de  //lo/..  t.  XXII,  p.  cv. 
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Ainsi  reste  démontrée  avec  plus  d*évidence  et  de  précision  la  pro- 
gressive décroissance  de  la  perte  pour  cent,  par  heure,  dans  les  diverses 
phases  du  jeûne.  En  comparant  ces  résultats  avec  ceux  qui  ont  été 
obtenus  précédemment  au  moyen  de  la  comparaison  entre  la  dernière 
et  Tavant-demière  perte,  on  a  une  légère  contradiction  qui,  d'ailleurs, 
trouve  son  explication  dans  le  fait,  que  Tintervalle  entre  ravantrder- 
nière  et  la  dernière  pesée  est  beaucoup  plus  court,  en  général,  que 
la  dernière  période  que  j*ai  calculée  pour  chaque  observation,  de  sorte 
que  la  réelle  augmentation  prémortelle  de  la  perte  pour  cent  par 
heure  reste,  dans  le  calcul  au  moyen  des  périodes,  complètement 
masquée  par  les  données  qui  la  précèdent. 

IV.  —  Dorée  de  la  fie. 

La  durée  de  la  vie  va  d*un  minimum  de  69  heures  à  un  maœimufn 
de  334,  moyenne  194  ;  en  mettant  cette  dernière  =  100,  on  a  un  mf- 
nimum  de  34  et  un  maximum,  de  172,  oscillations  qui  sont,  comme 
extension,  entre  celles  de  la  porte  intégrale  pour  cent  et  celle  du  poids 
initial. 

Pour  voir  plus  distinctement  les  rapports  de  la  durée  de  la  vie  avec 
les  autres  conditions  prises  en  considération  jusqu*à  présent,  J*ai  divisé 
les  40  observations  en  6  groupes,  suivant  la  durée  de  la  vie,  et  J*ai 
ensuite  calculé  les  valeurs  moyennes  des  données  correspondant  à 
chaque  groupe  (Tab.  III). 

Dans  ce  tal^leau,  en  confrontant  les  nombres  des  colonnes  e  et  f,  le 
rapport  entre  la  durée  de  la  vie  et  le  poids  initial  n*est  pas  aussi 
évident  que  dans  le  Tàb.  I,  et  cela  parce  que,  par  suite  du  nombre 
un  peu  plus  grand  des  groupes  en  lesquels  sont  maintenant  divisées 
les  observations,  les  grandes  variations  des  poids  initiaux  ne  par- 
viennent pas  à  se  compenser  complètement.  Les  4  premiers  groupes 
ont,  durée  moyenne  de  la  vie: 

heures  88        137        170        220 

et  perte  intégrale  pour  cent: 

28         29         31  34; 

il  existerait  donc  Tindice  d*un  rapport  assez  peu  évident  dans  le  Tab.  II. 
Des  recherches  de  Ghossat  (1)   sur  les  oiseaux,  la   loi  suivante  ré- 


(1)  Mém.  cit.,  tab.  XVII,  p,  471. 
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suite*  ao  contraire,  très  clairement:  avec  raugmentatkm  de  la  durée 
de  la  vie  augmente  aussi  la  perte  iniéçrale  pour  cent.  Pour  les 
lézards  Je  ne  puis  en  affirmer  autant;  il  y  a  quelque  chose  de  sem- 
blable dans  les  données  que  J*ai  rapportées;  mais  si  cette  influence 
de  la  durée  de  la  vie  existe,  elle  est  certainement  beaucoup  moins 
forte  que  celle  qui  a  été  rencontrée  par  Ghossat.  Gomme  Je  Tai  déjà 
démontré  à  plusieurs  reprises,  le  ftit  le  plus  remarquable»  dans  ces 
expériences,  c*est  la  grande  stabilité  du  chiflTre  représentant  la  perte 
intégrale  pour  cent:  tandis  que,  chez  les  animaux  à  sang  chaud,  il 
subit  de  grandes  variations  et  est  fortement  influencé  par  TAge  des 
animaux,  par  le  poids  initial,  par  la  durée  de  la  vie,  chez  les  lézards 
il  ne  s*écarte  de  30  Vt  que  de  quelques  unités. 


TABLFAU  m. 
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34 
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V 

6 
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272 

4.56 

32 

0.120 

VI 

5 

3r6 
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:ii8 

2.75 

31 

0.096 

lie  rapport  le  plus  important  et  que  ne  trouble  aucune  irrégularité, 
indiqué  par  le  Tab.  III,  c*est  celui  qui  existe  entre  la  durée  de  la  vie 
et  la  perte  pour  cent,  par  heure;  à  une  augmentation  progressive  do 
la  première  quantité  correspond  une  diminution  progressive  de  la  se* 
conde.  En  mettant  rr:  100  le  maximum  de  durée  de  la  vie  (318  du 
^iupe  VI),  le  minimum  serait  27  (groupe  I),  et  en  mettant  —  100 
le  maximum  de  la  perte  par  heure  (0,334,  groupe  I),  le  minimum 
équivaudrait  à  28  (pour  le  VI*  groupe). 
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par  le  D'  XJ.  MOSSO 

Prof,  de  Matière  Médicale  à  TUniveraité  de  Gèoes. 


A.  —  TBiTAUX  GÉNÉBÂUX. 


Âetloii  des  substances  ehl«iq«es 
sur  l'exeltablUté  électrique  de  Péeoree  da  eerreAU 

par  le  Prof.  D.  AXENFELD. 

(Voir  Arch.  iu  de  Biol,  t.  XXII,  p.  60). 


Sur  quelques  acttoas  chimiques  étudiées  dans  les  protoioaires 

par  le  D'  F.  FAGGIOLL 

Un  résumé  de  ce  travail  sera  publie  prochainement  dans  les  Arch,  it.  de  Biol 


Sur  le  pouToir  hématogène  des  métaux  pesants  (1) 
par  le  Prof.  Y.  GEBYELLO  et  le  D'  F.  BARABIVI. 

Les  Auteurs  ont  expérimenté  le  fer,  le  cuivre,  le  mercure,  le  zinc,  le  manganèse, 
sur  les  chiens  et  sur  les  coqs,  et  ils  administraient  le  sel  respectif^  mêlé  aux  ali- 
ments, quand  le  quantitatif  hémoglobinique  journalier  était  devenu  constant  Le 
fer  a  le  pouvoir  d*augmenter  Thémoglobine  (déterminée  avec  Thémomètre  de  Fleisch) 
alors  même  que  les  animaux  se  trouvent  en  conditions  parfaitement  normales  et 


(1)  Arcliivio  di  farmacologia  e  terapeutica,  vol.  II,  p.  545. 
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•oot  t«ou«  à  une  diète  normale  ;  avec  le  fer  on  eut,  en  moyenne,  une  augmentation 
6e  13-15  degrée  de  Tlièmomètre,  de  9  degrés  avec  le  manganéae,  de  10  avec  le 
eaÎTre,  de  17  aTOc  le  mercure.  Le  fer  occupe  la  première  place  comme  hèmato- 
gèoe;  le  mercure  donne  facilement  lieu  à  de«  phénomènes  d*empoiaonnemenL  En 
conséquence  un  fait  reste  établi,  à  savoir  que  quelques  métaux  pesants  possèdent 
la  même  vertu  que  le  fer,  c*est4i-dire  d*augmenter  le  contenu  hémoglobinique 
du  sang. 

Iiflieiee  ém  earbeijle  Mr  les  eorpt  4e  U  flérie  grane  (1) 

par  le  I>  A.  FODERÀ. 

L*A.  s  étudié  la  fonction  du  carboxyle  dans  les  acides  qui  dérivent  directement 
des  hydrocarbures  saturés  par  substitution  d'un  ou  de  deux  carboxylos,  en  com- 
parant respectivement  entre  eux  les  acides  monobesiques  et  bibasiques  des  groupes 
suivants:  1«  acides  acétique  et  mslonique;  2**  propionique  et  succinique:  3*  buty- 
rique et  pyrotartrique  ;  4*  valérianique  ed  adipinique.  Les  acides  bibasiques  sont, 
chcx  lex  grenouilles,  beaucoup  plus  toxiques  que  les  acides  monobssiques  corre^ 
pondants:  rentrée  d*un  second  carboxyle  dans  les  acides  malonique,  succinique, 
pyrotartnquc  et  adipinique  en  augmente  la  toxicité,  en  comparaison  des  monoba- 
siquev,  se.  soétique,  propionique,  butyrique  et  valérianique. 

Les  scides  bîhsHÏques  ont  un  pouvoir  psralysant  de  beaucoup  supérieur  à  celui 
des  acides  tiiunobssiques,  et  le  carboxyle  a  pour  action  propre»  de  déterminer  la 
psralyiie  des  centres  cérébraux. 

{je*  acides  gras  bibasiques  sont,  pour  les  msmmifères,  moins  toxiques  que  les 
acides  monnlsuiiques  correspondsnts  ;  cette  diflerence  dans  Taction  doit  être  re* 
cberrhée  dsnn  Toiydatton  moindre  dcn  scides  bibasiques,  en  comparaison  des  mo- 
nolAsiqucs,  qusnd  ils  srrivent  en  contact  avec  le  sang  des  mammifères. 

Kn  cnniéquence  on  doit  croire  que  Teotrée  du  csrboxyle  dsns  la  molécule  des 
ciifpM  «rras  Csit  sugmenter  la  toxicitô  de  (*es  cor|M;  toutefois,  les  corps  devenant 
toujours  moins  oxydables  k  mesure  qu'sugiiiento  le  nombre  des  carboxyles  dans  la 
UKiléculv,  il  en  résulta*  que,  pour  les  msmmifères,  les  corps  qui  contienn<*nt  deux 
csrU}&\les  notii  moin*  actifn  que  ceux  qui  en  contiennent  un  seul. 


Lies  «Rire  U  eoBStitRtioa  cklalqie  el  TaetUa  pkjstaleglqae 
4rbs  les  aeldes  ■Alaaiqiey  éthjlaaUniqBe,  faaiarlqae  el  aialélqae  (2) 

par  le  D'  F.  A.  FODERÀ 

U^   injeriion^   intravtf*incuses  de  petites  quantités  (l.T.i  {wr  kgr.)  de   lolutions 
d'sridr  iiislnnique  \0  */^  neutralisé,  pnKluisent  iiiimédistenient,  chez  le  lapin  et 

1    Arrhimù  dé  farmacologia  e  tertipruîiea^  IXÎM.  p.  417. 
Cl)  Arrhtrto  d%  farmncologia  e  tertt}>euUea^  vol.  U,  faac.  19. 
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chez  le  chien,  convalmons,  arrêt  de  la  respiration  et  mort  par  paralysie  da  centre 
respiratoire  bulbaire,  produite  par  un  rapide  développement  de  GO*  provenant  de 
la  scission  de  Tacide  maloniqoe;  la  respiration  artificielle  empdehe  la  mort. 

Par  voie  de  Testomac,  Tacide  malonique  n^est  pas  actif!  Des  ii^ections  veineoseB 
diacide  éthylmalonique,  en  poids  équimoléculaire  avec  l'acide  malonique,  donnent 
une  parfaite  concordance  dans  Faction  dos  deux  acides.  Gela  démontre  que  les 
acides  bicarboxyliques,  dans  lesquels  les  deux  carboxyles  se  trouvent  attachés  ao 
même  atome  de  carbone,  perdent  facilement  un  des  carboxyles  dans  Torganisme, 
en  se  dédoublant  en  GO'  et  en  Tacide  immédiatement  inférieur. 

La  toxicité  des  corps  de  la  série  grasse  varie  aussi  beaucoup  suivant  la  position 
que  le  carboxyle  occupe  dans  la  molécule.  Ainsi  Tacide  maléique  et  Facide  fuma- 
rique,  qui  sont  isomères,  mais  dont  les  carboxyles  occupent  une  position  diverse 
dans  la  molécule,  ont  une  action  biologique  différente.  L'injection  veineuae  d*acide 
maléique  (1,94  par  kgr.)  conduit  rapidement  le  chien  à  la  mort;  la  même  dose 
d*acide  fumarique  n*est  pas  toxique,  et  elle  a  une  très  £ûble  action,  analogue  à 
celle  d'un  grand  nombre  d*acides  gras  bibasiques  de  la  série  saturée. 


Inflnence  de  U  saignée 
sôr  l'Absorption  et  sor  U  toxielté  des  médleaBeats  (1) 

par  le  D'  A.  FODERÂ. 

L*A.  a  pratiqué  la  saignée  sur  les  grenouilles  et  sur  les  chiens,  et  il  a  pu  con- 
firmer ce  qu'avait  vu  Magendie,  à  savoir,  que  la  saignée  active  beaucoup  Tabsorptioa. 
En  outre,  il  a  trouvé  qu'elle  fait  diminuer  la  résistance  de  Torganisme  aux  poisons 
nerveux,  parce  que  Tanémie,  quelle  que  soit  la  cause  qui  Ta  produite,  rend  ploi 
excitable  le  système  nerveux  central  et  périphérique. 


Les  modlflcatenrs  des  moofements  de  TestovAe  (2) 
par  les  D"  F.  FODERÀ  et  Q.  C0B8ELLI. 

Four  la  mesure  du  pouvoir  excito-moteur  de  Testomac,  les  auteurs  se  sont  basés 
sur  le  passage  plus  ou  moins  prompt  du  bétol  dans  les  urines,  et  ils  ont  troaré 
que  la  strychnine,  la  caféine,  la  nicotine,  la  muscarine,  la  quinine,  Telléboréine 
excitent  les  mouvements  de  l'estomac,  tandis  que  la  morphine,  l'atropine,  le  chlo- 
roforme, le  chloral  et  Télectricité  diminuent  et  arrêtent  ces  mouvements.  Les  ap- 
plications électriques,  la  chaleur,  le  massage  les  favorisent;  le  froid,  la  grossesse,  etc., 
les  empêchent. 


(1;  Archicio  di  farmacologia  e  terapeutica^  1894,  p.  203. 
(2)  Archivio  di  farmacologia  e  terapeutica^  1894,  p.  72. 
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8ir  U  €ataph«rèt6  éleetrlfue  (1) 
par  le  Prof.  8.  FUBIHI  et  le  D'  P.  PUBIVL 

Lee  Aoteon  ont  étudié  rinfloence  du  courant  faradique  et  du  courant  constant 
■or  le  paeeage  de  •nbetanoes  à  travert  la  peau  saine,  en  examinant  les  urines  et 
Um  effsCs  physiotoxiques  de  Thomme  et  des  animaux  soumis  à  l'expérience. 

Ik  prirent  en  examen  Tiodure  de  potassium,  le  salicylate  de  sodium,  le  santoninale 
de  sodium,  le  sulfate  d^atropine,  le  chlorhydrate  de  quinine,  le  chlorhydrate  de  co* 
caîne,  le  salicylate  de  lithium,  et,  de  Tensemble  de  leurs  nombreuses  observations, 
ils  ont  tire  les  conclusions  suivantes: 

Si  les  substances  ne  sont  pas  volatiles  à  37«,  elles  ne  s'absorbent  pas  par  la 
saine  de  Tbommo  ou  d'autres  animaux,  de  manière  à  éire  reconnues  chimi- 
it  dans  Turine  ou  par  les  propriétés  phytio-toxicologiques  ; 

Le  courant  faradique  ne  détermine  pas  le  passage  de  ces  substances  à  travers 
la  peau  saine,  ou  il  le  détermine  en  quantité  si  petite  qu'il  ne  donne  pas  de 
réaction  chimique  ou  physio-toxicologique  appréciable; 

Le  courant  constant  favorise  le  passage  de  quelques  éléments  à  travers  la 
peau  saine:  toutefois,  pour  Tintroduction  de  quelques  corps,  il  est  nécessaire  qu'il 
ait  une  certaine  direction;  pour  d'autres,  au  contraire,  une  direction  diflerente;  c'est 
po«irqu»i  je  ne  crois  pas  exacte  l'aifirniation  que  le  passage  des  substances  à  travers 
la  peau  n*a  lieu  que  du  pôle  positif  au  pAle  négatif; 

LVide  de  l'iodure  de  potaasium,  Tscide  salicylique  du  salicylate  de  sodium  et 
du  salicylate  de  lithium,  l'acide  santoninique  du  santoninate  de  sodium  pénètrent 
dans  l'organisme  quand  le  pAle  négatif  plonge  dans  les  solutions  aqueuses  de  ces 
tels;  U  str\chnme  du  nitrate  de  strychnine,  l'atropine  du  sulfate  d'atropine, 
la  quimne  du  chlorhydrate  de  quinine,  la  cocaïne  du  chlorhydrate  de  cocaïne,  le 
lithium  du  salicylate  de  lithium  pénètrent  dans  l'organisme  quand  le  p61e  positif 
plon^'tf  dans  les  solutions  aqueuses  de  ces  sels. 


IWir  ractl^i  déeoapMABte  qoe  qielqiei  inbstaieèi  exereeil 
iir  PMirê  de  p«fauloa  dAos  PorfAvIsM*  adImaI  (2) 

psr  le  Vnyf.  0.  OâOLIO. 

L'A  a  pratiqué  des  injctionn  quotidiennes  de  calomel.  sur  divers  points,  sous 
la  peau  d'un  chien,  et,  au  bout  d'une  semaine,  il  a  injecté  3  gr.  d'iodure  de  po- 
tassium dsn^  Testornsc,  puis,  au  bout  de  deux  heures  ,  il  a  tué  l'animal  en  le  aai- 
iraaot.  11  s  trouvé  le  tinsu  sous-irutané  vivement  coloré  en  jaune,  en  correspondance 
des  injections  prstiqiiées,  jiuiqu'à  tntii  jours  avant  la  mort.  Sur  le  même  chien 
iTxirt  en  saupoudrant  avec  du  calomul  en  correspondance  de  la  conjonctive*,  du  con* 

(1/  Arehtvîo  per  U  $nêni€  medich^^  voL  KVIII,  n.  12. 
Cl)  Dnd.,  IKIM.  |i.  400. 
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nectif  sous-cutané,  du  périoste,  etc.  etc.,  on  avait  une  coloration  instantanée  en 
jaune  clair.  La  substance  cérébrale  et  la  substance  médullaire  n*ont  pas  donné  la 
coloration  jaune,  probablement  parce  qu'elles  ne  fixent  pas  Tiodure  de  potassiom. 
L*A.  croit  que  le  calomel,  dans  Torganisme,  peut  réagir  sur  Tiodure  de  potassium, 
dans  les  multiples  lieux  d'application,  parce  qu'il  ne  subit  pas  de  combinaison  atec 
les  substances  albuminoîdes,  la  transformation  en  albuminate  de  mercure  ne  se 
produisant  que  lentement. 

Le  sous-nitrate  de  bismuth,  appliqué  localement  ou  injecté  après  Tadministration 
d'iodure  de  sodium,  donne  lui  aussi  la  même  réaction,  mais  pas  d'une  numière 
aussi  prompte  et  aussi  intense  que  le  calomel. 

D'après  ces  faits,  TA.  se  demande  €  si  l'activité  de  l'iodure  de  potassium ,  pour 
€  faire  résorber  les  produits  gommeux  syphilitiques,  ne  peut  pas  dépendre  d'une 
€  combinaison  chimique  de  l'iode  avec  quelque  élément  de  la  substance  néoplai- 
€  tique;  la  substance  iodée,  incapable  de  rester  organisée,  serait  destinée  à  se  dé* 
€  traire  et  à  se  résorber  ». 

Âetlons  des  porgAtifs  salins  sor  U  moqoease  di  tube  dlgéraat  (1) 

par  les  Prof.  B.  FUSABI  et  P.  MASFOBI. 

Les  Auteurs  ont  déterminé  les  altérations  anatomiques  subies  par  la  muqueuse 
des  diverses  couches  du  tube  gastro-entérique  par  suite  de  l'administration  du  sul- 
fate de  sodium  et  du  sulfate  de  magnésium.  Avec  l'introduction  de  doses  modérées 
de  ces  sels  dans  l'intestin  du  chien,  il  se  produit  des  phénomènes  d'excitation  qui 
se  sont  manifestés  d'une  manière  spéciale  par  la  production  de  notables  quantités 
de  mucus. 

Les  cellules  de  la  muqueuse  de  l'intestin  grêle  et  du  côlon  sécrétant  du  mucus 
sont  excitées  d'une  manière  anormale,  et  il  en  résulte  une  production  si  abondante 
de  mucus  que  les  villosités  y  restent  plongées.  Ce  mucus  s'oppose  ainsi  à  l'absorptioD 
de  la  solution  saline  et  des  autres  liquides  qui  se  versent  dans  le  tube  digestif: 
les  fèces  deviennent  aqueuses  et  il  y  a  diarrhée. 

En  injectant  une  forte  quantité  de  sulfate  de  sodium  dans  les  veines  d*un  chien, 
on  n'observe  pas,  dans  la  muqueuse  de  l'intestin,  les  modifications  qui  se  produisent 
par  suite  de  l'action  directe  du  sel  sur  la  muqueuse.  Les  auteurs  ne  peuvent  ce- 
pendant pas  nier  aux  sels  purgatifs  toute  influence  sur  les  nerfs  intestinaux ,  car 
le  vomissement  stcrcoral  que  donne  le  sulfate  de  soude,  injecté  dans  le  sang,  dé- 
montre que  cette  substance  excite  fortement  les  mouvements  intestinaux;  mais  oc 
péristaltisme  intestinal  n'est  qu'un  coefficient  de  l'action  purgative.  A  la  suite  de 
l'action  purgative,  les  conditions  normales  de  l'intestin  se  rétablissent  rapidement, 
et,  pour  (les  doses  modérées  de  sels,  on  n'a  pas  de  véritables  altérations  anat/v 
miques,  mais  seulement  des  altérations  fonctionnelles,  qui  cessent  en  peu  de  temp» 
lorsque  la  cause  est  écartée. 

(i)  Atti  délia  R.  Accademia  délie  scienze  mediche  e  naturali  in  Ferrara, 
an.  LXVIII,  fasc.  2. 
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Sar  la  MMare  àm  pcvftlr  ■•tair  4e  FettMiM  far  le  Majea  ia  bétal  (i) 

par  8.  LOYISETTL 

Après  avoir  établi  d*abord,  avec  la  méthode  de  Leube,  h  quel  intervalle  de  temps 
■prêt  le  repas  Testomac  était  complètement  vide,  TA.  a  étodié  le  moment  de  la 
première  apparition  de  Tacide  salicylurique  dans  les  urines,  après  Tadministration 
du  bétol  h  la  dose  de  gr.  1  en  même  temps  que  le  repas.  Les  expériences  furent 
faites  sur  9  malades  à  Thôpital  de  Pavie,  et  il  a  pu  établir  que  le  bétol  ne  se  dé- 
mcDpose  pas  dans  Testomac  et  qu'il  n*est  pas  absorbé  comme  tel,  ainsi  que  Ta- 
vaient  trouvé  Poderà  et  CorMlli.  Chez  les  personnes  dont  Testomac  a  une  motilité 
normale ,  la  réaction  de  l'acide  salicylurique  apparaît  80  minutes  après  finition 
du  bét^»l  :  elle  est  au  contraire  retardée  chez  les  personnes  qui  ont  un  pouvoir  in* 
férieur  au  normal. 

G*  retard  n'est  pas  proportionnel  au  degré  de  parésie  de  la  musculature  gastrique, 
mesurée  avec  la  méthode  de  Leube.  On  peut  expliquer  ce  &it  en  supposant  que 
le  eontenu  intestinal  est  en  conditions  capables  de  retarder  le  dédoublement  du 
bécol  et  l'absorption  de  ses  composants,  ou  bien  que  le  liquide  intestinal  a  décom- 
pusê  la  sulMOance  et  absorbé  les  composante  avec  une  rapidité  plus  grande. 

La  méthode  du  bétel,  dans  la  majorité  des  cas,  est  préférable,  comme  méthode 
de  recherche,  è  celle  du  salol,  et  elle  est  plus  pratique  que  celle  de  Leube. 


Recliereliet  pkaraiaeelaglqaes 

ear  les  kjénuaMes  et  tar  leari  %aaee  Isaaièret  reipeetlree, 

■péelaleaieat  aa  pelai  de  Tae  4a  rappert  qal  existe 

eatrv  Tactlea  et  la  eeaatltatlea  ateailqae.  HjdrabeaiaaiMe  et  aaiarlae  (2) 

par  le  IK  0.  MODICA. 

L'A.  •'trst  proposé  de  rechercher  les  raisons  do  la  différence  d'action  des  hy<ira- 
n*him  et  d'étudier  leur^  bases  isomères  respectives,  pour  voir  les  rapports  qui  exiit- 
tcot  «•ntrt*  la  coastitutioa  atomique  et  l'action  biologique,  el  il  traite  des  deux  iso- 
B^ère*.  hydnibeniamide  et  amarine,  la  première  non  active,  la  seconde  toxique. 

Nm  travail ,  riche  do  donnéen  cx|)érimentalos,  se  résume  dans  \en  cnncliHÏons 
•~ji«aate* . 

L  smsnne  produit  dos  convulsions  chez  les  maniniifôrvs  et  elh'  n'en  pnMluit  |ias 
rb«>j  lc«  ((r^*nmiillaa,  |)arcf  qu'elle  agit  sur  les  «^entres  encéphaliques,  ft|iécialc*ment 
•tjr  Ir  rentre  convulsif  liullmire,  et  mm  sur  la  moelle  épinière  ni  sur  les  nerf*  |m*« 
rtph«^Kpies.  d'une  manièn*  snahiguc  à  d'autrvs  substances  semblables.   Kn  outrr, 

|y  .IrcAirio  di  fiimutcoiogia  e  tertipeuiic*u  ItflM,  p.  fVHI. 
i£)  Annnli  fit  chimica  e  fnrmtteologia^  nuv.  IKVl. 

IrrSMtft  iUkênm»  éê  Êmtmgu,  — >  Tos»  XXlll.  17 
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elle  excite  les  centres  bulbaires  suivants  :  a)  le  centre  modérateur  cardiaque,  ce 
qui  détermine  un  ralentissement  du  pouls  avec  une  augmentation  de  la  diastole 
et  de  la  systole  ;  b)  le  centre  vaso-moteur,  ce  qui  produit  une  augmentation  de  la 
pression  sanguine;  c)  le  centre  dilatateur  delà  pupille,  ce  qui  provoque  l'augmen- 
tation du  diamètre  de  celle-ci.  Elle  n*agit  pas  sur  le  système  nerveux  glandulaire, 
de  sorte  qu'elle  ne  produit  aucune  sorte  d'hypersécrétion.  C'est  un  poison  nerveux 
et  non  musculaire.  Toutefois,  tandis  qu'elle  n'agit  pas  sur  les  muscles  aquelettiques, 
à  période  avancée,  elle  agit  sur  le  muscle  cardiaque  qu'elle  rend  inexcitable.  Elle 
n'a  pas  d'action  manifeste  sur  le  sang,  elle  traverse  l'organisme  aana  se  décomposer. 
Elle  ne  s'oxyde  pas  et  ne  dpnne  pas  origine  à  des  produits  phénoliques  ou  &  des 
acides. 

Son  action  convulsivante  est  due  aux  deux  atomes  d'hydrogène  imidiqœ  qu'elle 
contient. 

L'hydrobenzamide  n'a  aucune  action,  ni  sur  les  grenouilles,  ni  sur  les  mammi- 
fères, parce  qu'elle  se  décompose  dans  l'estomac,  et  que  les  produits  de  la  décom- 
position passent  dans  le  sang  et  s'éliminent  sous  forme  d'acide  benzoîque  et  para- 
oxybenzoîque,  lesquels  sont  pharmacologiquement  inactifs. 

La  différence  d'action  entre  Thydramide  étudiée  et  l'alcaloïde  qui  en  provient, 
dépend  de  la  diverse  constitution  atomique,  d'après  laquelle  Tamarine  traverse  ^o^ 
ganisme  sans  se  décomposer;  et  ses  deux  hydrogènes  imidiques  en  font  une  subs- 
tance convulsivante.  L'hydrobenzamide,  qui,  par  sa  constitution  chimique,  devrait 
avoir  une  action  paralysante,  se  décompose  dans  l'estomac  en  corps  indifiérents,  et 
reste  sans  action. 

Aetion  loeale  de  la  température  sar  les  valMeaiiz  san^iat 

par  le  D^  A.  LUI. 
(Voir  Arch.  it.  de  Biol,  t.  XXI,  p.  416). 


Àetlon  de  qaelqaes  alealoTdes  sur  la  germination  des  gralaet 
et  sar  le  déTeloppement  sneeessif  de  la  plaate 

par  le  Prof.  U.  MOSSO. 
(Voir  Arch.  it  de  Biol.,  t.  XXI,  p.  231). 


LMnfloence  des  graisses  sar  l'absorption  de  qnelqnas  nétaax 

par  le  D^  F.  S.  SANTORL 
(Voir  Arch.  it.  de  Biol,  t.  XXII,  p.  167). 
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B.  —  MfiTÂUX  ET  LEURS  COMPOSÉS. 


Effets  de  l*empol8ontiomont  Uni  far  le  phosphore  sur  Péehaiige  matériel 

par  le  D'  LO  MONACO. 

(Voir  Arch,  it,  de  Biol,  t.  XXII,  p.  4). 


Inflaenee  de  Piode  sur  la  température  des  phtisiques  (i) 

par  le  Prof.  Y.  CEBVELLO. 

L*iode,  comme  corps  volatile,  s'absorbe  également  par  la  peau  intacte  et  par  la 
■aperficie  respiratoire.  L'A.  pensa  qu'il  s'agit  moins  d'une  action  locale  que  d'une 
action  générale  qu'exerce  l'iode  quand  il  est  appliqué  sur  la  peau,  en  correspon- 
dance de  la  partie  malade.  La  teinture  d'iode  fut  employée  pour  des  badigeonnages 
cutanés,  aussi  bien  que  pour  des  injections  hypodermiques,  chez  un  grand  nombre 
de  phtisiques  ;  dans  les  deux  cas  l'iode  a  été  capable  d'abaisser  la  température  fé- 
brile et  de  la  réduire  même  au  degré  normal.  Cette  influence  s'exerce  en  quelques 
jours  ;  quelquefois  24  heures  suffisent,  et  elle  est  plus  manifeste  quand  la  tuberculose 
pulmonaire  n'est  pas  très  avancée;  elle  s'exerce  encore  alors  même  qu'il  y  a  de 
grandes  destructions  du  poumon,  cas  dans  lequel  le  retour  à  l'apyrexie  est  difficile. 
D'après  les  résultats  obtenus  des  deux  séries  d'expériences,  il  semble  que  la  mé- 
thode des  badigeonnages  doit  avoir  la  préférence ,  parce  qu'on  peut  les  étendre  & 
de  plus  vastes  superficies  cutanées  et  les  répéter  deux  ou  plusieurs  fois  par  jour. 

L'iode  limite  ses  effets  à  la  seule  température  fébrile,  et  il  reste  inefficace  sur 
la  température  normale.  Pour  la  tuberculose,  l'A.  croit  que  l'iode  agit  par  un  double 
mécanisme,  c'est-à-dire  comme  antifermentatif  et  comme  destructeur  des  agents  pa- 
thogènes; il  accélère  la  métamorphose  de  leurs  produits,  d'où  son  action  rapide 
sur  les  fièvres,  parce  qu'il  s'oppose  aux  fermentations  qui  en  sont  la  cause  im- 
médiate. 

Pour  les  cas  de  phtisie  commençante,  la  cure  iodique  est  peut-être  capable  d'ar- 
rêter le  processus. 

La  surface  qui  se  prête  le  mieux  de  toutes  est  la  peau,  et  la  préparation  qu'on 
doit  préférer,  parmi  toutes  celles  qui  ont  été  proposées  jusqu'h  présent,  est  la  tein- 
ture d'iode. 

Le  phosphore  et  Pantipyrine 

dans  la  glycosurie  pancréatique  expérimentale  (2) 

par  le  Prof.  D.  BALDI. 

Partant  du  fait  qu'il  existe  une  étroite  parenté  chimique  et  pharmacologique 
entre   l'arsenic  et  le  phosphore,  Baldi  a  étudié   Tinfluence  de  ce  dernier  sur  la 

(1)  Archivio  di  farnuicologia  e  terapeutica,  1891,  p.  iM'X 

(2)  Archivio  dt  fannacologiti  e  terapeutica^  1891,  p.  490. 
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glycosurie  expérimentale,  pour  faire  suite  à  ses  recherches  sur  i*anenic.  Un  chien, 
r«ndu  glycosurique  au  moyen  de  Textirpation  du  foie  et  tenu  à  une  diète  constante, 
recevait  de  Thuile  phosphorée  avec  Taliment,  et  Ton  déterminait  la  quantité  de 
sucre  qui  apparaissait  dans  les  urines.  Le  sucre  augmente  plutôt  qu*ii  ne  diminue* 
par  Teffet  du  phosphore;  celui-ci  ne  serait  pas  capable  de  briser,  dans  l'organisme, 
la  molécule  du  sucre,  lequel  augmente  en  même  tempe  que  rechange  de  la  matière 
se  ravive. 

Pour  une  dose  journalière  de  3  gr.  d*antipyrine,  donnée  à  un  chien  de  10  kg. 
affecté  de  glycosurie  pancréatique,  il  observa  une  légère  augmentation  do  sucre. 

L*antipyrine ,  comme  le  phosphore  et  l'arsenic,  seraient  contre-indiqués  dans  la 
cure  du  diabète  sucré. 

Sar  l'absorption  et  réllmlnatlon  de  l'aelde  phasphogljeérlqae  (i) 

par  le  D^  Q.  PASQUAUS. 

L'A.  a  trouvé  que  le  phosphoglycérate  de  calcium  est  facilement  digéré  et  passe 
rapidement  dans  la  circulation;  plus  difficilement  le  photphorate  neutre  de  calcium. 
L*acide  phosphoglycérique  passe,  en  grande  partie,  tel  quel  dans  la  sang;  mais, 
dans  les  urines,  il  se  trouve  sous  forme  diacide  phosphorique.  Dans  quelques  organes 
doit  avoir  lieu  la  décomposition  de  cet  acide  en  acide  ortho«phosphorique  et  en 
glycérine.  Gela  est  important,  parce  que  l'acide  phosphorique  naissant  de  Tadde 
phosphoglycérique  peut  contracter  des  combinaisons  in  loco^  impossibles  pour  Tacide 
phosphorique  préparé  comme  celui  des  phosphates. 


Étade  expérimentale  snr  le  flnomre  d*argent  (2) 

par  le  D'  G.  LAZZABO. 

L*A.  a  expérimenté  le  fluorure  d*argent  sur  les  bacilles  du  charbon  et  sur  ceux 
de  la  tuberculose  ;  le  fluorure  d'argent  s'est  montré  plus  actif,  comme  bactéricide, 
sur  les  premiers  que  sur  les  seconds.  Injecté  dans  les  sinus  lymphatiques  des  gre- 
nouilles, il  produit,  suivant  la  dose,  ou  abattement  ou  rigidité  complète;  administré 
par  voie  de  l'estomac  aux  mammifères,  il  se  comporte  comme  les  autres  fluorures 
alcalins,  produisant  vomissement  et  grande  prostration;  par  injection  hypodermique, 
il  donne  tremblement  fibrillaire,  abolition  des  réflexes  et  abondante  sécrétioo  de 
salive;  par  voie  veineuse,  la  mort  a  lieu  rapidement  par  arrêt  de  la  reepiratioo. 

La  toxicité  du  fluorure  d'argent  est  en  rapport  avec  la  quantité  de  fluoré  qui  y 
est  contenu,  sans  tenir  compte  de  son  action  caustique,  qui  est  aussi  intense  que 
celle  du  nitrate  d'argent. 

(1)  Annali  di  chimica  e  di  farmacologia^  septembre  18d4. 

(2)  Archimo  di  farmacologia  e  terapeutica^  1894,  p.  257. 
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L*lijp«tlièie  4a  Chapnlt  rar  Taetloa  Uxlqae  eu  beirre  d'arfeale  (i) 

par  le  Prof.  ▲.  BEVSRL 

Le  prof.  A.  Severi,  avec  un  grand  nombre  d'expériences  démonstratives,  détruit 
l'hypothèse  de  Chapuiit,  qui  voulait  que  Tingestion  d*acide  araénieux  mêlé  avec  les 
eor{rt  gras,  produisît  des  phénomènes  d'intoxication  très  différents  de  ceux  qu'on 
ob««r\*e  dans  l'administration  ordinairo  de  l'antenic,  et  qui  attribuait  la  mort  à  une 
accumulation  d'hydrogène  arsenical  dans  le  sang,  avec  empêchement  d'élimination. 

Avec  des  réactions  très  sensibles  l'A.  ne  trouva  jamais,  ni  dans  l'air  expiré,  ni 
dsn«  le  Ming  des  artères,  d'hydrogène  arsenical. 

1/eiamon  spectroscopiquc  n*a  jamais  montré  que  les  raies  connues  de  l'oxyhémo- 
t^lAbine,  bien  que  Chapuis  y  eût  trouvé  de  notables  modifications. 


Sir  le  tnilteMfnfy  far  le  sabllMé  «•rratlCy 
4ef  anéMlei  pr^veaant  d'héMeljM  (2) 

par  le  D'  P.  CA8TELLIH0. 

L'A.  a  examiné,  chez  trois  malades,  le  sang  et  les  urines,  avant  et  après  l'ad- 
Diiot^tration  du  «ublimé  •*orrosif,  et  il  a  trouvé  que  les  substances  qui  provoquent 
une  destruction  du  sang,  modifient  la  qualité  des  urines  en  au^nnentant  l'acide 
un  que,  en  «>le\'ant  le  chiffre  do  l'anhydride  phosphorique,  de  Turobiline,  de  l'aci- 
dité, du  pouvoir  toxique.  Le*  sublimé  corrosif,  |)ar  injection  hypodermique,  à  doses 
relativement  élevées,  dans  les  maladies  hémolytiques,  augmente  la  résistance  du 
«r.ir.  diminue  la  quanliti'>  d'hémoglobine  dissoute  dans  le  sérum,  augmente  l'alca- 
l<^'en*e  du  plasma,  ralentit  la  ile«truction  des  corpuscules  rouges,  augmente  l'urée 
«I  fn  diminue  le  |iouvoir  toxique. 


8nr  la  poisibilité  de  lVnip#isoniifM^at  par  !•  labllMéy 
dâ  à  la  traaaferMAllaa  du  ealomel  daos  le  tabe  digestif  (3) 

par  le  IK  MONTALDI. 

A%e^  unt»  sonde  ga^thiiuc,  l'A.  a  administn'i,  au  chien,  différentes  quantité^  do 
e»lnrn«l  pur  su<i|icndu  dnri*  I'oaii  .  puis  de  la  limon.ide  vég«'>Lile  ou  rhlorhydri<|ue, 
du  «a-.'re  ou  du  chlorure  ifidique,  de  la  viande  saUni  nu  de  l'eau  de  laurier  canjte, 
les  oonditions   les  plus  faviirables  pour  déterminer  la  transformation  du  t-a- 


1     UnlUîitnu  tir  il  I  R.  Arctulemin  medirn  tii  fienoviu  i^M,  p.  1«V. 

4i     Mnf^Oijnû  1>^l.  p.  \^i\ 

t'X)  Archtvio  fit  farmncologin  e  ter^ipeuUct,  IHîM,  p.  4IW. 
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lomel  en  sublimé  ;  toatefois ,  il  n^observa  jamais  de  phénomènes  cliniques  d*une 
importance  suffisante  pour  faire  supposer  un  empoisonnement  par  le  sublimé  cor- 
rosif, et  dans  aticun  des  exames  cadavériques  il  ne  trouva,  dans  le  tube  gastro- 
entérique,  des  altérations  caractéristiques  de  cet  empoisonnement 

Les  empoisonnements  qu*on  peut  observer  cliniquement  par  suite  de  Tingestion 
de  calomel  et,  successivement,  de  limonade,  doivent  être  attribués  à  une  impureté 
du  calomel,  lequel  peut  contenir  du  sublimé  corrosif. 


Valeur  thérapeutique  da  merenre  dans  la  tare  des  anénles  (i) 

par  le  D'  Y.  BANIEBI. 

En  examinant  le  sang  et  Turine  dans  5  cas  d'anémie  grave,  traités  par  Fadmi- 
nistration  des  sels  de  mercure,  spécialement  par  voie  hypodermique,  TA.  a  pu  a^n- 
firmer  les  effets  bienfaisants  obtenus  par  Gastellino,  avec  le  sublimé  corrosif,  dans 
la  cure  des  anémies  provenant  d*hémolyse. 


Inflaence  dn  eaiTre  dans  les  anémies  (2) 

par  le  Prof.  Y.  CEBYELLO. 

C'est  une  première  note  sur  le  pouvoir  hématogène  des  métaux  pesants. 

L'A.  s'est  servi  du  sulfate  de  cuivre  dans  la  malaria  chronique  et  dans  un  vice 
de  cœur  compensé  dont  le  sang  était  normal.  Pendant  quelques  jours  avant  Tadmi- 
nistration  du  fer  il  pratiquait  le  dosage  de  Thémoglobine  avec  l'hémomètre  de 
Fleisch.  Il  rapporte  quatre  observations  qui  démontrent  avec  évidence  le  pouvoir 
qu'a  le  cuivre  d'augmenter  l'hémoglobine,  aussi  bien  chez  les  individus  dont  le 
sang  est  altéré  que  chez  ceux  dont  le  sang  se  montre  normal. 

Le  cuivre,  qui  ne  donne  pas  lieu  à  un  empoisonnement  chronique,  peut  être 
administré  longtemps  sans  danger. 


L'élimination  da  fer  dans  la  malaria  (3) 
par  le  Prof.  G.  G0LA8A5TI  et  le  D'  F.  JACOAHGELI. 

Les  Auteurs  ont  mis  en  rapport  l'élimination  du  fer,  au  moyen  des  urines,  avec 
les  oscillations  numériques  des  corpuscules  et  les  oscillations  quantitatives  de  l*bê- 


(1)  Arch.  ital.  di  clinica  medica,  1894,  p.  667. 

(2)  Archivio  di  farmacologia  e  terapexUica^  1894,  p.  481. 

(3)  Ri  forma  medica,  4  janvier  1894. 
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moglobiiM  dorant  Tinfection  malariqae,  et  avec  les  alt^tioiii  dee  oorpusenlee, 
prodoitea  par  l'agent  infectieux.  Ils  ont  trouT^  entre  aatrea  ehoeee:  que  Turine 
dea  malariquea  contient  une  plua  grande  quantité  de  fer  que  celle  dea  indiridua 
atteint!  d'une  maladie  ordinaire;  que  Télimination  du  fer  eat  proportionnelle  à  la 
fmriié,  à  la  durée  de  Tinfection  et  à  la  léaion  que  les  parasites  proToquent  dana 
Um  corpuscules  rouges  du  sang.  L'augmentation  quantitative  du  fer  dure  pendant 
quelques  jours,  alors  même  que  les  formes  parasitairea  ont  disparu  do  sang.  L*éli- 
niiBation  du  fer  est  plus  sensible  lorsque  les  acoèa  fébriles  sont  terminés  que  pen- 
dant leur  durée. 

Sor  la  ferratfae 
par  le  0'  P.  MABFORI. 

(Voir  Arch.  it.  de  BioL^  t.  XXI,  p.  &\), 


Activa  en  eiilenire  de  ealelaa  sar  Pezelta%lllté  nerfeiMy 

mw9t  qvelqaêi  eteserTatleaf  rar  réllMlaatUa  4e  la  ehanx  far  les  arlBefi 

ehei  les  alléBés^  et  tar  saa  emplel  Ihérafeatlqae 

daai  qaelqaet  ptjreh^fatiikt 

par  lo  Prof.  U.  8TIFAHI. 

(Voir  Arefi.  it.  de  Biol,  t.  XXII,  p.  iKK), 


Âctiea  au  elilerare  à%  tadlaais  1*  Bar  Téekaaf^  matériel, 
r  Aar  le  cears  4e  naanitUa,  8*  Sar  réchaage  aiatértel  à%  TliaBiaie  (1) 

par  le  D'  ▲.  FUGLUSI. 

1*.  1/Auteur  a  étudié  rechange  matériel,  <*t  spécialement  Télimination  de 
laiote.  fur  deux  gitM  chiens  tenus  à  une  diète  constante  avant  et  après  fadmi- 
nistration  du  Na  Cl.  Après  le  chlorure  de  sodium  laliment  est  utilisé  dsns  des 
(<n*p«»rtiona  plutgrandc«:  l'urine  n'est  pas  cxcrt'^tée  en  quantité  plus  grande,  l'urée 
H  l'a/ote  lubiawnt  une  notable  diminution.  De  Penseroble  des  observations  qui 
•■ot  *U'  fsite*,  il  résulte  que  le  chlorure  sodi<iue,  adminintré  aux  chiens  à  doses 
relativement  petites  et  pendant  une  période  cle  pliuieurs  semainea,  donne  lieu  à 
oae  épargne  <le  matériaux  axotés. 

Sf"    \jm  mêmes  «'hiens,  louiiiis  au  jeûne,  reçurent  journellement  une  quantité 


1 1    Troit  comiiiiinicationii  faites  à  VAccndemiti  dei  finocrthci.    Procès  verbaux. 
Sr«neei  1m|M.  Sii^ne. 
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d*eau  par  kilogramme  de  leur  poids;  on  leur  administra  le  ehorore  aodiqae  à  des 
périodes  alternées  de  6  jours,  et  chaque  jour  la  même  quantité  de  sel  pour  l*nnité 
de  poids.  Des  données  expérimentales  sur  le  poids  des  animaux  et  sur  la  quantité 
de  Turine  émise,  il  résulte  que  le  chlorure  de  sodium  qui  s*est  fixé  dans  les  élé- 
ments cellulaires  et  qui  est  retenu  dans  les  sucs  interstitiels  a  attiré  de  Teau  dans 
les  tissus  et  a  mis  obstacle  à  la  sortie  de  celle-ci  hors  de  ces  derniers. 

3*.  En  collaboration  avec  le  D^  Goggi,  TA.  a  étudié,  sur  un  homme  de  25  ans 
et  sur  une  £smme  de  21  ans,  convalescents  de  catarrhe  bronchial  et  d'anémie,  la 
quantité  journalière  des  urines  et  des  fèces  et  leurs  principaux  composantSt  dorant 
quatre  périodes  de  12-15  jours,  pendant  lesquels  ils  donnèrent  chaque  jour,  dam 
la  première  période  25  grammes  de  sel,  40  grammes  dans  la  seconde  et  10  dans 
la  troisième.  De  toutes  les  observations'  ils  ont  déduit  que,  chez  Thomme,  le  chlorure 
sodique  administré  à  doses  suflSsantes  et  pendant  une  longue  période,  engendre  une 
épargne  considérable  des  matériaux  azotés. 


G.  —  COMPOSÉS  DE  LÀ  SÉRIE  GRASSE  ET  AROMATIQUE. 


Inflnenee  du  tnere  sur  le  trarafl  des  aasdes 

par  le  Prof.  U.  M0880  et  le  D^  P.  PAOLETTI. 
(Voir  Arch,  it.  de  Biol,  t  XXI,  p.  293). 


Action  ecboltqiie  du  sacre 

par  le  D'  M.  L.  B088I. 
(Voir  Arch.  it.  de  Biol.,  t.  XXI,  p.  300). 


La  dldrèse  produite  par  la  lactose  (1) 
par  le  D'  G.  GIOFFREDI. 

L*A.  examine,  dans  un  volumineux  travail,  Faction  diur^que  de  la  lactose  sur 
divers  animaux,  et  il  en  fait  de  nombreuses  applications  thérapeutiques,  dans  dif- 
férents états  morbides.  Pour  expliquer  le  mécanisme  d*action,  il  institue  une  nom- 
breuse série  do  recherches  sur  la  pression  sanguine,  sur  la  forme  du  pouls,  sur  b 
circulation  artificielle  faite  dans  les  organes  détachés  de  frais,  et,  par  des  recherche^ 
pléthysmographiques,  il  en  étudie  Taction  sur  les  vaisseaux.  Diaprés  toutes  le* 
expériences  analytiques  et  les  applications  thérapeutiques,  il  arrive  aux  conclusions 
suivantes: 


(i)  Giorn.  d.  Assoc.  d.  Medici  e  Naturalisa  di  Napoli,  ann.  IV,  faae.  54. 
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1*.  La  lactose  repreBeote  un  dm  meilleun  diurétiques  que  poasède  la  thérapie. 
2*.  L*action  diurétique  de  la  lactose  eet  spécialement  active  chn  les  cardiaques, 
paie,  à  un  degré  décroissant,  chez  les  pleurétiques,  chez  les  péritonitiques  et  chez 
le*  cirrhotiques.  Elle  est  presque  nulle  chez  les  néphritiques. 

Avec  l'augmentation  de  la  quantité  do  Turine,  la  quantité  de  Turée  et  des  sels 
éliminés  en  24  heures  augmente  également. 

La  diurèse  produite  par  la  lactose  est  due  eo  très  petite  partie  à  la  légère 
augmentation  de  preesion,  principalement  h  l'action  vaso-dilatatrice  sur  le  rein. 

L'augmentation  de  pression  s'obtient,  en  partie  par  excitation  du  myocarde,  en 
partie  par  Taecumulation  d'eau  dans  la  circulation. 

La  diminution  de  fréquence  du  pouls,  produite  par  la  lactose,  est  due  à  l'exci- 
tation de  la  fibre  musculaire  cardiaque  et  du  centre  modératour  du  cœur  résidant 
•Uns  le  bulbe. 

La  vaso-dilatation  c»t  aussi  bien  centrale  que  périphérique,  et  elle  est  provoquée 
psr  la  paréiie  du  système  nerveux  vaso  moteur. 

11  semble  que  Taugmentation  de  Turée  soit  due  plutôt  à  une  plus  grande  élimi- 
nation qu'à  une  plus  alxjndante  production. 

Même  avt-c  le  long  usage  de  la  lactose,  on  n*a  jamais  d'altéraCions  de  Tépithé- 
lium  rt^nal. 

8ar  l'aeti^a  phj8i«l«flqae  da  ejaalriméthylpIpérMéêae 

par  le  IK  Z.  TRSySS. 
(Voir  Arch.  ii,  de  Biol^  t.  XXI,  p.  130;. 

Le  feniiel  en  ephUlnaTatiie  (i) 

par  le  Prtif  L.  OUiJTA. 

l'aruii  les  nombreux  moven«  vmployéi  pour  obtenir  l'asepsie  de  la  conjonctive, 
dans  les  opérations  Mir  les  yeux,  la  formoline  donn«*  les  meilleurs  résultats.  Même 
spres  'i\  heurt**,  la  conjonctive  qui  a  été  lav(*e  avec  du  fonnol  se  conserve  stérile. 

L'spphrstion  du  fi»rmol  iio  pmvoquc  pas  de  douleur  et  ne  laisse  pas  de  cuisson 
■prêt  l'opération.  L'action  aoe<ttlit'*«iiquc  du  fonuoI  MTt  à  cmpéchor  l'irritation  ou 
une  aécrétiiin  esagérée  et  oontrilMie  h  uiniiitenir  raKe|>«i(>. 

Har  Taetlea  klalafflqaa  de  Thalle  4e  Tatellae  (2) 

|iar  le  [)'  L.  MAISTBO. 

L'huile  de  vaseline,  administrée  par  injection  hypodcnuique  aui  lapm«,  est 
i/.ii'|ue:  A\e  sugint?nte  la  tentpératnre   i*t   It*  battement  canliaque:  cependant   le 

\j  Lu  SpmmëHtaU^  \^H,  p.  015. 

X)  0*tSMfC>f  déçii  fhpiotti,  \>VM,  p   4*2. 
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cœur  devient  faible  et  il  se  prodait  des  désordres  de  la  respiratioo;  il  y  a  inap- 
pétence et  immobilité;  la  chate  des  poils  est  caractéristique.  L*action  locale  fait 
défaut.  Par  administration  interne,  elle  est  nuisible  et  produit  Talopécie  avec  croûtes 
cutanées;  on  doit  la  déconseiller  comme  ingrédient  des  médicaments. 


Chloralose  et  paraehloralose 

par  le  Prof.  U.  MOSSO. 
(Voir  Arch,  it,  de  Biol.,  t.  XXI,  p.  196). 


Le  chloralose  chez  les  aliénés  (i) 
par  les  D'«  CA8CALLA  et  8AP0BITI. 

Les  Auteurs  ont  administré  le  chloralose  à  18  étudiants;  ils  le  conseillent  spé- 
cialement comme  calmant  dans  les  états  hallucinatoires,  et,  en  général,  dans  les 
cas  d*excitation  qui  accompagnent  les  diverses  formes  de  phrénopathie.  Le  chlo- 
ralose agirait  moins  promptement  et  avec  moins  d  efficacité  chez  les  hommes  qœ 
les  femmes. 

Le  chloralose  chez  les  aliénés  (2) 
par  les  D»  M  A  S  S  A  B  0   et  £  A  L  E  M I. 

Les  Auteurs  se  sont  convaincus  que  le  chloralose  reste  très  au-dessous  de  boa 
nombre  d^autres  hypnotiques:  parce  quUl  n*a  pas  un  pouvoir  hypnotique  constant: 
parce  que  le  sommeil,  superficiel,  est  presque  toujours  interrompu,  soit  par  des 
excitations  externes,  soit  par  des  excitations  internes,  et  celles-ci  produites  par  des 
spasmes  musculaires  qui,  souvent,  raccompagnent;  parce  que  les  doses  moyennes 
0,25,  0,50,  sur  des  sujets  prédisposés,  peuvent  produire  de  véritables  phénomènes 
d^empoisonnement,  c'est-à-dire  tremblement,  spasmes,  accès  épileptifonnes,  vertiges, 
hallucinations,  délire  et  troubles  de  la  respiration  pouvant  faire  craindre  Tasph^iie. 


L'arrêt  da  cœnr  aa  commencement  de  la  ehl«r«formi8atl«a  (3) 

par  le  D'  L.  SABBATANI. 

L*A.  rappelle  la  précédence  de  ses  recherches,  touchant  le  mécanisme  physio- 
logique des  accidents  primitifs  de  la  chloroformisation,  sur  celles  de  Laborde.  et 

(1)   Giornale  internazionale  di  scienze  mediche^  n.  4,  lt$94. 
(2;  Archivio  di  farmacologia  e  terapeutica^  1894,  p.  105. 
(3)  Atuiali  di  chimica  e  di  farmacologia^  1894,  p.  209. 
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il  fait  la  critique  dos  observations  inexactes  de  ce  dernier,  se  rapportant  au  défaut 
d*arrét  du  cœur,  lorsque,  après  avoir  pratiqué  la  trachéotomie,  on  fait  inhaler  di- 
rectement, par  une  canule,  les  vapeurs  de  chloroforme. 

Pour  TAuteur,  le  cœur,  au  commencement  de  la  chloroformisation,  se  ralentit  et 
§  arrête:  1*  par  des  excitations  réâexes  qui  partent  de  la  muqueuse  du  nez,  de  la 
louche,  du  pharynx,  du  lar>'nx  et  des  yeux;  2«  par  une  excitation  centrale  du 
▼airue  dans  la  période  de  surexcitation  que  le  chloroforme  produit  au  début.  Dans 
•*e  dernier  cas,  le  ralentissement  ne  dépend  pas  d'un  acte  réflexe,  par  conséquent 
liTusque.  msis  il  est  le  résultat  d'une  irritation  directe  des  centres»  irritation  qu*on 
peut  éviter  avec  des  injections  d'atropine. 


L'aetloa  baetéricide  et  anllseptiqae 
4m  aae  d'ail  et  en  salftere  d'alljle  tar  les  baeilles  ém  choléra  (1) 

par  le  D'  G.  INGIARVI. 

L'A.  a  étudié  l'action  microbicide  et  antiseptique  de  resaeaee  d*ail,  aussi  bien 
tn  cultures  pures  de  vibrions  de  choléra  que  dans  l'intestin  des  cobayes;  il  en  a 
Hudié  l'action  pharmacologique  chez  le  chien,  et  il  a  pu  établir  que  l'essence  d'ail 
s  une  action  <'*nergique  sur  les  bacilles  du  choléra,  qu'elle  tue  en  deux  minutes, 
dans  la  iwlution  à  2^1^,  qu'elle  arrête  dans  leur  développement  en  solution  à  V<  ^ivo- 
\jt  sulfure  d'allyle,  à  doses  élevées,  dans  l'organisme,  est  sans  inconvénients,  et, 
.ifmmo  il  est  tr^  diflusible,  il  peut  pénétrer  dans  les  parties  les  plus  profondes  de 
la  «ufierhcie  absorltante  de  l'intestin.  Sa  rapide  élimination,  pour  la  plus  grsn<le 
}.4riif  par  les  poumoon,  ne  fait  pas  craindre  une  action  nuisible  sur  les  rein?!.  Il 
^'rtnaoQise  le  sulfure  d'allyle  dans  la  prophylaxie  et  dans  la  cure  du  choléra,  à  cause 
de  sei  propriétés  nettement  microbicides  et  antiseptiques. 


8ar  TeMpUI  de  la  fljcériae  daaa  le  %at  4e  preveqaer  PaeeeaeheMeat  (2) 

par  le  D'  P.  FERRARI. 

L'A  résume  le«  «^as  rapiiort*'*^  par  d'autres  sur  l'emploi  de  la  glycérine  |)Our 
pro\nquer  l'avnrtement,  et  il  rapporte  un  cas  qu'il  n  rencontré,  confirmant  rnlner- 
tatHin  chnique  |»ar  des  expériences  faites  sur  les  animaux.  Il  en  tire  les  conclu- 
•:on«  mil  vanter: 

\jt  glycérine,  inje<*téo  dans  la  ravité  utérine  dans  le  but  de  déterminer  l'AVtir- 
t«ii.rnt  uu  ra<.C(iucheiiii*nt  prématuré,  n'a  |uib  um*  action  confiante.  Ln  irlyoérine 
r«i  nuiviblf  et  danirereum*  à  fauw  des  altéralion<i  i|u'elle  cause  dans  le  sang  et  sur 
le*  n*in«,  et  elle  doit  i'*trr  alMoluinent  pro8<^*rit4.'  dan<«  les  cas  où  une  Ie<i«in  a  été 
conttstée  ou  peut  simplement  être  ■ou|ji.*onn«'i». 

I^  K'l>cérine  peut  nuire  au  fn'tus  ft  ménie  en  déleniiiner  la  mort. 

1    Atxhtrio  ttaiùtno  di  ciinten  medicn,  fa«c.  4,  IHtM. 
'i^  Lo  SpenmentaU,  n.  '^^  p.  7(0,  IBIM. 


2&S  REVUE  DES  TRAVAUX  DE  PHARMACOLOGIE 

fitide  pharmaMloglqne  sur  le  méthjlétlijlAeétoBe  (i) 

par  le  D*"  E.  BARABINI. 

En  expérimentant  sor  les  grenouilles  et  sur  les  chiens,  TA.  a  troavé  que  le 
méthyléthylacétone,  conservant  le  type  d*action  des  chétones,  produit  successivement 
Tabolition  des  fonctions  du  cerveau,  de  la  moelle  épinière  et  du  bulbe;  qu*il  est 
plus  actif  que  Taoétone,  mais  moins  que  le  diéthylacétone.  L'action  hypnotique  do 
méthyléthylacétone  devrait  être  attribuée  à  la  présence  de  Téthyle  dans  la  molé- 
cule ;  le  diéthylacétone  est  plus  actif  que  le  méthyléthylacétone,  parce  qu^il  a  deux 
éthyles  dans  la  molécule.  

Sur  la  formation  de  Péther  phénjlsollÉrlqae  daas  PergARlin^ 

par  le  D*"  P.  HABFOBI. 

(Voir  Arch.  it.  de  Biol,  t.  XXII,  p.  204). 


SlimlnatloB  de  phénol  à  Jeu 

par  le  D'  A.  PUGLIESi;. 

(Voir  Arch,  it.  de  Biol.,  t.  XXII,  p.  cv). 


Ponrqnol  le  iniaTaeol  à  petites  doses 
exerce  nne  action  éminemment  toxlqne  chez  qnelqnet  malades  (2) 

par  le  D'  L.  DBVOTO. 

L*A.,  étudiant  les  différences  dans  Faction  toxique  du  guaîacol,  très  légère  chez 
rindividu  sain,  très  importante  dans  certaines  maladies  à  cours  lent,  attribue  ce 
fait  à  l'appauvrissement  de  l'organisme  en  alcalins;  il  a  trouvé  en  eflet,  après 
Tadministration  de  cette  substance,  que  Tammoniaque,  dans  les  urines,  s'élève  de 
4-5  gr.  dans  les  24  heures,  et  que  les  éthers  sulfuriques  et  les  sulfates  augmentent 
beaucoup. 

L'action  bactéricide  de  PEapliorlne  (3) 

par  le  Prof.  G.  GOLASANTL 

L'Euphorine  a  été  expérimentée  sur  différents  groupes  de  microorganismes  patho- 
gènes, sur  des  germes,  des  ferments  et  des  moisissures,  en  cristaux  et  en  solatioos» 

(1)  Archivio  di  farmacologia  e  ternpeutica^  an.  Il,  fasc.  19. 
(2j  Cronaca  délia  clinica  medica  di  Genova^  an.  H,  p.  138. 
(3;  Riforma  medica,  n.  16,  janvier  1894. 
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microcoquei  dett^hét  et  plongés  dans  une  solution  d'oophorina  1  % 
rsslMit  stâhlisés  au  bout  d'une  heure;  les  staphylocoques  subissent  fo  même  sort; 
les  bacille*  du  typhus  restent  stérilisés  seulement  au  bout  de  7-0  jours.  Les  spores 
et  les  bacilles  du  charbon,  desséchés  sur  le  papier  buvard,  restent  inaltérés  après  60 
jours  d*immersion  dans  la  solution  è  1  %;  1®  à.  megaterium^  le  subtiUs^  celui  de 
Tacide  lactique*  du  pus  vert,  après  5  heures  à  2  jours.  Les  vibrions  ont  une  faible 
résistance,  ils  sont  stérilisés  en  5-10  minutes;  de  même  aussi  les  fermenta  orga- 
niaés,  en  1.V30  minutes.  La  résistance  des  moisissures  est  très  faible;  celles-ci 
meurent  constamment  au  contact  des  solutions  d^eophorine  à  1  '/q. 


CeatrlkatUn 
à  TétWe  4et  propriétés  hémotoziqaes  de  Paeétjlphéiylliydraifae  (1) 

par  le  D'  L.  VALDAMSBI. 

L'A.  a  examiné  le  sang  et  Turine  de  trois  malades,  d*un  chien  et  de  3  Ispins, 
avant  et  après  Tadministration  d'acétylphénylhydrazine,  et  il  a  trouvé  que  la  phé* 
nylhydrszine  exerce  non  action  sur  le  sang  en  un  tempe  aasex  rapide,  et  que  les 
modifioationn  qu  elle  provoque  sont  identiques  à  celles  du  sang  soustrsit  de  Torga* 
ni«inc  vivant  et  abandonné  à  lui-même,  et  qu'elles  persistent  longtemps. 


La  taUl  eoMme  aatlhelnlathlqae  (2) 
par  le  D'  E.  BABABIHI. 

Chez  5  enfants,  TA.  employa  le  salol  à  la  dose  de  gr.  0,15  à  0,30,  à  trois  reprises 
par  jo«jr,  et  il  obtint  une  complète  expulaion  des  ascarides  lombricoîdes,  au  bout 
de  d«ux  joun,  sans  autre  administration  do  purgatifs. 


L*«eMe  salleyllqae 
par  ?•!•  épidenilqae  daM  le  rhaMatliMe  artiealaire  aign  (3) 

psr  le  IK  B.  lEMlf  A. 

L*A.  a  (sit  des  recherches  nur  la  cun*  do  Tarthrite  rhumatismale  fuir  l'acide 
ul>oilf]ii<»  |)ar  vote  t*pidermiqm>,  et  il  est  arrivé  aux  conclusions  tuivantes: 

t*  L'emploi  cpidermiqtM  de  i*e  n>mède  élimine  les  mconvénients  den  gs^trites 
H  dm  tri»ubte4  dt-s  voies  «ngestives. 

i^  Il  a  uni*  actiiin  Bnal^«'*siquo  rapidt*  et  mnstante. 

1)  li  Mof^'igni.  \^M,  p.  rjKT). 

'£*  Archtvw  dt  fitrmaeologia  e  îêrapeutiea^  vol.  Il,  faac.  19. 
\'St  f'ronaea  dêiUt  <tinica  medica  di  Genova^  an.  II,  p.  149. 
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30  II  a  une  action  révulsive  sur  les  articulations,  sans  trouble  sobjectif. 
40  Son  action  contre  les  températures  élevées  est  minime;  de  même  aussi 
lorsqu^il  est  administré  par  voie  gastrique. 


Sar  l'action  phjslologlqne  et  thérapeatique  do  smlaeétol  (i) 

par  le  D"  F. 


L*A.,  en  étudiant  VmotiKm  physiologique  du  salacétoi  sur  les  bactéries ,  sur  les 
femanta»  sur  les  animaux  à  sang  chaud  et  sur  Thomme,  a  démontré  qu*on  peut 
en  administrer  des  doses  très  fortes  sans  préjudice  pour  l'organisme;  que  c*est  un 
excellent  désinfectant  pour  Tintestin,  surtout  dans  les  entérites  produites  par  le 
bacterium  coli^  dans  Tinfection  cholérique  et  dans  le  typhus;  qu*il  n*a  aucune 
action  sur  les  ferments  figurés.  —  Il  a  pu  démontrer,  par  des  expériences  adéquates, 
la  valeur  antiseptique  et  antipyrétique  de  cette  substance. 

Du  côté  thérapeutique,  bien  que  les  recherches  cliniques  aient  été  reatreintes,  on 
inclinerait  à  afSrmer  que  c*est  un  médicament  très  utile  dans  les  afifeetions  intes- 
tinales et  dans  le  rhumatisme  articulaire  aigu. 


Études  sur  l'aotlon  pharmaeologiqae  de  la  malaelilna  (2) 

par  le  Prof.  F.  GIACOSA. 

L*A.  a  trouvé  que  Teau  alcaline  également  décompose  la  malachine  en  ses  élé- 
ments; cette  décomposition  se  produit  aussi  à  la  température  de  Torganisme:  ce 
fait  confère  à  la  malachine  la  propriété  de  pouvoir  être  administrée  par  clystére 
quand  elle  ne  peut  Têtre  par  la  bouche.  Il  a  examiné  les  urines  des  chiens  aux- 
quels on  avait  administre  la  malachine  et  il  retrouva  de  Tacide  salicylique,  salicy- 
lurique,  et  une  substance  résineuse  qui  donnait  la  réaction  de  Tacide  salicylique. 


Reclierches  snr  le  saprol  (3) 
par  le  D'  L.  GAFFELLO. 

11  s'agit  (rexpériences  sur  le  pouvoir  désinfectant  et  stérilisant  du  saprol,  par 
les(iuelles  le  D**  Cappello  a  établi  qu'une  solution  de  saprol  à  5  %  ^^^^  P^^' 
empêcher  la  putréfaction  de  lambeaux  de  muscles  et  de  foie. 

Il  rapporte  une  longue  série  d  expériences  faites  pour  détenniner  de  quelle  i»a- 
nière  le  saprol  entrave  ou  empêche  la  fermentation  de  la  glycose,  la  fermentation 


'1;  Doll.  d.  R.  Accad.  medica  di  Genova^  1894,  p.  110. 

(2)  Giornale  delUi  R.  Accad.  di  Med.  di  Torino,  an.  1894,  p.  281. 

(3;  Dollettino  délia  R.  Accademia  medica  di  Roma^  an.  XIX,  fasc.  7. 
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ammoniacale  de  Turine,  la  digestion  artificielle  de  Talbumine  et  de  Tamidon.  350 
grammes  de  fèces  cholériques  et  typhiques  sont  stérilisées  en  24  heures  par  15  ce. 
de  saprol.  Une  culture  de  staphyiocoeeus  pyogenn  aureus  est  rendue  stérile  en 
5  tninut4.*«  par  une  solution  à  5  ^/^  Une  culture  de  typhus  est  rendue  stérile  en  45 
minuton  par  la  solution  à  5  %  etc. 

5«let  Mr  Faell«i  physi^ltfflqae  et  tliérap#illqie  4e  IMelityel  (1) 

par  le  D'  A.  OBOOOHL 

Kn  expérimentant  sur  le  mésentère  de  la  grenouille,  TA.  a  observé  que  deux  ou 
trni*  gouttes  d*une  solution  d*ichtyol  à  0,25-0,50  '/q,  déterminent  bientôt  une  oon- 
itnccion  de  la  lumière  des  petits  vaisseaux;  avec  des  solutions  plus  fortes,  de  1  à 
2  ^V  u'^  brusque  constriction  est  suivie  d*une  forte  dilatation;  peu  après  les  cor- 
pu%cul^  sanguins  »(ortent  des  vaisseaux.  Il  a  observé  la  oonstriction  dos  vaisseaux 
par  9uit«  d'injections  locales  d*ichtyo1,  même  dsns  le  pavillon  de  rorailtoéB  hpin. 
Chez  rhommis  quelques  gouttes  de  solution  à  3  %  injectées  soM  la  peau  déter- 
min^^nt.  au  bout  de  15^  minutes,  le  pâlissement  progfHsfif  de  la  peau,  lequel 
«ifcnmence  sur  le  point  d'ii^ection  et  s*étend  è  l'entoar.  IjA  pression  artérielle  de 
la  i^arotide  et  de  la  crtirale  augmente  aa«i  bien  par  injection  sous-cutanée  que  par 
irij«<rfion  veineux  de  Tichtyol. 

I  ji  circulation  artificiclW»  ûiito  avec  du  sang  déflbriné,  dans  le  rein  du  chien,  a 
«iral*'riient  <*onfirmé  l'action  constrictrice  des  vaisseaux,  due  k  Tichtyol.  Les  sppli- 
*atii<ri#  thôrapeotîques  de  l'Auteur  font,  de  Tichtyol,  un  médicament  utile  dans  le 
rhumatisme  articulaire,  dans  rvr}'sipèle,  dans  les  formes  catarrhales  de  Tintestin 
H  <lcs  voies  sériennes.  Lui  aussi,  comme  d'autres  déjà,  a  observé  que  l'usage  de 
rirhtyol  fait  diminuer  pn)gres8ivement  et  notablement  la  quantité  d'azote  dans 
les  tirines. 

L'aiage  laterae  el  Mss-eatané  de  IMelitjel  (2) 
par  le  ly  A.  OAROFALO. 

l'A  .1  adminihtrt*,  |»ar  \oit*  interne,  de  i  h  ô  gr.  d'ichtyol  par  jour,  dans  in  oa« 
•Ir  f  «m»«^4  •'hn»iiiqii<.*M  d'mfdvtioii  rhumstisinale  r«'*fra(*taires  aux  ruros  pn>longt'*es 
M\tr  ri't'iirt*  rie  |K>tai«Miim.  dan»  doux  ras  dt*  névralfrie  sciatique  et  dans  un  ran 
<i«  n.\Al,:i4*  lonil»«ir«*  d*ori^m«*  rhumatismale.  Il  n  aussi  ailministrô  l'iohtyol  |iAr 
>  fi«  sn*i%^atani^,  <*n  corrcs|)fin<lnri«'f'd«t  artinilattiins  attfintes  et  dans  la  |»«*riiHle 
■U^  'ifitjUurs  IfMi  |i|ii4  fortes;  il  obtint  un**  diminution  do  la  douleur,  mai*  jamais 
la  di^ftariti*!!!  onmplèt«*.  L'action  intern«>  et  sous-cutanée  de  Tichtyol  i*st  analgi»- 
•vu*-,  »  un  tlegr<   divers  mais  certain. 


I  •  Oistettn  ti^ti  Osp<iittii,  n.  71,  an.  IK94. 
Zi  iCtf'trm't  mfdtca,  n.  MK  février  IttVM. 
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Gontrlbotloa  à  Fétade  4e  Faetloa  4es  bAliami^OM 
4ao8  le  traitement  4e8  ■iaU4le8  brenehe-pvlmenalret  (1) 

par  le  D'  A.  XAZZI. 

L*A.  a  étudié  le  mécanisme  d'action  de  la  térébenthine  dans  les  maladies  pul- 
monaires ;  et  d^abord,  in  vitro^  il  a  cherché  si  la  térébenthine  peut  développer  de 
Tozone;  mais  il  a  obtenu  un  résultat  négatif.  Ensuite,  il  a  essayé  les  propriétés 
antiseptiques  des  balsamiques  sur  les  cultures  des  microorganismes  pyogènes  et  sur 
les  saprophytes,  et  il  a  pu  constater  que  la  térébenthine  empêche  ou  entrave  tout 
développement  du  hadllus  subtilis  et  du  siap/iyloeoccus  pyogenei  aureut. 

Le  terpinol  et  Teucalyptol  sont,  respectivement,  beaucoup  moins  actifs.  Pour  que 
le  pouvoir  bactéricide  de  la  térébenthine  puisse  s*exercer,  il  est  nécessaire  de  faire 
pénétrer  cette  dernière  le  plus  profondément  possible  dans  les  poumons,  au  moyen 
de  Tappareil  de  Waldenburg. 

D.  —  PRISGIPES  ACTIFS 
CONTENUS  DANS  LES  PLANTES  ET  DANS  LES  ANIMAUX. 


Snr  le  piinelpe  aetff  4e  V  <<  Helleberns  Boeeonf!  ,,  (2) 

par  le  D*  A.  FODERÀ. 

Dans  les  racines  de  VEelleborus  Bocconii,  on  trouve  un  principe  d^action  ana- 
logue à  celle  des  glycosides  du  groupe  de  la  digitaline. 

Lorsque  le  glycosidc  est  isolé,  il  se  présente  sous  forme  d*une  poudre  blanche, 
très  soluble  dans  Teau,  moins  soluble  dans  Talcool,  insoluble  dans  Téther.  Il  agit 
sur  Tappareil  cardio-vasculaire;  il  allonge  la  diastole,  renforce  la  systole,  arrête  le 
cœur  en  systole.  Les  données  physiologiques  et  chimiques  en  font  un  glycosiie 
identique  à  rhelléborcinc. 

Traitement  4e  la  palmonlte  par  Posage  tnteosif  4e  la  4igftale  (3) 

par  le  Prof.  E.  HABAGLIANO. 

L'A.  a  soumis  1)1  malades  de  pulmonite  au  traitement  intensif  avec  la  digitale, 
suivant  lu  méthode  Petrescu,  et  il  a  trouvé  que  la  digitale,  à  doses  élevées,  t'<t 
efficace  quand  on  peut  l'appliquer  du  1«'  au  2*  jour  de  la  maladie. 

On  obtient  habituellement  des  effets  utiles  chez  les  malades  qui  sont  sen8ible:>  ^ 

(1)  Annali  di  Chimica  e  di  Farmacologia^  octobre  1894,  p.  209. 

(2}  Arch.  di  farmacolof/ia  e  terapeutica,  1S94. 

(3;  Crouaca  délia  clinicn  medica  di  Genova^  an.  Il,  p.  121. 
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l'actioo  biologique  de  la  suboUnee;  et  quand  le  poola,  après  radminîetratioQ  de  la 


dimiaoe  ao-deMoaa  de  70  à  la  minute»  on  a  d*ordiiiaire  une  ivne  heareoie. 


9mr  FaelfeB  ie  U  |^M«ieJaaf«UiBlBe 

par  le  D'  B.  BUOVABOTTI. 
Voir  Areh,  ii.  de  Biol^  t  XXlll  p.  211. 


AeHoB  pkjtleleciqae  et  thérmpeattqBe  ie  rembellate  raBuiMilBBi  (1) 

par  le  D'  0.  CX>BOVBDL 

Avec  des  expéneocet  faites  sur  les  bacilles  et  sur  les  ferments,  TA.  a  pu  établir 
que  rembellate  d*ammonium  est  un  poison  pour  les  mieroorganismes,  et  non  pour 
les  ferments  digestiis.  En  outre  c*est  en  même  temps  un  puissant  vermifuge  et  un 
énergique  vermicide.  Les  ascarides  deviennent  d'abord  agites,  puis  ils  tombent  en 
convulsions,  ensuite  arrive  la  paralysie.  Le  degré  de  toxicité  de  Faoide  embellique 
et  de  l'embellate  d*ammonium  devient,  dans  le  règne  animal,  toigours  moins  notable 
è  mesure  quon  s*élève  dans  Téchelle  zoologiqoe:  forte  cbex  les  invertébrés,  elle 
devient  faible  ou  nulle  cbex  les  vertébrés  supérieurs.  Sur  les  oiseaux,  des  doses 
élevées  n'ont  produit  aucun  pbénomène  digne  de  remarque.  11  est  éliminé  sous 
forme  dVmbellate  de  potassium,  mais  lentement,  en  raison  de  son  peu  de  solubilité 
et  de  fts  lente  absorption.  On  remploie  principalement  oomme  remède  antibelmin- 
tbique.  L*A.  rapporte  15  cas  avec  succès  rapproché  et  12  cas  avec  succès  éloigné, 
e«  2n  ca«  suivis  d'insuccèa,  sans  compter  0  résultats  douteux.  Ces  données  théra- 
peutiques feraient  de  Tembellate  d*ammonium  un  médicament  antibelmintbique 
inférieur,  comme  efficac-ité,  à  la  pellétiérine,  tandis  que,  par  son  action  pbysiolo* 
gique,  il  l'emporte  sur  i*elle-ci;  cela  s'explique  par  le  (ait  que  Tembellate  d'ammo- 
nium esl  en  partie  absorbé  par  l'estomac  et  ne  peut  agir  en  totalité  sur  le  perasite. 


Halle  ie  StrepkantkBs  et  nelie  ftrepliantkl^Be 

par  le  IK  V.  OTTOLEHQHI. 

Ce  travail  sera  publié  prochainement  dami  les  Areh,  ii,  de  BioL 

Ssr  raeUen  kloleglqae  ie  PbpmjbIm  (2) 

par  le  D*  L.  D*  AMORB. 

'hi  peut  coDsiiiérer  l'siiocynine  comme  privée  de  véritables  eilets  wr  les  centres 
«tKrpbsliquea,  mais  elle  en  s  un  très   prononcé  sur  la  moelle  allongée  et  sur  Is 

1/  U  SprrtmentaU,  sn.  XLVIU,  fasc.  1  et  2, 
r/f  Progrtuo  metfieo.  avril  1K94. 
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CMitrlbitl#o  dlElqoe  aix  Tertas  aatl-niorales  4e  U  plerttezlEe  (1) 

par  le  Prof.  M.  SSMKOLA  el  le  D'  C.  QIOFPBIDL 

Dent  un  cas  de  tueur  paralytique  due  aux  toxines  qui  se  produisent  après  Tin- 
fluensa,  et  qui  exercent  spécialement  leur  action  sur  le  centre  vaso-moteur  du 
bulbe,  le  Prof.  Semmola  prescrivit  la  picrotoxine  comme  médicament  antagoniste, 
et,  en  peu  de  temps,  les  troubles  vaso-moteurs  neuro-paralitiques  disparurent 
eatièrement  

DIfléreoee  io  aeie  ie  réaftr  ie  qielfset  Teiiébrés 
■•«mis  à  TMlfoo  4e  U  eeetlEe 

par  le  Prof.  ▼.  ADUCCX). 
Voir  Arch,  it.  de  Biol.^  vol.  XXI,  p.  07. 


laiMEW  ie  la  eeeaÏEe  sar  la  réelstaaee  ies  globolet  raafet  ia  saaf  (2) 

per  le  IX  0.  MAVCA. 

Dsnii  un  mémoire  préventif,  l'A.  rapporte  ds  nombreuses  expériences  qui  dé- 
montrent que  Tadjonction  de  chlorhydrate  de  cocaïne  au  sang  produit  constamment 
une  diminution  plus  ou  moins  grande  de  la  résistance  des  globules  rouges. 


▲cUaa  pkjslolaglqae  4e  la  ^lletléiiae. 
Ceatribattoa  à  Féla4e  4et  aatl-kêlMlatklqaèt  (3) 

par  le  IK  0.  CX>BOnDI. 

iVvtX  um*  revue  des  multiplvs  travsux  sur  Is  pelletiérine  et  ses  diverses  prépa* 
rations,  appuyée  par  le  contrôle  cipérimontal.  L*A.  a  trouvé  que  les  composés  de 
la  pelletiérine,  à  la  solution  do  1  %,  n'ont  aucune  action  sur  le  haeill^u  anthraeis. 
Sur  la*  grenouilles,  les  préparations  des  divemes  provenances  de  |iellotiénne  ma- 
Btfe«t«'nt  une  iilentique  action  physicilogique  dépressive  sur  les  fonctionii  du  cerveau 
«t  sur  celles  do  Is  mitelle  épinière:  les  divergences  que  Ton  rencontre  dsns  les 
«ip'^ncva  d*sutres  eipérimentateurs  doivent  être  attribuées  è  la  dillérence  qui 
existe  entre  les  diverMss  préparations.  Sur  les  Ispins  et  sur  les  chiens,  avec  la  pel- 
letaenne  on  observe  Tabsence  de  mouvements  volontairea,  la  paralysie  des  cxtré* 


(1;  Rif&nM  msdiea,  1K9I.  vol.  IV,  p.  mi, 

(.0  Lo  .Speriméi%iaiê,  IKIM,  p.  4HA. 

CS)  Lo  SpeHméniak^  an.  XLVIU,  fasc  1  et  2. 
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mités  et  une  augmentation  de  Texcitabilité  de  la  moelle  épinière,  one  aogmentatioQ 
de  Texcitabilité  du  bulbe  jusqu^à  l'arrêt  de  la  respiration;  la  fonction  cardiaque 
n^est  atteinte  qu'indirectement.  L*excitabilité  médullaire  est  suivie  d*un  épuisement 
qui  amène  la  mort.  Le  cbien  est  plus  sensible  que  le  lapin  à  Faction  du  poison. 
Sur  le  cœur,  il  détermine  une  augmentation  de  Ténergie  des  mouvements  cardia- 
ques et  une  diminution  dans  leur  fréquence,  par  suite  d*une  action  directe  sur  la 
fibre  musculaire.  La  pelletiérine  ne  produit  pas  d'altérations  profondes  et  durables, 
car  des  lavages  du  cœur,  avec  des  solutions  physiologiques,  réveillent  Tactivité 
cardiaque.  La  pression  artérielle  *  est  peu  augmentée;  las  vaisseaux  sanguins  ne 
subissent  pas  de  variations  dans  leur  lumière.  La  pelletiérine  manifeste  son  action 
principale  sur  le  système  musculaire;  cette  action  est  périphérique  et  elle  se  ma- 
nifeste par  une  augmentation  de  la  hauteur  de  la  courbe  de  contraction  du  muscle 
strié.  Les  muscles  lÎBses  se  contractent  rapidement  et  prennent  le  type  de  la  coo- 
traction  des  muscles  striés.  Elle  agit  directement  sur  la  musculature  de  Testomac, 
et,  contrairement  à  la  pilocarpine,  elle  s'absorbe  rapidement  par  Testomac  et  ptr 
voie  sous  cutanée. 

Sar  Faetlon  4ê  l'aaalgène  (1) 
par  le  Prof.  C.  BAIMONDI  et  B.  CIULLUfL 

Les  Auteurs  ont  étudié  Faction  physiologique  de  Tanalgène  et  ils  en  ont  fiûl 
des  applications  cliniques.  A  doses  élevées  elle  engourdit  et  paralyse  la  sphért 
sensitive.  Chez  les  fébricitants,  avec  1-4  gr.  par  jour,  on  obtient  un  abaissement 
de  température.  Son  efScacité  thérapeutique  se  manifeste  spécialement  dans  le» 
névralgies  et  dans  le  rhumatisme.  Elle  se  décompose  dans  Torganisme,  et  les  urinei 
deviennent  rouges,  non  par  Faction  de  Thémoglobine  ou  des  autres  substances  co- 
lorantes, mais  par  celle  d'un  composé  d*oxy dation  du  médicament;  elles  sont  plu 
acides  et  plus  résistantes  à  la  putréfaction.  Les  doses  thérapeutiques  peuvent  être 
tolérées  pendant  plusieurs  jours  sans  provoquer  de  troubles. 


Sar  Paetloa  biologique  46  l'amlelae  (2) 
par  le  D^  B.  IPPOLITI. 

L*A.  a  fait  une  étude  pharmacologique  sur  des  animaux  homothermes  et  hétc- 
rothennes,  avec  larnicine.  Elle  agit  de  préférence  sur  la  moelle  épinière,  et  son 
mécanisme  d  action  est  parfaitement  opposé  à  celui  de*  Talcool.  L*A.  croit  que  vu 
son  action  antsgoniste ,  larnicine  doit  être  substituée  à  la  strychnine  comme  sn- 
tidote  de  rempoisonnement  par  Talcool. 


(1)  Gazzetta  degli  Ospedali,  1894,  p.  1132. 

(2)  Progressa  medico,  mars  1894. 
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Sir  U  trABifênBBtloB  im  roBfe  ie  k«U  ea  «ifélM 

pftr  le  Prof.  U.  M0880. 

Voir  Areh.  U.  de  Biol,  vol.  XXII,  p.  33. 


8«r  le  pâMftfe  4e  U  MMUafie  et  ie  1a  MnUalBeeelMe 

dABS  le  Uit  ie  fesMe  (1) 

par  le  D*  0.  GOBOVEDL 

Le  lantonioe  el  la  lantoninoasimo,  à  doaea  médicinalei  adminiilréea  à  la  nourrice, 
ne  lont  pas  éliminées  par  le  lait;  c*eit  pourquoi  il  n*y  a  aucune  contre-indication 
à  l'usage  de  cette  aubatance  durant  Tallaitement. 


La  TAlear  ABtlBiellIlBrl^ae  ili  <<  S/iIflBM  jAMlbelABiM  ^  (2) 
par  les  Dn  Q.  COLAâAHTI  et  T.  LBOVL 

Las  Auteur*  administrèrent  d*abord  le  jambol  à  quatre  diabétiques;  ils  eoranl 
r<>-casion  de  conatater  les  résultats  extrêmement  satisfaiaanta  obtenus  par  d*autree 
mcdtfcina  :  ensuite  ils  produisirent  le  diabète  pancréatique  chex  le  chien,  pour  éva- 
luer TeiBijAcité  antidiabétiquo  du  syzigium.  Ils  rapportent  l'histoire  de  deux  chiens 
opèrûs  et  ils  examinent  attentivement,  et  avec  une  grande  abondance  de  donnéea 
Duakèriques,  les  inodiflcations  dana  les  diverses  fonctions,  dues  à  l'action  de  la  sub- 
stance; et,  d'sprès  leurs  expériences,  ils  croient  pouvoir  lui  attribuer  une  véritable 
valeur  antimellituriquo  dans  le  diabète  expérimental,  de  même  qu'op  lui  a  d«jà 
attrihué  une  valeur  thérapeutique  dans  la  cure  du  diabète  sueré  idiopathique. 


ReekerekeB  ex^rlBieatAlea 
sir  le  prlaelpe  Aetif  ie  1a  «<  CarUaA  ioAilla  |,  (3) 

par  le  IV  C.  LAZZARO. 

Iles  racines  de  la  CarUna  Aeauiis^  appelée  moffico^fwi,  l'A.  a  fait  un.  extrait 
aqueux  qu'il  s  évaporé  iii  épuisé  avec  de  l'alcool.  La  solution  alcoolique  reaisaoute 
dan«  de  l'eau  laisse  déposer  des  cristaux  d  atractylate  et  une  subatance  brune 
am<irphtf.  acide,  résineuse,  très  active,  qu'il  a  appelée  airaeiyUnê.  Loa  grenouilles 
•e  montrent  réfractaires  à  celte  nubstance  ;  mais  les  mammifères  réagissent  active- 
ment, et,  des  expériences  sur  les  animaux,  il  résulte  qu'elle  exerce,  sur  l'organisiiie 
animal,  une  action  i*onvulsi vante,  par  suite  de  l'excitation  des  centres  bulho^érè> 

(Il  Areh.  di  ehimiea  e  farmaa^ogia^  novembre  IHM,  p.  2A4. 
Cil  iioU.  d.  H.  Ace.  medtot  di  Rama,  an.  XIX,  faac.  H. 
(f;  Areh.  di  firmacoUigin  €  terapeuHca^  lrtl>l,  p.  235. 
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braox,  quand  elle  est  donnée  à  petites  doses;  mais,  à  doses  toxiqnas,  la  période  des 
convulsions  fait  défaut,  et  les  phénomènes  paralytiques  apparaissent  immédiatement 
avec  issue  mortelle.  Quand  les  phénomènes  sont  convulsifs  on  peut,  au  moyen  des 
anesthésiques,  sauver  les  animaux,  car  Tatractyline  s*élimine  rapidement 


Le  eantharidate  dé  potAsalom  4an8  la  enre  de  la  tnberealMe  (1) 

par  le  D'  T.  COCCIA. 

L*A.  a  employé  le  eantharidate  de  potassium  sur  14  malades  de  tobercnloee  pul- 
monaire, à  différents  degrés  de  gravité.  Après  Tavoir  administré  par  injections^ 
dans  la  région  interscapulaire ,  il  n'a  pu  constater  aucune  influence  bienfaisante 
sur  le  nombre  des  bacilles  émis  avec  Texcreta  pulmonaire,  et,  diaprés  Tobservation 
clinique  attentive,  il  croit  qu*il  est  plus  utile  de  le  bannir  que  de  le  conseiller  dans 
la  cure  de  la  tuberculose,  parce  qu*il  est  souvent  nuisible,  rarement  bienfaisant,  et 
que  certains  avantages  sont  problématiques. 


Sur  l'aetlon  Méthémoglobfnogèoe  4li  Teala  4a  erapail4 

par  le  D^  A.  PXJGLIESB. 
Voir  Arch.  it,  de  Biol,  t.  XXII,  p.  60. 


L'action  loeale  Taso-dllatatriee 
de  Porée  eroît  aree  l'ang^mentatloa  de  la  preMlea 

par  le  D'  A.  STEFANL 

Voir  Âreh.  it.  de  Biol,  t  XXI,  p.  237. 


E.  —  TOXICOLOOIE  ET  THtBÀPEUTIQUE. 


L'asphyxie  ehei  les  animaux  à  sang  fh»l4 

par  le  Prof.  A.  KABGACGL 
Voir  Arch.  it.  de  Biol,  t  XXI,  p.  1. 


(1)  Boll.  d.  R.  Ace.  medica  di  Roma,  an.  IX,  fasc.  6. 
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I^jMtlOBl  6BiOTelOMMt  (1) 

par  le  Prof.  B.  MABAQLIAVO. 

L'A.  a  pratiqué  des  iqjeetiooi  endoveineuaet  aprèa  des  touatraetioiM  de  aang  en 
i*at  de  cirrboie  hépatique,  et  il  en  a  obtenu  de  notaUea  réraltats.  11  croit  que 
l'injection  endoveineuae  alcaline  modifie  les  aTiditét  chimiquei  de  certaine!  tub- 
ftancea  toxiques  qui  appartiennent  au  groupe  des  acides,  ou  qu*elle  rappelle  à  une 
nouvelle  sctivité  certains  organes  à  fonction  supplétive  proches  de  1  «puisement. 


L*ftetloi  4i  freM 
ekei  lea  ekieretiqoef  et  U  pk/tlopatlioieffle  ie  U  ekloreee  (2) 

par  le  Prof.  A.  MUBBL 

I/A.  a  expérimenté  l'action  du  froid  ches  les  chlorotiques,  au  moyen  du  bain 
froid  prolongé,  et  il  a  trouvé  une  augmentation  des  corpuscnles  rouges  tant  que 
dun^  l'action  du  froid,  ensuite  une  diminution  qui  peut  durer  4  ou  5  jours  et  qui 
tut  accompagnée  d'une  augmentation  dans  la  quantité  d'urobiline  passée  dani  les 
iinncA.  Chez  les  animaux  sains,  il  a  aussi  observé  le  même  £iit,  mais  avec  des 
températures  plus  basses  et  pendant  un  temps  plus  long.  D'après  des  observations 
ri  dn  donnéei  expérimentales  multiples,  il  est  porté  à  regarder  la  chlorose  comme 
un  trouble  nerveux  vaso-moteur  et  hématique.  Dana  les  chloroses  provenant  du 
fro:d,  il  cherche  è  éviter  ce  facteur  étiologiqne;  il  tient  donc  ses  chlorotiques 
su  lit,  dans  une  chambra  très  chaude,  afin  que,  avec  une  bonne  alimentation,  les 
toniques,  les  ferrugineux ,  il  soit  possible  de  relever  la  nutrition  et  de  fortifier  le 
nttème  nerveux. 


Tezielté  4e  1a  vftpenr  â^oeate 
expirée  ftLT  4ea  ln4lTldoa  ealii  et  ^a'  4et  lM4lTMa8  MAla4et  (3) 

par  le  Prot  P.  UVIERATO. 

I.'A.»  «n  étudiant  la  vspeur  émise  avec  la  respiration  et  condensée  dans  un  ap* 

l*ar«il  approprié,  puiii  inject<*e  chex  les  lapins,  est  arrivé  aux  conclusions  suivantes  : 

!•  La  vspeur  squeuse  de  malades  des  voies  respiratoires,  avec  fièvra,  injectée 

aui  Ispins,  produit  une  fièvra  qui  dura  de  li-A  jours,  torpeur  générale  et  diminution 

les  réfiexes. 


A,  f^rtmnea  delUi  ciinien  mêdiea  di  Oenova,  an.  11,  p.  140. 

.')  //  Foitciinu».  faic.  S,  IWM. 

'.î/  Crtmaca  dêUa  clintca  med*en  di  G^nùnn,  an.  11,  p.  137. 
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2*  Cas  faite  sont  moins  acoentaés  si  la  vapeur  provient  das  mêmes  malades 
sans  fièvre. 

3®  La  vapeur  d'individus  fébricitanto,  sans  localisations  respiratoires,  ne  donne 
pas  d*élévation  thermique  ou  n*en  donne  qu'une  très  légère. 

4®  La  vapeur  d'individus  sains  ne  «produit  pas  de  faite  appréciables. 

5*  L'action  de  la  vapeur  aqueuse  est,  dans  ces  cas,  indépendante  de  la  présence 
de  staphylocoques,  puisqu'on  a  des  résultate  identiques  également  avee  le  liquide 
stérilisé. 


L'ftetloa  tozlqoe  de  U  Ijapke  et  4n  sang 

par  le  D^  0.  PAQANO. 

Voir  Arch.  it  de  BioL,  t  XXII,  p.  108. 


EmpofienBeMent  ehronlqve  par  le  pleab, 
détemloé  par  TeMplol  de  la  poodre  de  rli  (1) 

par  le  Prof.  P.  ALBBBTOVI  et  le  D'  0.  QUABQVALL 

Les  Auteurs  décrivent  un  empoisonnement,  important  à  cause  de  la  difficulté  de 
la  diagnose,  produit  par  de  la  poudre  de  riz  à  base  de  carbonate  de  plomh,  pré- 
férée par  une  dame  parce  qu'elle  adhèce  mieux  à  la  peau  et  lui  donne  une  belle 
couleur  blanche.  Ils  décrivent  les  traite  caractéristiques  de  l'empoisonnement  et  la 
méthode  de  cure  employée  pour  obtenir  la  guérison,  consistant  en  injections  de 
strychnine,  faradisation  des  muscles  de  l'avant-bras ,  galvanisation  descendante  do 
sympathique  au  cou  et  aux  bras,  injection  rectale  d'iodure  potassique. 


Empoisonnement  par  le  sobllMé  eorreslf  (2) 
par  le  D^  C.  HABTIHOTTL 

L'A.  décrit  les  altérations  anatomiques  dans  un  cas  d^empoisonnement  produit 
par  deux  grammes  de  sublimé  corrosif,  survenu  chez  un  homme  mort  au  bout  de 
neuf  jours.  Les  phénomènes  régénératifs  qu'il  a  trouvés  dans  les  épithéliums  des 
canaux  urinifères  et  les  carsctères  inflammatoires  du  tube  digestif  et  des  autres 
organes  l'engagent  à  admettre  que  les  altérations  rencontrées  sont  dues  à  une  in- 
flammation  parenchymateuse  produite  par  l'action  irritante  du  sublimé. 


(1)  Annali  di  chimica  €  di  farmacologùx^  1894,  p.  299. 
(2;  Annali  di  freniatria   e  scienze  affiniy   1894. 
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» 

Beekereliet  ex^rlMoatalat 
nr  les  prtditts  Uxlfiet  di  baoUle  ie  Im  teberoBlMe  (1) 

par  la  Prot  MÂTFnOGL 

L*A.  a  iooculé,  dam  le  ti«u  oaUalaire  •oatK^atan^  ou  dana  la  cavité  péritonéala, 
et  il  a  ii^eeté  dans  le  torrent  de  la  circulation  dei  oobayea»  dei  cultures  atM- 
liseea  de  tuberculose  des  mammifères  et  des  poulets»  et»  diaprés  ses  expériences» 
il  est  arrivé  à  établir  que  le  marasme  et  une  série  de  lésions  qui  accompagnent 
la  tuberculose,  sont  dus  au  produit  toxique  du  bacille  mort  On  observe  les  mêmes 
edets  quand  on  donne  à  manger,  aux  cobayes,  des  cultures  ou  des  organes  tuber> 
culeux  stérilisés.  Le  produit  toxique  provient  de  la  désagrégation  du  bacille  mort 
et  non  du  dédoublement  des  milieux  nutritif  sur  lesquels  il  vit  Le  pouvoir  toxique 
de  la  tuberculose  est  très  fort;  de  très  petites  quantités  d'organes  tuberculeux,  in- 
jectés aux  cobayes,  produisent  la  mort  par  marasme. 

La  substance  toxique  du  bacille  mort  contribue  en  très  grande  partie  à  consti- 
tuer ce  qu*on  appelle  processus  tuberculeux. 


La  Uxldté  êm  MBf  Mplijxlq«ê  (2) 

par  le  Prof.  8.  OTTOLUIQHI. 

Après  avoir  tué  des  lapins  par  lente  suffocation  de  13  à  20  minutes,  extrait  le 
sang  du  ventricule  droit,  l'avoir  exprimé,  filtré  à  travers  de  la  gaze  et  injecté  dans 
la  veine  sou»clavière  d*autres  lapins,  il  observa  que  Tinjection  endoveineuse  de 
tang  homogène  du  lapin  était  absolument  inoffensive,  même  à  la  dose  de  12  p.  1000. 
Par  contre,  Tinfection  de  sang  asphyxique  amena  très  rapidement  la  mort  à  la  dose 
de  9.H.13  VsD«  ^  poor  des  doses  de  1.9  jusqu'à  5.9  ^/oq,  on  eut  état  de  stupeur» 
parésio  motrice,  paralysie  sensorielle,  immobilité  complète,  après  quoi  survenait  une 
silure  staxique.  Ces  phénomènes  doivent  être  attribués  à  l'action  de  substancea 
tiixiques  (leucomaînes)  provenant  des  tissus  de  lanimal  asphyxié»  et  ils  démontrent 
que,  dsns  les  asphyxies,  le  sang  augmente  notablement  sa  toxicité  et  que,  s'il  est 
injecté  à  des  animaux  sains,  il  provoque,  à  doses  légères,  des  phénomènes  d'as- 
phyiie  incomplète.  

8«r  râ«tiM  pkjilalagl^Be  iea  pr^dalts  i^loblet  4ê  qliêlqaet  bactéries 
et  spédaleMeat  4et  itaphyloMqaea  pjafèaea  (3) 

par  le  IX  I.  8ALTI0LL 

Après  avoir  établi»  au  moyen  dexpériences  opportunes,  quels  sont  les  milieux  de 
nutrition  complètement  inoffensifs,   TA.  a  injecté,  dans  la  jugulaire  du  chien»  des 

i\f  Lo  Sperimmitale^  p.  2fô,  IHOI. 

*'i)  Rifàrma  mediùa^  n.  lOA,  mai  1M>I. 

l\h  Giamniê  cf.  R.  Aee.  di  nudiemu  di  Torimo,  1804»  p.  268. 
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9*  Celai  do  aang^  des  typhiqoee,  dam  Thypeipyrezie,  a  an  pouvoir  beaucoup 
plue  accentoé  que  celui  qui  eat  pria  dana  Tapyrezie  et  dans  la  convaleeeence. 

4*  Celui  des  érjrtipélateuz  a  toujours  été  négatif  pour  le  streptocoque  de 
rérysipèle. 

5*  Celui  des  individus  affectés  de  charbon  a  été  un  terrain  très  'favorable  au 
développement  du  bacille  du  charbon. 

0*  Le  pouvoir  bactéricide  du  sérum  tenu  pendant  une  demi-heure  dans  Vétuve 
à  S5*«  pendant  3  heures  à  50*A  pendant  20  heures  à  45^,  fut  atténué  mais  non 
détruit;  tenu  pendant  20  heures  à  37®,  il  se  conservait  toujours  actif. 


U  texidté  4e  l^iriie  4aos  U  Maladie  rA44lien  (1) 
par  le  Prof.  0.  COLÂBAHTI  et  le  D'  L.  BELLÀTI. 

Les  Auteurs  expérimentèrent  sur  le  chien,  pendant  12  jours,  la  toxicité  de 
Turine  d'un  individu  sffecté  de  la  maladie  d*Addiaon,  et  ils  constatèrent:  vomi» 
lement,  somnolence  et  état  d'excitation  beaucoup  plus  marqué  qu'on  ne  l'observe 
d'ordinaire  avec  de  l'urine  de  personnes  saines;  ensuite  diminution  de  la  respi- 
ration et  de  l'activité  cardiaque.  Le  cinquième  jour,  ils  observèrent  un  degré 
élevé  de  toxicité  des  urines,  qui  coïncide  avec  une  faible  éliminstion  de  ces  der- 
nières; cela  pourrait  s'expliquer  en  admettant  que,  avec  la  faible  sécrétion  rénale, 
on  eut  une  plus  grande  accumulation  de  poison  ou  une  diminution  de  transformation 
ou  un  arrêt  de  fonction  de  la  part  des  orgsnés  spécifiques  protecteurs. 


La  Uxlelté  4e  Fariae  4aai  lea  Mala4le8  4o  foie  (2) 

par  le  D'  L.  BELLATI. 

Four  prouver  que  le  foie  est  un  organe  protecteur  contre  les  poisons  d'suto- 
intoxicstion,  l'A.  s'est  servi,  chex  le  chien,  des  injections  endoveineuses  d'urines 
normsies  et  pathologiques,  imsginant,  dsns  ce  but,  un  appareil  qui  msintient  l'u- 
rine è  une  même  température  et  hors  du  contact  de  l'air  stmosphérique,  et  la 
pousse  dans  les  veines  par  une  pression  constante  et  connue. 

II  a  pu  établir  que  le  coefficient  urotoxique  normal  moyen,  chez  les  chiens,  est 
inférieur  è  celui  qui  a  été  établi  par  Bouchard  pour  les  Ispins.  La  résistance  du 
chien  sux  poisons  urineux  est  deux  fois  et  demie  supérieure  à  celle  des  Ispins. 
Lss  phénomènes  irintoxicatîon  produits  par  les  urines  de  diverses  affections  hépa- 
tiques ne  diflèrent  pas  notablement  de  ceux  de  l'empoisonnement  par  les  urines 
normales,  c'est-à-dire  troubles  gsttro^ntériquea,  modifications  circulstoires  et  respi- 
ratoires, sbaissement  de  la  température,  exophthalmie,  et  mydriase.  On  trouve  une 


(\)  BoU,  d.  R.  Àee,  mêdiea  di  Aomo,  an.  XIX,  fasc  H. 
Ci)  BoU,  d,  R.  Ace,  m4diea  di  R&ma,  an.  XIX,  fasc  VIU. 
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L'aetlM  protMtriM  ta  Mé  CMtrt  18s  alealMës  (1) 

pftr  le  D^  F.  SCHUPFBB. 

L*A.  a  todié  lei  phénomènei  d^empoiaonnemaiit  par  la  cocaïne,  Tatropine,  l'apo- 
morphine,  la  pilocarpine,  chei  des  grenoaillei  ■aines  et  chei  des  grenouilles  sans 
foie,  et  il  a  trouvé  que  le  foie,  par  sa  seule  et  extrinsèque  action,  due  à  Tactivité 
spécifique  du  protoplasma  de  ses  cellules,  peut  diminuer  la  toxicité  des  alcaloïdes, 
de  '/j  pour  la  cocaïne,  de  Vt  P^r  Tatropine,  de  V»  po^i*  Tapomorphine. 


8or  U  fMietloo  aittUxl^ne  4o  foie  (2) 
par  le  Prof.  0.  ZAfllRI. 

L*A.  a  démontré  que  le  foie,  chex  le  lapin,  ne  montre  aucun  pouvoir  destructif 
spécial  pour  le  virus  chartxmneux,  pour  le  diplocoque  de  Prinkel  el  pour  le  bacille 
de  la  diphtérie; 

qu*il  ponède  un  certain  pouvoir  neutralisant  envers  quelques  substances  to- 
xiques» soit  de  provenance  bactérique,  soit  de  provenance  végétale;  mais  que  ce 
pouvoir  n*est  pas  beaucoup  supérieur  à  celui  qui  est  présenté  par  d*autres  tissus; 

que  ce  pouvoir  spécial  d*annuler  quelques  produits  doit  être  attribué  plutôt  à 
un  plus  grand  pouvoir  à'éliminaiion  qu*à  un  véritable  pouvoir  de  destruction  ou 
de  troHsfbrmation,  

8or  U  foietloB  proteetriee  4i  foie  eoatre  les  latexIeatteBi  iBtastlaâlet  (3) 

par  le  Prof.  0.  B.  QusikOLO. 

Comme  complément  de  travaux  publiés  précédemment,  TA.  a  étudié  compara- 
tivement le  pouvoir  toxique  des  transsudats  péritonéaux  et  pleuriques  —  les  pre- 
miers provenant  du  sang  portai  qui  n*a  pas  encore  subi  faction  du  foie,  les  seconds 
provenant  du  sang  de  la  circulation  générale  qui  Ta  déjà  subie  —  en  injectant 
ces  transsudats  dans  les  veines  des  lapins,  et  il  n*a  pas  trouvé  que  le  liquide  péri- 
tom*sl  possède  une  plus  grande  toxicité  que  le  liquide  pleurique.  C'est  pourquoi 
il  t'est  convsincu  toiiyours  davantage  que  la  prétendue  fonction  du  foie  n*est  nul- 
lement dénMintrée. 

ter  la  gljeerarie  ^êlt  Toxyde  4e  earb#oê  ^t  par  le  gai  4'éelalrâfê  (4) 

par  le  ly  ALFBSDO  eABOFALO. 

Dann  reinpdisonnement  par  l'oxyde  de  carbone  pur  ou  par  le  gai  d'éclairage,  il 
n'a  \m%  été  possible  do  démontrer  la  présenre  du  sucre   dans  Turine ,  bien  qu'on 

(1)  liolL  d.  R.  Aec.  medica  di  Roma^  an.  XIX.  fasc,  5. 

Cii  (hom.  intem.  di  iciense  med,^  1K04. 

(3)  Arch.  italtano  di  cUniea  mêdica^  t8l)4,  p.  lOH. 

^A)  lioU,  d,  R.  Ace.  mêdka  di  Roma,  an.  XVIU,  fasc  'i. 
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ait  étudié  lat  ampoisonnemants  dans  las  dagréa  las  plus  diaparatae,  dapuia  las  in- 
toxications très  aiguës  jasqa*aax  formaa  las  plos  lentas  at  las  plus  légères,  répétéas 
chaz  la  mèma  sajat. 

La  glycosaria  oxycarboniqaa,  obaervée  chaz  las  asphyxiquas,  ast  on  phénomèna 
accidentai  qui  sa  prodoit  raramant  et  plus  difficilamant  cbas  les  animaux  an 
axpérianca.  

La  aura  élaatrlqoa  4a  U  clilorosa  (1) 
par  la  Prof.  M.  SBIOCOLA  at  la  D^  C.  QIOFFBEDL 

Dans  la  chlorose  provenant  d*ona  aberration  de  l'échange  pour  des  causas  nar- 
vausas,  avec  destruction  plus  grande  des  corpuscules  du  sang,  mais  na  dépendant 
pas  du  pau  d'assimilation,  ni  d*una  lésion  anatomique  des  corpuscules  rougaa,  ni 
d*un  amoindrissement  de  la  fonction  des  organes  hématopoétiques,  les  Autams 
ont  appliqué,  comme  méthode  de  cura»  la  courant  électrique  dépressaur  do  sym- 
pathique,  at  quelques  séances  suffirent  pour  obtenir  la  disparition  de  la  faihlasss 
générale,  de  la  céphalalgie,  des  vertiges,  Tapparition  d*un  ralentissement  ndabla 
de  rechange  matériel  at  la  reconstitution  du  sang,  jusqu'à  atteindre  la  compoaitioa 
normale. 


Àatlon  des  balRi  c1iao48  rar  la  températora  at  sor  réckaage  de  l'aiato 
•hai  4ei  la4fTi4oi  saiaiy  afaa  oo  saai  a4mInIitrattoa  4'aatlpjrétt4maa  (2) 

par  le  Prof.  P.  LTYIERATO. 

L*A.,  après  un  grand  nombre  de  recherches,  est  arrivé  aux  conclusions  suivantes: 

i^  Le  bain  chaud  est  capable  d'élever  la  température  d*un  individu  saia. 
de  2«-3»,5. 

2*  Cette  élévation  a  lieu  rapidement  et  dure  2*5  heures. 

3^  L'azote  augmente  simultanément  jusqu'à  3-5^  gr.,  en  moyenne,  dans  las  24 
heures,  l'augmentation  durant  encore  le  jour  suivanL 

40  En  administrant  des  antipyrétiques,  le  bain,  dans  les  mêmes  conditions,  éleva 
beaucoup  moins  la  température. 

5*  L*élévation  emploie  plus  de  temps  (2(/-3(X)  et  la  dégénéraacence  a  lieu 
rapidement. 

6<>  Ordinairement  l'azote  ne  subit  pas  de  modifications. 

7*  L'augmentation  de  température  produite  par  le  bain  n'est  pas  due  à  Is 
seule  rétention  de  la  chaleur,  mais  surtout  à  l'augmentation  de  la  production  ds 
cette  dernière. 


(1)  Ri  forma  ynedica  e  terapia  cUnica^  5  mai  1894. 

(2)  Cronaca  delta  clinica  tnedica  di  Genova^  an.  II,  p.  149. 
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8«r  1a  prét«B4ie  mU^b  «•rlelle  de  l'épeage  Haiiae 

ea  frafseato  lagérét  par  U  b«aehe 

•■  âtelalstr^t  à  detaelB  à  déê  anlMâvx  (1) 

par  le  Prof,  a  BAIMOIDL 

Relativement  au  préjugé  vulgaire  concernant  la  nocivité  des  éponges,  l'A.  a  ex- 
périmenté sur  les  chatt,  les  lapins,  les  chiens,  en  en  variant  de  plusieurs  manières 
Tadministration ,  et  il  a  pu  démontrer  comme  fausse  la  prétendue  obstruction  ii^ 
testinale  que  produiraient  les  éponges  en  se  gonflant  avec  le  suc  gastro-entérique. 


BeeherelM  des  pelaoïi  dau  les  li^iides  eade-eeaUlres  (2) 

par  le  D'  BSBaQ04)0KVÀJA. 

Les  données  sur  le  mode  de  se  comporter  de  Thumeur  vitrée  et  de  Thumeur 
aqueuse,  dans  les  empoisonnements  par  les  alcaloïdes,  font  défaut  dans  la  littéra* 
ture  médicale  et  chimieo-légale.  Au  moyen  d*expériences  physiologiques  et  de  ré- 
actions chimiques,  TA.  a  pu  découvrir  la  présence  de  Tatropine,  de  Tésérine,  de  la 
morphine,  de  la  strychnine  et  de  la  quinine  dans  les  humeurs  de  Tœil  d*animaux 
qu'il  avait  empoisonnés  avec  ces  alcaloïdes.  Cette  recherche  a  été  très  facilitée  par 
le  (ait  que  les  liquides  de  Tœil  sont  privés  de  substances  grasses  et  de  matières 
colorantes. 


(1)  tUforma  mêdiea,  1894,  p.  396. 

(2)  Arch.  di  fàrmacologia  e  ierapeuHea^  1894,  p.  396. 
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Inflaeiiee  de  Féleetridté  rar  U  elreiilâtloii  eérébrâle  ehei  l'hesse  (1) 

par  le  D^  YITO  CAPBIATI 

Assistant  à  la  Clinique  Psychiatrique  et  au  Manieome  Provincial  de  Naples. 

L*A.  a  exécaté  ses  recherches  dans  la  Clinique  psychiatrique  de  Naples  sur  deux 
individus  ayant  une  ouverture  du  crâne,  et  il  est  arrivé  aux  résultats  suivants  : 

1.  Le  courant  galvanique  appliqué  longitudinalement  sur  la  tête,  soit  en  sent 
ascendant,  soit  en  sens  descendant ,  avec  une  intensité  variable  de  2  à  7  milliam- 
pères,  et  d*une  manière  stable,  pendant  la  durée  de  5  à  6  minutes,  produit  plus 
ou  moins  promptement  une  augmentation  de  oontractilité  dans  les  vaisseaux  céré- 
braux, qui  se  traduit  graphiquement  par  un  changement  dans  la  forme  du  pools, 
laquelle,  d*anacrotique  ou  tricuspidale,  tend  à  devenir  catacrotique.  Cette  modifica- 
tion est  constante,  pourvu  que  les  parois  vasculaires  se  trouvent  en  condition  de 
pouvoir  réagir;  c*est  pourquoi  elle  apparaît  d'autant  plus  évidente  que  le  tonos 
vasculaire  est  plus  relâché  au  moment  de  Tapplication,  et  elle  se  numtre  au  con- 
traire à  peine  sensible,  ou  elle  fait  absolument  défaut,  quand  le  tonus  est  précé- 
demment soutenu  et  énergique. 

A  laugmentation  de  contractilité  des  parois  vasculaires  s'associe,  non  constam- 
ment, mais  le  plus  souvent,  une  diminution  presque  toujours  progressive  de  l'am- 
pleur du  pouls. 

2.  L'électricité  étant  appliquée  sur  la  tête,  suivant  les  règles  indiquées  ci- 
dessus,  si  Ton  produit  des  interruptions  du  circuit,  il  se  détermine,  dans  la  circu- 
lation du  cerveau ,  des  modifications  parfaitement  opposées  à  celles  qui  viennent 
d'être  décrites,  c'est-à-dire  angioparésie  plus  ou  moins  accentuée,  suivant  l'état  do 
tonus  vasculaire  au  moment  de  l'application  électrique,  et  augmentation  de  l'am- 
pleur du  pouls. 

3.  Les  mêmes  modifications  —  dilatation  des  vaisseaux  cérébraux  avec  aug- 
mentation d'ampleur  du  pouls  —  s'obtiennent  également  quand  le  courant  galva- 
nique, de  la  même  intensité  et  de  la  même  durée  que  plus  haut,  est  appliqué  trans- 
versalement à  la  tête,  à  travers  les  tempes,  qu'on  le  fasse  agir  d'une  manim 
stable  ou  qu'on  provoque  des  interruptions  durant  son  passage. 


(1)  Giornale  intem.  d.  scienze  mediche,  an.  XV,  1893. 
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4.  I)an<t  \en  applicationn  faites  avec  la  méthodo  polaire,  en  plaçant  un  groe 
électrode  flexible  sur  la  partie  haute  de  la  tête,  de  manière  à  couvrir  une  bonne 
partie  des  régions  pariétales ,  l'autre  sur  le  sternum ,  quel  que  soit  le  pôle  diffé- 
rent,  positif  ou  négatif,  Télectricité  agissant  toujours  pendant  la  durée  de  5  à 
f)  minutet*  et  avec  une  intensité  variable  de  4  à  6  milliampères ,  après  un  état 
transitoire  de  vaso-oonstriction  qui  dure  autant  que  le  passage  du  courant,  ou  tout 
au  plurt  se  prolonge  pendant  quelques  minutes  après,  on  a  constamment  un  relâ- 
chement du  tonos  vasculaire  avec  augmentation  d*ampleur  du  pouls  cérébral. 

5.  On  peut  obtenir  des  changements  profonds,  bien  que  non  constants,  aussi 
Itien  «lans  le  pouls  que  dans  le  volume  du  cerveau,  avec  ce  qu*on  appelle  la  gal- 
vanisation du  s}'mpathique  au  cou. 

Dans  le  pouls  c*est  le  plus  souvent  la  forme  qui  se  modifie,  par  suite  de  Taug- 
mentation  de  contractilité  des  parois  vasculaires.  Cette  modification  a  lieu  dans 
tout  le  cerveau  avec  Texcitation  du  sympathique,  d*un  côté  ou  de  Tautre,  indiffé- 
remment, et  aussi  bien  sous  Taction  de  Tanode  que  sous  celle  du  cathode:  elle  se 
détermine  parfois  promptement  durant  le  passage  du  courant,  plus  souvent  quel- 
qu<.*8  moments  après  qu'on  a  suspendu  Tapplication  électrique,  et  elle  persiste  d*or- 
dinairc  pendant  longtemps. 

Dans  le  volume  du  cerveau  on  peut  avoir  des  oscillations  profondes  mais  transi- 
toires, en  plus  ou  en  moins,  avec  retour  progressif  et  plus  ou  moins  rapide  à  Tétat 
normal.  Toutefois,  les  phases  d'abaissement  sont  plus  faciles  et  souvent  aussi  rela- 
tivement plus  persistantes.  Elles  se  déterminent  toujours,  ou  du  moins  elles  sont 
toujours  plus  évidentes  dans  J*hémisphère  correspondant  au  sympathique  excité,  et 
sous  Taction  de  Tanode  comme  sous  celle  du  cathode  (davantage  sous  cette  der- 
nière u  soit  que  le  courant  agisse  d'une  manière  stable,  soit  que,  durant  son  pas- 
sage, on  fasse  des  interruptions.  Elles  peuvent  se  produire  déjà  durant  Tapplication 
du  courant,  mais  plus  facilement  après  que  celui-ci  est  suspendu;  elles  se  répètent 
avec  une  certaine  fréquence  dans  la  première  demi-heure,  puis  peu  à  peu  elles 
tendent  à  disparaître. 

6.  A  la  fermeture  et  à  l'ouverture  du  circuit,  de  même  que  dans  les  inter- 
ruptions faites  durant  le  passage  du  courant,  on  n'a  jamais  constaté  d'altérations 
d'surune  sorte,  ni  dsns  Is  forme  du  pouls,  ni  dans  le  volume  du  cerveau,  bien 
qu'il  se  soit  toujours  detenniné,  chez  le  sujet,  un  vertige  de  degré  variable. 

7.  La  faradisation  longitmlinale  do  la  tête  n'exerce  pas  une  influence  marquée 
sur  la  circulation  du  cerveau. 

Ch^t  le  même  individu  elle  peut  produire  indifféremment  une  diminution  ou  une 
augmentation  de  l'ampleur  du  pouls,  parfois  même  une  vasoconstriction. 

rt.  On  obtient,  au  contraire,  des  changements  circulatoires  constants  svec  des 
courants  transversaux  de  moyenne  intensité.  Avec  ceux-ci,  le  pouls  restant  inaltéré 
dans  sa  forme  croît  plus  ou  moins  sensiblement  en  ampleur  (hyperhémie  oé- 
rébrsle). 

%  On  obtient  le  mômto  résultat,  bien  qu*avec  un  mécanisme  on  peo  dîfléronl, 
s  ver  la  fsradisstion  plutôt  énergique  du  sympathique  au  cou.  GelU^  agit  de  pré- 
férence sur  les  parois  vaseulsires,  en  en  activant  le  toous  et  en  an  augmantant, 

ircMMt  iêêUmmêi  éê  tMif*.  •  Tsm  ZXIIl.  19 
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par  conséquent,  la  contractilité.  L'ampleur  du  pouls  reste,  le  plus  souvent,  inaltérée: 
elle  peut  subir  exceptionnellement  une  légère  augmentation. 

10.  Enfin,  on  obtient  des  modifications  sensibles  et  constantes  avec  une  pro- 
longée et  forte  faradisation  cutanée  périphérique.  On  a  diminution  d'ampleur  du 
pouls  (ischémie)  durant  le  passage  du  courant,  et  augmentation  d  ampleur  (hyper- 
hémie)  après;  moins  constamment,  à  la  diminution  d*ampleur  peut  s'associer  une 
yaso-constriction  transitoire,  et,  à  son  augmentation,  une  dilatation  vasculaire. 


ModifleattoB  de  U  elreaUtteii  eérébrale  ehei  l'hemme, 

dans  Pépllepsle  et  sons  Paetleii  de  deux  neuTelles  snbstanees  hypnegèiet, 

là  ehleralAmIde  et  le  sulfate  neutre  de  Dabelsine  (1) 

par  le  D'  VITO  CAPBIATL 


(iBfltttQt  FfejrehiatriqM  de  TUiiiTenité  àè  Naplw). 

L*A.  a  exécuté  ses  recherches  sur  un  jeune  épileptique  ayant  subi  une  double 
trépanation  du  crâne,  et  soigné  dans  la  Clinique  psychiatrique  de  Naples  au  moii 
d'avril  de  Tannée  dernière.  Dans  ces  recherches,  il  s*est  occupé  de  l'état  de  la  ci^ 
culation  cérébrale  dans  l'épilepsie.  Comme  il  en  a  eu  l'opportunité,  il  a  voulu  aosn 
étudier  les  modifications  circulatoires  du  cerveau  sous  l'action  des  deux  nouvellei 
substances  hypnogènes:  la  Chloralamide  et  le  sulfate  neutre  de  Duboisine. 

En  faisant  ces  recherches,  l'A.  n*a  jamais  négligé  de  s'entourer  de  toutes  les 
précautions  nécessaires  afin  de  se  maintenir,  autant  que  possible,  dans  des  comp- 
tions uniformes,  et  d'éviter  ainsi  tous  les  facteurs  capables  d'en  altérer  les  résultats. 

Pour  ce  motif,  on  faisait  passer  le  malade  dans  une  chambre  séparée,  loin  de 
toute  excitation  externe.  On  le  faisait  étendre  sur  le  lit  en  position  horizontale,  U 
této  appuyée  sur  les  oreillers  et  en  légère  flexion  sur  la  poitrine,  cette  positioG, 
très  commode  du  reste,  étant  la  plus  adaptée  pour  obtenir  les  meilleurs  tracés  du 
pouls  cérébral;  le  malade  restait  ainsi  pendant  toute  la  durée  de  l'expénenoe. 
Celle-ci  était  toujours  faite  à  la  même  heure,  c'est-à-dire  entre  8  heures  du  matin 
et  2  heures  du  soir;  le  malade  était  toujours  h  jeun.  Pendant  tout  le  temps  qu'on: 
duré  les  recherches  avec  la  Chloralamide  et  avec  la  Duboisine,  on  n*a  admini^^tré 
au  malade  aucune  autre  substance  comme  cure.  Entre  une  recherche  et  l'autre  on 
a  laissé  s'écouler  un  intervalle  de  plusieurs  jours,  et,  chaque  fois,  on  a  eu  soin  que 
le  sujet  se  trouvât  dans  son  état  normal,  c'est-à-dire  à  des  périodes  éloignées  dei 
attaques  convulsives. 

Les  altérations  du  pouls  cérébral  du  malade  ont  été  nombreuses  et  profonJcs» 
durant  les  crises  épileptiques.  Déjà  quelques  moments  avant  l'attaque ,  le  pouk 
outre  quelques  irrégularités  dans  la  forme,  présente  une  certaine  augtnentatioD 


(1)  Annali  di  Nevrologia.  Nouvelle  série,  an.  XI,  fasc.  4-d,  ld93. 
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dam  la  fréquence  (de  100  à  109  pulsations  à  la  minute).  Cette  augmentation  de 
fréquence  persiste  pendant  presque  toute  la  durée  de  Tattaque;  vers  la  fin  de  la 
phase  clonique,  elle  décline  plutôt  rapidement  pour  se  réduire  même  au-dessous 
de  ce  qu*ene  était  auparavant,  à  Tétat  normal  (94  à  la  minute). 

Au  début  de  Taccès,  il  se  détermine  un  spasme  évident  dans  les  artères  céré- 
brales, et  ce  spasme,  avec  de  légères  oscillations,  va  toujoura  en  B*aocentuant  da- 
vantage dans  la  phase  tonique.  Il  n*est  pas  facile  de  dire  si,  au  commencement 
de  la  phase  clonique,  il  continue  encore,  car  ici,  comme  il  existe  simultanément 
une  notable  augmentation  dans  le  volume  du  cerveau,  et  par  conséquent  une  forte 
tension  d«*s  tissus  qui  revêtent  la  brèche  crânienne,  toute  forme  de  pulsation  dis- 
paraît dans  le  tracé,  laquelle,  au  contraire,  est  remplacée  par  une  longue  ligne 
droite.  Mais  cela  ne  dure  que  quelques  moments;  il  se  produit  bientôt  une  vaso- 
flilsLition  avec  relâchement  notable  du  tonus  des  parois  artérielles ,  et ,  ici ,  les 
cou  rites  graphiques  prennent  un  aspect  caractéristique  par  suite  de  la  grande  irré- 
gularité que  présentent  les  pulsations  dans  leur  ampleur  et  dans  leur  forme;  des 
pulutions  tantôt  petites  et  tantôt  amples  se  succèdent  tour  à  tour  sans  règle,  le 
plus  souvent  à  type  nettement  monocrote.  C'est  ici  que  coïncide  aussi  la  plus  grande 
fréquence  du  pouls.  Cette  nouvelle  modification  vaso-motrice  peniste  plutôt  longue* 
ment,  presque  jusqu*à  la  fin  do  la  phase  clonique.  Ensuite,  de  courtes  périodes  de 
vsK>-onnstriction  et  de  vaso-dilatation  s'alternent  successivement  jusqu'à  ce  que, 
avec  Papparition  do  coma,  le  pouls  reprenne  peu  k  peu  ses  caractères,  acquérant 
de  nouveau  la  même  fréquence ,  la  même  ampleur  et  la  même  forme  qu'avant 
l'attaque. 

Fn  môme  temps  que  se  produisent  les  troubles  vaso-moteure  qui  viennent  d'être 
décrits,  la  pression  endocrânienne  subit  également  de  notables  modifications,  c'est- 
à-dire  élévation  dans  les  pêriodi»  de  vaso-constriction  et  abaissement  dans  les  pé- 
riodes de  vaso-<lilatation.  La  plus  grande  augmentation  de  pression  eut  lieu  au  com- 
mencement de  la  phase  clonique.  Mieux  encore  que  par  les  tracés,  l'A.  a  pu  con- 
stater ces  modifications  dans  la  pression  encéphalique  au  moyen  de  Tinspection 
dire<rte  de  la  peau  correspondant  aux  deux  ouvertures  crâniennes  de  son  sujet. 

I/A.  (X>nrlut  que  les  modificstions  de  la  circulation  cérébrale  sont  ainsi  divisées 
dsns  les  diverses  pério<]es  de  l'accès  épileptique: 

n}  I>ans  la  phase  tonique  —  spasme  v<iscuiaire  et  augmentation  de  pression 
mdorrAnienne  progressifs; 

h)  Dan^  la  phase  «*lonique  ^  relâchement  des  parois  vasculnires  avec  farte 
aw/mentation  de  pression  au  eommencênteni^  et  rapide  abaissement  ensuite; 
e)  I):tns  l'état  comateux  ^  retour  pnygressif  à  Vétat  normal. 

Hflativemcnt  à  l'influence  exereée  par  la  Chloralamide  sur  la  cireulaticm  céré- 
hrnlr,  l'A.  aflinne  que  cotte  substance,  administrée  à  la  dose  ordinaire  de  un  à  trois 
grsmmAs,  sgit  favorablement,  bien  qu'à  un  degré  variable  suivant  la  dose  employée, 
•nr  l.'i  circulation  Cf>rêbralc,  y  protluisant  une  augmentation  d'afflux  sanguin  et  une 
au^'mentstinn  de  tonicité  dus  paruin  vaMculaireii:  on  d'autres  termes,  une  hyperhémie 
a\ei:  vasoconstriction. 

4rrAiM«  iteltoMi*  4ê  BmhfU,  —  Tmb«  XI III.  1'^* 
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les  eoopes  de  Talcool  dans  un  mélange  de  glycérine  pure  et  de  liquide  de  Millon 
(2:1)  où  on  les  laiese  pendant  plusieura  heures.  Alors,  les  noyaux  restent  colorés 
par  lliématoxyline  et  la  substance  colloïde  finit  par  prendre  une  belle  couleur 
jaune  orange. 

Par  économie  de  tempft,  au  lieu  de  Thématoxyline  on  peut  employer  un  carmin. 
\  la  solution,  faite  à  chaud,  de  5  gr.  d*alun  de  chrome  violet  et  de  1  gr.  d'acide 
arsénieux  pur  dans  100  ce.  d*eau  distillée,  on  ajoute  1  gr.  de  carmin;  on  fait 
bouillir  le  liquide  pendant  15>20  minutes,  on  laiaw  refroidir  et  on  filtre.  Dans 
cette  couleur  on  met  le  corps  thyréoïde  frais  et  on  l'y  laisse  pendant  10-12  jours; 
ensuite  on  passe  dans  la  série  des  alcools,  on  inclut  en  celloîdine  et  on  sectionne 
au  microtome.  On  passe  les  coupes  pendant  plusieurs  heures  dans  le  mélange  ha- 
bituel de  glycérine  et  de  réactif  de  Millon,  jusqu*à  ce  que  la  substance  colloïde 
ait  pris  une  belle  couleur  jaune  orange;  après  quoi,  pour  avoir  des  préparations 
•tables,  on  transporte  les  coupes  en  glycérine  pure,  on  lave  dans  de  Teau  distillée, 
on  déshydrate  en  alcool  absolu,  on  éelaircit  en  xylol  phénique  et  on  monte  en 
baume. 

Ce  procédé  démontre  que,  autour  des  follicules  de  la  glande  thyréoïde,  il  existe 
un  riche  réseau  de  vaisseaux  lymphatiques ,  dont  un  grand  nombre  se  présentent 
remplis  de  la  même  substance  colloïde  que  celle  qui  est  contenue  dans  les  foUi- 
ciilesi  On  rencontre  de  nombreux  vaisseaux  lymphatiques,  également  remplis  de 
subi«tance  colloïde,  dans  le  connectif,  qui,  comme  capsule,  entoure  la  glande. 


Toiles  raperflelelles  de  l'âfâit-brai  (i) 
par  D.  BERTELLI. 

\jvn  veines  superficielles  de  l'avant  bras  sont  décrites  de  deux  manières:  Winslow 
fut  Tinitiateur  de  Tune  et  Camper  de  l'autre. 

Iji  «ioscription  qui  nous  a  été  laissée  par  Winslow  a  été  accueillie  avec  une 
ffrande  bienveillance  dans  tous  les  temps;  c'oHt  la  description  classique  qui  admet, 
•ian«  Tavant-bras,  les  veines  radiale,  médiane,  médiane  céphalique,  iiuHliane  l>8si- 
lique,  cubitale. 

(lampcr  mentionne  la  veine  radiale  de  la  description  classique,  il  suit  le  tronc 
d«*  riiiiméralo  Btir  le  pouce;  il  appelle  superficielle  commune,  ou  médiane.  In  iiié- 
iliaiic*  lissilique  ;  il  considère,  avec  le  tronc  de  Thumérale,  la  médiane  céphalique. 

Sxniiierring,  Meckel,  Theile,  Krause,   Hyrtl,  liarkow,  Ilenle   suivirent  Cam|ier. 

«^^•{«rlqiieM-unH  île  ce^  anatomisteH  modifièrent,  en  mieux,  la  description  de  Camper. 

iUi  trouva   Tontine  du  tronc   de  la  veine  o(*phalique,   appelée  dans  l'avant-bras, 

lur  SMiimerrinK   et  par  Metrkel ,   veine  radiale.   Theile  rappela  des  rameaux  qui 

-fiurvrit  dnns  la  iiu|)erficie  ventrale  do  Tavant^bras,  entre  la  céphalique  et  la  l»Rii* 

(  !  i  Monitort  ioologieo  itaiiano^  an.  V,  n.  8,  18M. 
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céphalique  doit  être  abolie,  parce  qu*il  n*e8t  pas  possible  de  détenniner  sa  limite 
supérieure,  toutes  les  fois  que  la  céphalique  accessoire  fait  dtfaut 

Dans  la  description  classique,  il  ii*est  pas  fait  mention  des  vernss  médianes  de 
tavant-brat^  rameaux  nombreux  et  importants  qui  courent  entre  la  céphalique  et 
la  basilique  de  Pavant-bras,  dans  la  superficie  Tcntrale  et  sur  les  bords  radial  et 
ulnaire  et  qui  débouchent  dans  la  médiane  du  coude,  dans  la  basilique  et  dans  la 
cephaliqoe  de  Tafant-bras;  les  partisans  de  Camper,  eux  non  plus,  n*ont  pas  accordé 
à  ces  rameaux  la  considération  qu*ils  méritent  véritablement. 

Les  veines  superficielles  de  Tavant-bras  sont  sujettes  à  des  variétés  qui  seront 
exposées  dans  le  travail  complet  sur  les  veines  superficielles  de  Tavant-bras;  ce 
travail,  accompagné  d*une  planche,  est  en  cours  de  publication  pour  le  volume  des 
Mémoires  de  la  Société  Toscane  de  Sciences  naturelles. 


ielUi  et  tniiaferaiaileiis  de  FEseoliae  dani  FergAiItMe  (i) 

par  le  ly  ORAZIO  MODIOA. 

Le  D'  Testa  et  le  D'  Colpi  se  sont  déjà  occupés  de  l'action  de  Tesculine.  Le 
premier  a  dit  qu'elle  exagère  d'abord  la  sensibilité  doloriflque,  puis  qu'elle  la  dé- 
prime; le  second  a  cru  trouver,  en  outre,  que  Tesculine  a  une  action  convulsivante. 
Ensuite  le  D'  IVAmore,  ayant  repris  l'étude  de  cette  substance,  la  trouva  privée 
d'action,  aussi  bien  chez  les  grenouilles  que  chez  les  animaux  à  sang  chaud,  faisant 
en  outre  remarquer  que  l'action  convulsivante  de  l'esculine,  observée  psr  Ck)lpi, 
devait  au  contraire  être  attribuée  à  la  glycérine  employée  comme  dissolvant. 

L'A.,  ayant  préparé  de  l'esculine  pure,  put  démontrer  qu'elle  était  inactive  sur 
les  grenouilles,  sur  les  rats  et  sur  lui-même. 

Ce  fait  établi,  il  a  voulu  chercher  pour  quelle  raison  ce  glycoside  est  inactif 
tandis  qu'on  sait  que  d'autres  ont  des  actions  surprenantes.  11  a  donc  cherché  à 
connaître  les  transformations  que  l'esculine  peut  subir  dans  l'organisme. 

Après  avoir  introduit  l'esculine  par  l'estomac ,  il  put  en  retrouver  une  petite 
partie,  non  décomposée,  dans  les  urines,  tandis  qu'une  autre  partie  se  divise  on 
giycose  et  en  esculécine,  dont  on  a  les  réactions. 

Or,  l'esculétine ,  en  devenant  libre  dans  l'organisme,  devrait  produire  quelque 
effet,  d'autant  plus  qu'elle  a  deux  hydroxyles  phénoliques  dont  l'sction  convulsi* 
vante  est  connue,  tandis  que,  de  fait,  on  n'observe  aucun  de  ces  phénomènes  en 
administrant  l'esculine,  mémo  k  doses  élevées.  Mais,  si  l'on  examine  la  constitution 
atimique  de  l'esculétine, 

(OH)* .  C«H*/^"^^"^CO  H-  H*0 , 

on  observe  qu'on  peut  la  considérer  comme  un  anhydride  acide,  c'est-li*diro  un  lac- 
ton«>,  et  ce  fait  suffit  déjà  pour  nous  expliquer  son  inactivité,  puisqu'on  sait,  par 

iX)  AnnaU  di  Ckimica,  vol.  XVUl  de  la  série  IV,  1893. 
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Peu  après,  */«  <l'heure  k  Vi  heure,  on  a  calme,  étourdiasement  et  hyperesthèsie. 
Eofuite  torpeur,  ralentissement  des  mouvements  hyoïdiens,  légère  diminution  de  la 
sensibilité,  fort  rétrécissement  de  la  pupille,  faiblesse  des  mouvements,  sauts  courts 
apK's  provocation;  paralysie  progressive,  anasarque  et  mort  au  bout  de  quelques 
jours  quand  on  injecte  la  plus  forte  dose. 

De  ces  expériences  sur  les  grenouilles,  il  résulte  que  le  mésitylène  n'est  pas 
très  actif  et  a  une  action  paralysante. 

11  exerce  également  la  même  action  paralysante  sur  les  rats,  tandis  que,  chez 
une  chienne,  après  Tingestion  de  10  grammes,  on  ne  constata  pas  d^effots  notables. 

{je  mésitylène  agit  donc  comme  les  hydrocarbures  en  général ,  c'est-à-dire  par 
le  C,  comme  paralysant  :  et,  en  comparant  le  mésitylène  avec  ses  homologues  in- 
férieurs, on  remarque  que  Tintensité  d'action  décroît  peu  à  peu,  du  benr^ne  au  to- 
luène, aux  xylène,  au  mésitylène,  c'est-à-dire  à  mesure  qu'augmente  le  nombre  des 
méthyles  remplaçant  l'hydrogène  du  noyau  phénique. 

Il  CAt  également  à  remarquer  que  les  corps  qui  viennent  d'être  nommés  pro- 
duisent des  phénols  dans  l'organisme,  et,  pour  ce  motif,  manifestent  des  phéno- 
mènes d'excitation  qui  décroissent  également  du  benzène  au  toluène,  aux  xylènes 
et  au  mésitvlène. 

L'A.  ayant  démontré  que  le  toluène  et  les  xylènes  donnent  les  phénols  relatifs 
dans  l'organisme,  il  a  voulu  voir  si  le  mésitylène  on  faisait  autant;  et  il  a  conclu 
que  le  ménitylène,  en  grande  partie,  se  transforme  en  acide  mésitylénique  ;  mais 
aussi,  en  petite  partie,  en  mt-sitylol,  acquérant  un  hydroxyle  en  position  para,  et 
eelui-ci  en  acide  p-  oxymésitylénique;  c'est  pourquoi  cet  trob  produits  se  rencon- 
trent dans  les  urines. 

.<i,  pendant  la  vie,  on  n'observe  aucun  phénomène  qui  indique  la  formation  du 
phénol,  cela  dépend,  suivant  l'A.,  de  la  petite  quantité  qui  s'en  produit  et  de  sa 
transfiinnation  en  acide,  cas  dans  lequel  il  y  a  perte  de  l'action  biologique  caracté- 
ristique d'une  fiubstanee. 


î  niQsfornâlIoii  t>t  néeiiolsine  d'aetloo  de  U  plloearploe 

dans  Pargaotime  (1) 

par  le  Prof.  AHTOmO  CUBCI. 

1^  pilocarpino  est  un  des  alcaloïdes  dont  la  constitution  atomique  peut  être  re- 
garlm  cfmime  connue  depuis  les  études  de  Hardy  et  Calmes,  qui  l'ont  obtenue 
fnr  synt^iêse. 

Oip|iola  essaya  do  rechercher  de  quel  groupe  atomique  dépend  son  action,  et  il 
c(*n<*liit  qu'elle  devait  dépendre  essentiellement  du  noyau  pyridique. 

Iji  pilfioarpine  aurait  pour  formule 


(1)  liollett.  mennU  delVArc.  Oioenia  di  se.  miturali  in  Cotania,  fasc.  3;i,  1^). 
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L'flelmiiitholeiri^  Iteliemie  depilt  ses  presters  temps 

Jasqa*en  1890 
(Histoire  9   Sjstématlqne ,   Cheroleffley   BIblloffraphIe)   (1) 

par  le  IV  0.  PABOHA« 

il  o*est  pas  possible,  dans  un  espace  restreint,  de  Caire  une  analyse  détaillée  et 
complète  de  cet  ouvrage,  fruit  du  travail  patient  et  infatigable  de  plusieurs  années. 
Toutefois  nous  essayerons  d*en  donner  un  aperçu.  U  est  divisé  en  quatre  parties, 
savoir:  bistoire,  systématique,  chorologio  et  bibliographie. 

L'histoire  est  divisée  en  trois  périodes  marquées  par  les  noms  des  plus  célèbres 
helmintbologistes  italiens.  Une  première  période  s^étend  de  Tépoque  romaine 
jusqu'h  la  moitié  du  XVll*  siècle.  Une  seconde  période  s'ouvre  svec  Redi  et  son 
célèbre  ouvrsge  «  Degli  animait  tnventi  negli  animali  mnenti  ».  Une  troisième 
liériodc,  la  période  contemporaine,  commence  avec  De  Filippi  et  ses  remarquables 
recherches  sur  les  phases  des  trématodes  digénétiques,  que  suivirent  celles  d*Er- 
ci)lani  sur  Tadaptation  de  Fespèce  an  milieu,  spécialement  chez  les  trématodes, 
(lériode  qui  s*étend  aussi  aux  contemporain»  vivants.  Dans  Texposé  des  deux  pre- 
mières périodes,  Parona  mentionne  chronologiquement  les  Auteurs  les  plus  im- 
l«ortants  qui  ont  traité  de  sujets  helminthologiques  en  Italie,  citant  leurs  œuvres 
principales,  dont  il  signale  avec  équité  et  les  qualités  et  les  défauts,  et,  pour  un 
k'rand  nombre  d'Auteurs,  il  fait  aussi  connaître  la  date  de  leur  naissance  et  de 
liMir  mort  et  la  localité  où  ils  ont  trouve  un  champ  d*étude.  Dans  la  3*  (>ériode, 

•  "1  période  œntemporaine,  Tordre  chronologique  est  également  suivi,  mais  avec 
un  développement  particulier  pour  certaines  classes  ou  espèces  d^helminthes.  G*est 
HÏDsi  qu'il  traite  séparément  de  quelques  tœnias,  du  bothriocéphale  et  d'autres 
l.clminthos,  spécialement  de  Thomme,  et  qu'il  a  développé  avec  un  soin  spécial 
1*4  p:iragmphes  concernant  Tcchinocoque  et  Fascaride,  mais  surtout  celui  qui  re> 
u'anie  Tsalcylostomc  duodonal. 

ïjk  iieconde  partie,  ou  •jstématiqne,  enregistre  toutes  les  espèces  d'helminthes 
•{•li  ont  été  trouvées  en    Italie  jusqu'en  IHIK);  elles  sont  distrilmées   en  classes, 

•  •rdre«,  familles  et  genres  suivant  les  plus  récentes  classifications.  Pour  chaque 
*.^pêce  simt  indiqués  les  hAtes  et  les  localité;*  qui  lui  sont  propres,  ainni  que  les 
.\utctirs  qui  en  ont  traité  et  Is  bibliographie  corrélative.  U  s  sgit  d'au  moins  900 
c*^pôces  d'helminthes  distribuées  entre  non  moins  do  431  espèces  d'hôtes,  y  compris 
l'homme. 

Iji  troiftième  psrtie,  ou  ohorologie,  s'étend  k  toutes  les  terres  géogrsphiquement 
italiennes  et  comprend  315  localités  groupées  par  régions  et  provinces,  du  Nord 


(1;  Atti  delln  R.  !Imt*erntà  di  Oûnova,  vol.  Klll.  Genova,  tip.  R.  Ist.  Sordo- 
rnuti.  IrtCM.  — .  Ce  travail  forme  un  vol.  in-H*  de  734  pages,  accompagné  d'une  carte 
de  la  chorr>logie  helmintbologique  de  l'homoie  en  Italie. 
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au  Sud  et  de  TGaest  à  TEst.  A  chaque  localité  est  joint  le  catalogue  des  helnuDthes 
qui  y  ont  été  rencontrés,  avec  les  indications  respectives  relativement  aux  hôtes, 
aux  Auteurs  et  à  la  bibliographie.  CSomme  complément  important  de  cette  partie 
est  annexée  une  carte  de  Tltalie,  dans  laquelle,  au  moyen  de  signes  convention- 
neb  indicatifs  pour  11  espèces  d*helminthes  de  Thomme,  sont  signalées  les  d.fié- 
rentes  localités  d*Italie  dans  chacune  desquelles  fut  constatée  la  présence  d*une  ou 
de  plusieurs  des  onze  espèces  susdites.  Le  fait  le  plus  important  qui  ressort  de 
cette  carte,  au  premier  coup  d*œil ,  c'est  Ténorme  difiusion  de  Téehinocoqne  dans 
toute  ritalie. 

La  partie  bibUographiqae,  à  laquelle  se  rapportent  toutes  les  autres  parties 
comme  à  leur  source,  contient  Ténumératiou  de  1146  publications  disposées  par 
ordre  alphabétique  des  noms  d^Auteurs.  La  plupart  de  ces  publications  sont  accom- 
pagnées d*un  résumé  concis  et  impartial  qui  donne  une  idée  très  précise  de  l'im- 
portance de  chaque  travail. 


Des  processus  réparateurs  dans  le  ganglion  invertébral  (*) 

par  le  D^  VITIOE  TIRELLL 


(Ltbontoirt  uutoBo-paihoIofiqM  da  MaaiowM  dfB  CoUtc*^)' 


Dans  un  autre  travail,  le  Prof.  Morpurgo  et  moi  (2),  nous  avons 
«étudié  le  mode  de  se  comporter  des  éléments  spécifiques  du  gan^icHon 
intervertébral  durant  le  développement  normal,  sans  nous  occuper  du 
sort  de  ces  éléments  dans  les  processus  inflammatoires  de  regénération. 

Avec  la  présente  étude,  Je  me  suis  proposé  de  rechercher: 
1"  Dans  quelle  mesure  les  divers  éléments  du  ganglion  interver- 
tébral participent  aux  bits  consécutifs  aux  blessures  aseptiques  de 
ron^ane  lui-même; 

2"  S*il  est  possible  d*établir  avec  certitude,  à  quelque  moment  du 
procossus  décrit  ci-dessus,  des  phénomènes  de  véritable  régénération 
<lt'S  cellules  nerveuses,  démontrables  avec  la  scission  nucléaire  indirecte 
lies  cellules. 

lians  mes  recherches,  Je  me  suis  servi  presque  exclusivement  du 
chien,  comme  animal  d'expérience;  avant  tout  parce  que,  comme  il 
o.<9t  tràs  résistant,  il  inspirait  plus  de  confiance  relativement  à  la  bonne 
réu««ite  de  Tacte  opératoire.  En  eflet,  toutes  les  fuis  que  J*ai  opéré 
sur  <les  lapins.  Je  ne  suis  Jamais  parvenu  à  obtenir  de  résultat  satis- 
faisant, ou  bien  parce  que  Tanimal  succombait  trop  viti»,  ou  bien  parce 
qui*  Je  ne  pouvais  Jamais  éviter  une  abondante  suppuration  très  dé- 
favorablf*  à  mes  observations.  J'ai  donc  dû  abandonner  le  lapin,  sur 
lequel  1  etud<*  des  modifications  des  éléments  du  ganglion  Interverté- 
bnii  bl«*ssé  était  indiquéi*,  par  le  fait  que  les  principaux  phénomènes 
de  rucrcroissement  normal  de  Torgane  m'étaient  connus. 


(1;  Anmili  (H  f)rfniatrin  e  sciense  a /fini  del  Manieomio  di  Torino. 
(V)  Sur  ie  (Uveloppement  des  ganglions  intervertébraux  du  lapin  {Areh.  ital. 
de  Hioiogie,  t  XVIII,  fasc.  3). 

ÀrekméÊ  «l^liMMf  de  fMMM.  —  Toa«  XIUl.  SO 
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Chez  la  grenouille  les  ganglions  intervertébraux  peuvent  être  atteints 
avec  la  plus  grande  facilité. 

Après  avoir  exporté,  avec  un  coup  de  ciseaux,  Textrémité  inférieure 
de  la  thèque  vertébrale,  on  découvre  bientôt  deux  flls  nerveux  qui 
courent  parallèles  et  immédiatement  aux  côtés  de  la  ligne  médiane; 
ils  aboutissent,  en  haut,  chacun  à  un  petit  globe  gros  comme  un  grain 
de  millet,  de  couleur  jaune  jaspé  de  noir,  qui  est  le  ganglion  interver> 
tébral.  Les  blessures  de  cet  organe  sont,  cependant,  presque  toujours 
trop  larges,  car  le  plus  léger  attouchement  avec  une  aiguille  très 
mince,  rougie  au  feu  ou  non,  produit  une  telle  destruction  des  tissus 
de  Torgane  qu'on  ne  parvient  pas  ensuite  à  rencontrer  d*autres  faits 
en  dehors  de  ceux  de  la  mortiflcation.  Ainsi  vient  à  manquer,  au  sein 
du  tissu  nerveux,  la  zone  inflammatoire,  réactive,  où  Ton  doit  recher- 
cher les  feits  les  plus  intéressants  concernant  la  régénération  cellu- 
laire. Cependant  j*ai  parfois  obtenu  quelques  résultats  que  je  mention- 
nerai en  temps  opportun. 

Chez  le  chien,  les  ganglions  intervertébraux,  correspondant  à  la 
portion  lombaire  de  la  moelle  épinière,  sont  situés  immédiatement  der- 
rière la  membrane  ligamenteuse  qui  ferme  le  trou  intervertébral.  Â 
travers  cette  membrane,  par  un  trou  de  sa  portion  supérieure,  sortent 
le  court  tronc  du  nerf  dorsal  et  les  grosses  veines  dérivant  des  plexus 
spinaux  internes;  puis  il  y  entre  une  artère,  émanation  du  rameau 
spinal  de  Tartère  intervertébrale. 

En  suivant  ces  données  anatomiques,  j*ai  pu,  après  avoir  éloigné 
les  fortes  masses  musculaires  du  dos  et  décollé  avec  précaution  la 
membrane  qui  ferme  le  trou  intervertébral,  arriver  au  ganglion  et 
le  blesser. 

Cependant,  les  difficultés  techniques  et  la  presque  impossibilité  d'é- 
viter les  lésions  de  vaisseaux  et  de  fibres  nerveuses,  qu'entraîne  né- 
cessairement cette  méthode,  m'induisirent  à  suivre  une  voie  plus  facile 
et  plus  pratique,  c'est-à-dire  celle  qui  consiste  à  découvrir  la  moelle 
épinière.  De  cette  manière,  en  suivant  les  racines  postérieures  éma- 
nant de  la  moelle,  on  peut,  avec  une  facilité  relative,  arriver  an  gan- 
glion intervertébral.  Ce  mode  de  procéder  présente  de  nombreux  avan- 
tages: il  permet  de  frapper  l'organe  sur  quelque  point  que  ce  soit  de 
sa  superficie,  qui  reste  entièrement  découverte;  on  ne  court  pas  le 
risque  de  maltraiter,  même  légèrement,  les  racines  du  ganglion  oa 
ses  rapports  vasculaires;  on  peut  découvrir  et  atteindre  plusieurs  gan- 
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glions  dans  chaque  acte  opératoire  ;  enfin  il  est  facile  de  pratiquer  des 
blessures  très  nettes. 

Les  ganglions  furent  piqués  pendant  quelques  secondes  avec  une 
aiguille  propre,  rougie  à  la  lampe.  Durant  Tacte  opératoire  j*employai, 
|)our  essuyer  le  sang  de  la  blessure,  des  tampons  de  coton  imprégnés 
d*une  solution  d*acide  phénique  à  3  ®/o,  et,  seulement  à  opération  ter- 
minée, Je  désinfectai  abondamment  la  blessure  avec  une  solution  de 
sublimé  corrosif  à  un  pour  mille ,  après  régularisation  des  bords.  Je 
fis  ensuite  une  suture  musculaire  et  une  suture  cutanée. 

11  ne  m*arriva  presque  Jamais  d*avoir  des  suppurations  profondes, 
et,  dans  ces  cas,  je  rejetai  le  matériel  d*étude;  au  contraire,  je  donnai 
promptement  une  large  issue  aux  suppurations  sous-cutanées.  Chez 
les  chiens  qui  furent  conservés  en  vie  pendant  une  longue  période 
de  temps,  la  guérison  de  la  blessure  et  la  disparition  des  troubles  de 
locomotion  les  plus  apparents,  inhérents  à  la  piqûre  du  ganglion  ou 
à  rirritation  de  la  moelle,  étaient  complètes. 

J*opérai,  comme  étant  plus  accessibles,  les  ganglions  de  la  portion 
lombaire  d<«  la  moelle,  chez  des  chiens  cef^tainement  adultes  et  Je  n'ai 
jamais  omis  de  dire  chaque  fois  des  préparations  avec  des  ganglions 
sains  de  chaque  animal. 

Los  chiens  traités  de  cette  manière  (\irent  tués  à  intervalles  de  1, 
3,  4,  6,  8, 10, 15,  30,  45  Jours  après  Topération,  et,  après  avoir  extrait 
pn)mptcmcnt  les  ganglions,  ceux-ci  furent  fixés  dans  Talcool  progressif 
ou  dans  le  mélange  chromo-osmio-acétique  de  Flemming,  ou  dans  le 
sublimé-Miillor  (liquide  de  Mùller,  p.  100,  bichlorure  de  mercure  p.  2), 
comme  le  conseille  le  Prof.  Foà. 

Pour  tous,  J*ni  employé  Pimprégnation  en  paraffine,  et  les  coupes, 
disposées  en  séries,  épaisses  de  5-6  mm.,  furent  fixées  au  couvre-objet 
avec  une  solution  aqueuse  très  légère  d*agar-agar  ou  avec  do  Talbumine 
(flyoérinée  fortement  <liluée  avec  Ai*,  l'eau  distillée. 

U*  traitement  ultérieur  ftit  le  suivant:  les  ganglions  fixés  en  alcool, 
«•ntiri*s  ou  subdivis4«s  en  coupes,  furent  colorés  avec  du  carmin  allu- 
minique.  Pour  les  coupes  de  ganglions  fixés  en  Flenimin^,  j'employai 
presque  exclusivement  la  méthode  iod(>-ohn)mique  de  Hizzozero,  à  la- 
quell«5  J'ajoutai  parfois  la  coloration  du  protoplasma  avec  éosine  ou 
acide  picrique.  Il  m'atriva  rarement  de  coloi*er  des  coup^^s  égales  avec 
de  la  safranine  et  fit»  l'acide  picrique,  comme  renseigne  Podwyssotzki. 
Ix's  gan^i^lions  à  fixer  en  mélange  de  liquide  de  Mùller  et  sublimé, 
après  avoir  séjourné  dans  le  liquide  fixateur  pendant  24  heures  au 
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moins,  en  changeant  plusieurs  fois  le  liquide,  furent  passés  dans  un 
mélange  de  parties  ^les  d*alcool  et  d'eau,  additionné  de  teinture 
d'iode  Jusqu'à  couleur  de  vin  de  Marsala  foncé.  Ces  ganglions  restaient 
là  pendant  deux  jours,  durant  lesquels  on  renouvelait  le  liquide  chaque 
8  heures.  Ensuite ,  immersion  en  alcool  absolu  pendant  4  à  5  jours, 
alcool  et  xylol,  xylol  pur,  xylol  et  paraffine  et  paraffine  pure.  La  co- 
loration des  coupes  fut  pratiquée  avec  le  mélange  d'hématoxyline  et 
de  safranine,  selon  les  règles  suivies  par  le  Prof.  Foà  pour  la  coloration 
des  cancers  (1). 

Enfin,  dans  des  buts  spéciaux,  dont  je  parlerai  plus  loin,  les  coupes 
de  certains  ganglions,  fixés  en  alcool,  furent  traitées  par  la  méthode 
de  Weigert  pour  la  démonstration  de  la  fibrine. 

Observations  faites  1  Joar  après  la  blessare. 

Si  Ton  examine  au  microscope  un  ganglion  de  chien  adulte  ou  de 
grenouille,  24  heures  après  l'avoir  blessé  avec  une  aiguille  rougie,  il 
est  facile  de  constater,  dans  le  site  où  le  traumatisme  a  agi,  et  autour 
de  ce  site,  les  caractères  d'un  processus  destructif  rapide,  c'est-à-dire 
nécrose  des  éléments,  dilatation  vasculaire  et  hémorragies  abondantes. 
Dans  la  zone  de  passage  au  tissu  sain,  ce»  lésions  sont  moins  graves, 
mais  cependant  manifestes,  et  elles  sont  associées  à  une  forte  infil- 
tration de  leucocytes  et  de  formes  de  fragmentation  communes  à  tous 
les  processus  infiammatoires. 

Observations  faites  4  Joars  après  la  blessare. 

Les  particularités  histologiques  qu'on  observe  dans  le  ganglion  in- 
tervertébral de  chien  adulte,  4  jours  après  la  piqûre  aseptique,  bien 
qu'essentiellement  toujours  constantes  et  égales  dans  leur  nature,  dif- 
fèrent comme  degré,  suivant  que  la  destruction  causée  dans  l'organe 
par  l'aiguille  rougie  a  été  limitée  et  très  superficielle,  ou  bien  étendue 
et  profonde. 

Blkssure  superficielle.  —  La  piqûre  est  tombée  directement  sto- 
le  corps  du  ganglion. 

A  petit  grossissement  (Obj.  A  Zeiss  —  Oc.  3),  on  voit,  en  correspon- 
dance du  point  lésé ,  un  foyer  limité,  constitué  .spécialement  par  des 


(1.  Ai'ch.  per  le  sciense  mediche,  vol.  XVII,  n.  13,  pp.  255-56. 
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Cellules  ganglionnaires  de  couleur  jaune  gris  et  homogènes,  et,  dans 
le  centre  du  foyer,  une  masse  fortement  colorée,  d*où  partent,  en  di- 
rection radiée,  un  grand  nombre  de  81s  minces  qui  s*insinuent  entre 
les  cellules  environnantes.  Autour  se  trouve  une  zone  étendue  de  tissu, 
dont  les  particularités  de  structure  sont  en  partie  masquées  par  une 
abondante  inflltration  parvicellulaire.  De  celle-ci  on  passe,  par  degré, 
au  tissu  sain. 

A  fort  grossissement  (ObJ.  E  Zeiss  —  Oc.  3),  ces  lésions,  colorées 
avec  la  méthode  iodo-chromique  de  Bizzozero,  montrent  que  la  partie 
O'Utrale,  directement  lésée,  est  formée  de  cellules  ganglionnaires  ré- 
duites à  autant  de  petites  masses  jaun«^tres,  arrondies.  Dans  celles-ci, 
il  n'est  pas  possible  de  reconnaître  de  trace  du  noyau  et  du  nucléole; 
tout  le  corps  cellulaire  est  uniformément  lisse,  et,  parfois  seulement, 
on  peut  démontrer  une  vacualisation ,  de  différent  degré,  du  proto- 
plasma, c*est-à-dire  punctiforme,  ronde  ou  ovale,  ou  de  véritables  pertes 
i]<'  substance  en  proportions  considérables.  Suivant  qu'elles  occupent 
la  partie  périphérique  ou  centrale  de  la  cellule,  celle-ci  prend  Taspect 
de  demi-lune  ou  d*anneau. 

La  masse  centrale  colorée  est  composée  d'un  grand  nombre  de  fila- 
ments de  flbrine.  plus  serrés  au  centre. 

Dans  la  partie  la  plus  externe  de  cette  zone  nécrotique,  à  la  limite 
de  (lassa^e  &  la  zone  inflammatoire,  on  remarque  de  nombreuses  cel- 
lules nerveuses  ayant  les  caractères,  sus-décrits,  du  protoplasma,  cVst- 
ÀHlire  rhomo^énéitê  et  la  teinte  jaunâtre,  dans  lesquelles,  cependant, 
<>n  |H*ut  encore  distinguer  le  noyau,  rond  et  ovale,  avec  las  bords 
ratatinés  en  ét4)ile,  non  colorable  avec  le  violet  de  gentiane  ou  la 
>afranine,  et  qui  ressort  sur  le  prutoplasma  cellulaire  à  cause  de  sa 
coloration  jaune  plus  intense.  Contenu  dans  ce  noyau  on  voit  le  nu- 
cliNile,  non  colorable  également,  et  qui  api)arait  comme  un  point  plus 
ob'îcur. 

\ma  mortalités  qui  viennent  d*ètre  décrites  reprês4^ntent  les  stades 
le^  plus  éli*vés  de  la  tlé^rénérescence  di^s  éléments  fonctionnels  du  gan- 
trlion,  leur  mort  par  n<>crose. 

Interposés  aux  éléments  nerveux,  on  voit,  spt^cialement  dans  la 
partie  périphérique  d«'  cette  aire,  les  noyaux  des  éléments  interstitiels 
altéré^  dans  leur  forme,  mais  souvent  ca[)ables  de  prendre  fortement 
l:i  coloration.  Dans  aucun  dVntre  eux  il  n*y  a  (fintlice  de  multiplication 
cellulaire. 

Dans  la  zone  de  réaction  inflammatoire,  les  vaisseaux  sanguins  sont 
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gression  a  produit  une  désagrégation  spéciale  du  protoplasma,  laquelle 
exagère  la  structure  concentrique  préexistante. 

On  sait ,  en  effet ,  que ,  dans  d*autres  tissus  également ,  il  peut  se 
produire  quelque  chose  d'analogue.  Ainsi,  par  exemple,  le  connectif 
enflammé  présente  avec  plus  d'évidence,  &  certains  stades,  la  structure 
flbrillaire  qui  lui  est  propre,  et  cela,  non  parce  que  cette  structure 
se  perfectionne,  mais  parce  que  la  substance  cémentante  interflbril- 
laire  est  atteinte  et  dissoute. 

Dans  les  vaisseaux  sanguins,  et  éparses  entre  les  éléments  fonction- 
nels du  ganglion,  se  trouvent  de  nombreuses  celfules  lympholdes  avec 
noyau  (higmenté.  Quelques-unes  d'entre  elles  ont  la  forme  d'une 
étoile,  constituée,  généralement,  par  5  fils;  elles  se  trouvent  presque 
toujours  étroitement  appliquées  à  des  cellules  ganglionnaires  dégé- 
nérées et  représentent,  suivant  toute  probabilité,  des  formes  spéciales 
prises  par  les  leucocytes. 

Des  faits  certains  de  reproduction  cellulaire  indirecte  se  retrouvent 
seulement  dans  les  éléments  de  la  capsule  qui  entoure  les  cellules 
nerveuses,  dans  ceux  des  faisceaux  nerveux  qui  traversent  le  gan- 
glion et  dans  ceux  qui  constituent  les  racines  nerveuses. 

C4*s  formes  karyokinétiques  sont  très  nombreuses,  et  il  arrive  souvent 
d'en  rencontrer  plus  d'une  dans  le  même  champ  microscopique.  On 
voit  des  formes  de  peloton  serré  et  de  peloton  lâche,  de  plaque  équa- 
toriale,  d'étoile,  de  double  astre  et  de  double  peloton. 

Toutes  ces  mitoses,  suivant  leur  situation  et  les  caractères  spéciaux 
à  chacune  d'ell(*s,  peuvent  être  rapportées,  avec  une  certitude  relative, 
à  des  noyaux  en  activité  d'éléments  divers.  Ces  particularités  ont 
àéjh  été  exposées  par  Morpurgo  et  par  moi  (1)  &  propos  du  dévelop- 
pement des  ganglions  intervertébraux;  ce  sont  les  suivantes: 

I/es  mitoses  afipartenant  à  des  noyaux  d'éléments  do  la  capsule  sont 
étroitement  appliquées  aux  cellules  ganglionnaires  et  entourées  d'une 
aunk)le  claire,  qui  laisse  l'impression  comme  d'une  excavation  dans  le 
corps  de  la  cellule  à  laquelle  elle  est  adoss(«e. 

Li*s  mitoses  des  faisceaux  nerveux  courant  dans  le  ganglion  et  des 
racines  nerveuses  sont  plus  minces,  plus  allongées  et  toujours  situées 
le  long  du  cours  des  falsc4»aux  nerveux. 

On  ne  trouv«»  Jamais  de  karyokinèse  dans  les  cellules  spociflques 
du  tninglion.  tandis  qu'on  constate  toujours  avec  évidence  l'existence 

'1/  MoRI'L'Rf}«>  Ol  T1HICI.LI,  htc,  cit. 
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de  cellules  ganglionnaires,  grandes,  avec  protoplasma  clair  et  gra- 
nuleux, et  d'autres  petites,  avec  protoplasma  plus  dense. 

De  Taire  de  réaction  inflammatoire  on  passe  graduellement  au  tissa 
sain.  Là  est  disparue  TinQUration  parvicellulaire,  et  les  cellules  gan- 
glionnaires ont,  le  plus  souvent,  un  aspect  normal.  Parmi  celles-ci, 
cependant,  comme  aussi  dans  la  zone  inflammatoire,  il  y  en  a  quelques- 
unes  d'isolées,  avec  les  caractères  de  la  dégénérescence  du  proto- 
plasma la  plus  marquée,  avec  le  noyau  et  le  nucléole  en  désagrégation 
avancée,  et  d'autres,  également  isolées,  dont  le  protoplasma  est  en- 
vahi par  la  dégénérescence  à  gros  points  et  à  écailles,  qui  a  d^à 
été  indiquée. 

Au  contraire,  les  mitoses  appliquées  aux  cellules  ganglionnaires  et 
celles  des  faisceaux  nerveux  sont  beaucoup  plus  rares,  mais  elles  sont 
d'autant  plus  marquées  et  plus  belles.  Dans  les  endothéliums  vascu- 
laires,  également,  il  m'arriva  de  surprendre  quelques  rares  noyaux 
en  voie  de  scission  indirecte.  Tandis  que  les  formes  de  reproduction 
cellulaire  sont  très  nombreuses  dans  les  noyaux  de  la  racine  posté- 
rieure, elles  font  défaut  ou  sont  douteuses  dans  ceux  de  la  racine 
antérieure. 

Jamais,  dans  aucune  partie  du  ganglion,  il  ne  m'arriva  de  rencontrer 
des  éléments  qui  pussent  indiquer  des  cellules  ganglionnaires  à  l'état 
embryonnaire. 

Les  mêmes  particularités  sont  évidentes  dans  les  coupes  de  gan- 
glions fixés  avec  du  sublimé-MûUer  et  colorés  avec  un  mélange  de 
safranine  et  d'hématoxyline.  Avec  celte  méthode,  les  mitoses,  les  formes 
de  fragmentation  et  les  granules  chromatiques  épars  dans  le  proto- 
plasma des  cellules  ganglionnaires  ressortent ,  fortement  colorés  en 
rouge. 

Aux  recherches  exposées  jusqu'ici,  j'ai  toujours  fait  suivre  les  re- 
cherches de  contrôle  sur  des  ganglions  intacts  du  côté  opposé ,  du 
même  animal. 

Blessure  profonde.  —  La  blessure  intéresse  une  gravide  partie 
du  corps  du  gayiglion. 

Si  Ton  blesse  le  ganglion  avec  un  large  coup  de  ciseaux,  d'abord 
chaufles  à  la  Mamme  puis  refroidis,  on  observe  que  les  faits  régressifs 
en  jjrênêral,  et  ceux  de  nécrobiose,  en  particulier,  prédominent  de 
beaucoup  sur  ceux  de  régénération ,  et  presque  à  l'exclusion  de  ces, 
derniers. 

La  zone  nécrotiquo  est  très  étendue  et  l'on  n'y  observe  que  des 
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éléments  ou  des  fragments  d'éléments,  et  des  fibres  nerveuses  où  toute 
trace  de  structure  normale  est  perdue.  Dans  la  portion  périphérique 
de  cette  zone,  les  cellules  nerveuses  sont  sillonnées  de  larges  fissures. 
11  n*y  a  là  rien  de  colorable,  en  dehors  d*unc  masse  qui  désigne  le 
parcours  de  Tînstrument  qui  a  fait  la  blessure.  De  cette  masse  part 
un  réseau  étendu,  à  mailles  irrégulières,  de  filaments,  qui  se  disposent 
dordinaire  autour  des  diflérents  blocs  représentant  les  cellules  gan- 
glionnaires, ou  qui  sinsinuent  entre  les  fragments  de  ces  dernières, 
là  où  la  cellule  est  en  voie  de  désagrégation.  Ce  réseau  est  dû  à  de 
la  fibrine ,  qui  s*est  formée  dans  les  lacunes  lymphatiques  entourant 
les  cellules  ganglionnaires,  par  suite  du  dégagement  de  flbrino-ferment 
des  éléments  mortifiés.  La  nature  du  réseau  en  question  m'a  été  clai- 
rement démontrée  par  les  résultats  positifs  obtenus  (diaprés  le  conseil 
du  Pn>f.  Foà)  sur  ces  coupes,  avec  la  coloration  spéciale  par  la  fibrine. 

Autour  de  la  zone  nécrotique  se  trouve  la  zone  de  dégénérescence, 
laquelle  occupi>  presque  tout  le  reste  de  la  section.  Ici,  la  plupart  des 
cellules  nerveuses  montrent  le  protoplasma  richement  disséminé  de 
p)uttes  de  «^Taisse  colorées  en  noir  par  l'acide  osmique  du  liquide  de 
Flomming  (particularité  qui  fait  défaut  dans  le  ganglion  sain  du  côté 
opiMKsé):  les  autres  présentent  la  <iégénérescence  à  écailles  du  proto- 
plasma  et  les  difierenls  degrés  de  désagrégation  du  noyau  rappelés 
plus  haut. 

P(»ur  ce  motif,  laii^e  de  réaction  inflammatoire  est  très  limitée,  et 
W^  t'iêments  ganglionnaires  sains,  ou  apparemment  tels,  sont  égale- 
m«'nt  rares. 

I^'s  élénumts  interstitiels  ont  le  sort  divers,  déjà  décrit,  suivant  la 
/'»nu  à  lai|uelle  ils  appartiennent. 

ÏA'S  fihrt.*s  nerveuses  constituant  la  racine  postérieure  apparaissent 
\vî'^  altém's;  la  (raine  myêlinique  est  fragmentée,  les  noyaux  de  la 
ijain*'  de  Sch\\ann  peu  et  mal  colorables.  Les  fibi*es  de  la  racine 
antérieure  oflrent  des  altérations  île  peu  d'importance  et  certainement 
.'ic<:id<'nt('llc8. 

D:iii«i  aucun  de.s  éléments  constituant  le  ganglion  on  ne  parvient  à 
«l^rnoijlnT  des  laits  <]e  multiplication;  les  formes  de  fragmentation 
Minl,  au  cntiti*nire,  très  ab«>ndantes. 

IifttLs  les  (^auyiiuns  mterrertêftraux  de  grennuiile,  on  obs4*rve  les 
iii«'iiies  |>articularitês  hlNtoln^^iques  que  dans  ceux  de  chien  alnmdam- 
nient  hles.sés.  aussi  bien  dans  la  zone  nêci*otique  que  dans  la  /«me 
d«'*g**'i*'i*****  *'^  '1<'"^  I^  ^'^^1^^'  infiammatoitv.  Itans  celle-ci,  un  rencontre 
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disposés  et  sans  limites  nettes  à  la  périphérie.  Les  fils  chromatiques 
prennent  parfois  une  disposition  qui  peut  rappeler  celle  de  peloton, 
mais  c*est  là  un  fait  accidentel  qu*on  doit  probablement  attribuer  à 
la  désagrégation  de  la  substance  chromatophile  du  noyau. 

Les  fibres  nerveuses  de  la  racine  postérieure  sont  évidemment  plus 
altérées;  leur  gaine  myélinique  est  défaite  en  un  grand  nombre  de 
petits  blocs  qui  se  présentent  comme  des  tubes  limités  aux  côtés  par 
les  noyaux  de  la  gaine  de  Schwann. 

Dans  les  autres  éléments  fixes  du  ganglion  on  remarque  des  noyaux 
en  mouvement  actif;  toutefois  ils  sont  beaucoup  moins  nombreux  que 
dans  le  stade  précédent  (4-5  par  coupe).  Sauf  quelques  ral*es ,  que, 
probablement,  on  doit  attribuer  aux  leucocytes,  les  karyokinèses  inté- 
ressent exclusivement  les  noyaux  des  capsules  des  cellules  ganglion- 
naires et  ceux  des  fibres  nerveuses  des  ganglions  et  des  racines.  Il 
arrive  souvent  de  voir  les  premières  trapues,  constituées  plutôt  par 
des  bâtonnets  que  par  des  fils  chromatiques,  ayant  des  formes  de  pe- 
loton, de  couronne  et  de  plaque,  étroitement  adossées  aux  cellules 
nerveuses.  Elles  sont  spéciales  à  ce  stade  par  leur  netteté.  Les  karyo- 
kinèses dans  les  noyaux  des  fibres  nerveuses  sont  aussi  élégantes  et, 
relativement,  plus  nombreuses  que  les  premières.  Elh^  montrent  faci- 
lement toutes  les  phases  du  dédoublement  nucléaire,  spécialement  le 
lon(?  de  la  racine  postérieure,  et  on  ne  les  trouve  aussi  nettes  dans 
aiicufi  autre  stade. 

I^  ditlon^nciation  en  cellules  nerveuses  grandes  et  en  petites  per- 
sinti».  ainsi  que  Tabsence  d'éléments  ganglionnaires  embryonnaires. 

I>ans  les  ganglions  de  chien  largement  bla<(sés  et  dans  ceux  de 
^'nouille  on  rencontre  des  faits  graves  (*t  plus  étendus  de  dépmé- 
resc«*nce,  associés  à  une  infiltration  {kirviceilulaire  extraordinaire  et 
à  un  nombre  important  de  formes  flragmentaires. 

Kn  somme,  sont  caractéristiques  de  ce  stade,  l'extension  ra[)idt>  du 
processus  régressif  aux  éléments  nerveux,  cellules  rt  flbn's.  la  ivaction 
modique  des  autres  éléments  fixes  du  ganglion,  et,  |)ar  contre*  rémi- 
^'ration  active  d'éléments  des  vaisseaux  sanguin^.  Il  n'arrivt*  Jamais 
d«*  n*trouver  qu«*!<iues-unes  des  formes  de  mouvement  nuclêaiie  que 
ri»n  n*namtre  avre  une  grande  facilité  dans  lt»s  cellules  nerveuses  du 
eorvcau,  0  Jours  après  la  blessure  de  cet  organe.  Aux  ap[)anmces  do 
p«'liitnn  de  certains  éléments  fonctionnels  dégénérés  du  g.inï^lion  on 
di»it  nttribuiT  une  significaticm  certaine  de  destruction  initiale  du 
noyau. 
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Obserratlons  faites  10  Joan  après  la  blessare. 

Pour  éviter  des  répétitions,  qui,  d'ailleurs,  n'ajouteraient  rien  &  la 
compréhension  claire  des  processus  caractéristiques  des  stades  ulté- 
rieurs, j*ai  cru  bon  de  réunir  dans  un  seul  chapitre  la  description  des 
tableaux  pathologiques  qu*on  observe  8  et  10  jours  après  la  bles- 
sure du  ganglion. 

A  cette  période,  le  ganglion  intervertébral  apparaît,  à  œil  nu,  en- 
tièrement revêtu  par  du  tissu  jeune  de  granulation,  qu'on  peut 
éloigner *avec  facilité.  On  découvre  ainsi  le  ganglion,  un  peu  rougi 
et  plus  volumineux  que  celui  du  côté  opposé.  Bientôt  ressort  la  bles- 
sure, qui  intéresse  la  capsule  de  Torgane  et  se  manifeste  conmie 
une  dépression  évidente  de  la  surface. 

Le  gangnon  est  orienté,  comme  d'ordinaire,  de  manière  que  les 
coupes  tombent  en  direction  perpendiculaire ,  par  rapport  au  canal 
de  pénétration  de  l'aiguille. 

Au  microscope,  les  premières  coupes,  correspondant  à  la  portion 
plus  externe,  superficielle  de  l'organe,  se  montrent  constituées  par 
un  foyer  très  étendu  de  cellules  ganglionnaires  et  d'éléments  Inter- 
stitiels nécrotiques,  qui  circonscrivent  une  vaste  solution  de  continuité 
répondant  à  la  blessure,  laquelle  en  petite  partie  seulement,  est  oc- 
cupée par  des  cellules  rondes,  évidemment  émigrées  du  tissu  ambiant 
Autour  de  la  zone  nécrotique  se  trouve  un  anneau,  qui  constitue  le 
reste  de  la  coupe,  formé  exclusivement,  ou  à  peu  près,  de  cellules 
rondes  ou  de  véritables  fibroblastes  très  serrés  et  fortement  colorés. 

A  masure  que  l'on  continue  à  sectionner,  on  obtient  des  coupes 
toujours  plus  amples,  qui  intéressent,  non  seulement  le  ganglion,  mais 
encore  les  racines  en  correspondance  desquelles  s  arrête  la  blessure. 
En  observant  ces  coupes  à  petit  grossissement,  on  est  immédiatement 
frappé  du  nombre  extraordinaire  d'éléments  ronds,  étroitement  serrés 
autour  du  point  lésé.  Ils  couvrent  toute  fine  particularité  et  Ton  en- 
trevoit seulement  des  cellules  ganglionnaires  nécrosées  autour  de  la 
blessure,  et  des  cordons  jaunâtres,  constitués  par  des  faisceaux  de 
fibres  nerveuses  dégénérées,  dirigées  en  diverses  directions.  A  fort 
^grossissement,  on  remarque  que  les  divers  éléments  morts  présentent 
une  dissémination  de  granules  foncés  du  protoplasma ,  qu'ils  vont, 
en  même  temps,  perdant  leurs  contours  nets  et  qu'ils  tendent  à  se 
lbn«îre  en  une  masse  unique.   Autour  de  cette  masse,  comme  autour 
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d*un  séquestre,  on  rencontre  une  zone  de  tissu  de  granulation,  dans 
laquelle  les  éléments  spéciflques  du  ganglion  sont  profondément  dégé- 
nérés. Plus  en  dehors,  se  trouve  le  tissu  sain,  très  réduit  en  extension, 
et  nettement  différencié  du  reste. 

Ia*s  phénomènes  de  scission  nucléaire  indirecte,  à  cette  période,  ont 
cessé  dans  les  éléments  flxes  de  la  capsule  et  des  fibres  nerveuses; 
une  richesse  anormale  de  chromatine  nucléaire  persiste  seulement 
dans  les  éléments  qui  viennent  d*être  rappelés. 

A  pn)pos  des  fibres  nerveuses  du  ganglion  et  de  la  racine  posté- 
rieure, on  doit  remarquer  Tatrophie  dégénérative  progressive  de  la 
plupart  d*entre  elles.  Déjà  il  n*y  a  plus  lieu  de  parler  de  leurs  fines 
ramifications  entre  les  cellules,  car  il  n'arrive  que  rarement  d*en  ob* 
server  encore  dans  la  partie  saine;  mais,  les  faisceaux  constituant  la 
racine  montrent,  eux  aussi,  de  considérables  altérations.  Après  la  des- 
truction du  cylindraxe  et  de  la  gaine  myélinique,  un  grand  nombre 
de  fibres  se  présentent  très  réduites  dans  leur  volume,  comme  il  res- 
sort de  la  distance  moindre  qui  existe  entre  les  noyaux  en  repos  de  la 
gaine  de  Schwann;  dans  d*autres,  au  contraire,  la  myéline,  défaite  en 
gouttes  de  diverse  grandeur  et  colorée  en  noir  par  l'acide  osmique, 
est  encore  démontrable.  Parmi  tant  de  fibres  dégénérées,  il  arrive 
parfois  dVn  constater  quelques-unes  presque  normales.  Dans  la  racine 
antérieure,  au  contraire,  on  n  observe  que  quelques  altérations  légères 
attribuables  à  des  mauvais  traitements  probablement  subis  dans  les 
diverses  manœuvres  de  technique,  ou  à  une  légère  lésion  directe  pro- 
duite par  rinstrument  qui  a  fait  la  blessure. 

C4»tte  période  a  donc  de  spécial  la  tendance  à  la  fusion  des  tissus 
Décn)tiques,  rétablissement  certain  de  l'infiammation  limitante,  la  pro- 
pagation, même  à  des  parties  éloignées,  de  faits  dégénératifs  et  la  ces- 
sation des  phénomènes  de  repnxiuction  cellulaire. 

I)es  résultats  pt»u  diffétvnts  de  ceux  qui  sont  exposés  ci-dessus  m'ont 
été  fourniH  |)ar  l'observation  de  ganglions  de  chien  adulte,  bless<\s  de- 
puis 15  Jours;  c'est  pourquoi,  à  propos  de  ce  stade,  je  me  bi>rnt*  à 
mentionner  la  dissémination  plus  grande  de  granules  ^Tas  dans  h» 
*'*l«'Mn«'nts  morts  et  leur  tendance  plus  mnrquét;  à  la  fusion  en  une 
mas««e  unique. 

Obii#rTatl«Bi  faites  tO  Joint  après  la  blfMire. 

.\  cette  époque,  le  ganglion  blessé  est  enveloppé  {mr  un  tissu  hmi*, 
consistant,  extraordiiiairement  adhérent  aux  parties  environnante-^.  A 
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sions  à  peu  près  égales  et  entourées  de  capsules  épaisses,  pourvues 
de  nombreux  noyaux  en  repos  bien  colorables.  La  racine  nerveuse 
qui  traverse  le  ganglion  est  réduite  à  un  faisceau,  d'une  certaine 
grosseur,  de  fibres  minces,  très  serrées,  courant  avec  de  légères  on- 
dulations et  pourvues  d*un  grand  nombre  de  noyaux  fusiformes  for- 
tement colorés.  Elle  contracte  quelques  rapports  avec  le  tissu  conjonctif 
cicatriciel  qui  compense  la  perte  de  substance  produite  par  la  blessure, 
et,  seulement  à  une  certaine  distance  du  ganglion,  ses  fibres  commen- 
cent à  se  revêtir  de  myéline.  Cependant,  il  n*est  pas  rare  de  rencon- 
trer, même  en  correspondance  du  point  lésé,  quelques  fibres  nerveuses 
bien  reconnaissables.  Dans  la  racine  antérieure,  au  contraire,  le  cylin- 
draxe,  la  gaine  myéliniquo  et  celle  de  Schwann,  avec  leurs  noyaux 
respectifs,  sont  encore  conservés. 

Le  tissu  de  réparation,  qui  remplace  la  partie  détruite  du  ganglion, 
est  le  fï*uit  du  pn)cessus  inflammatoire  délimitant  qui  8*est  établi  dès 
len  premiers  Jours  après  la  blessure;  on  n*y  rencontre  Jamais  de  cel- 
lules nerveuses.  A  la  masse  jaune,  désormais  presque  libre,  résultant 
de  la  fusion  caséeuse  des  éléments  nécrosés,  on  doit  attribuer  la  signi- 
fication d*un  séquestre. 

11  est  inutile  d*iyouter  que,  à  ce  stade,  tous  les  éléments  sont  en 
repris. 

Obterfatioii  faites  4é  Jmfs  après  la  bleiivre. 

J'ai  peu  de  chose  à  ajouter  à  ce  que  J'ai  déjà  décrit  à  propos  du 
btade  précédent ,  car  les  particularités  alors  constatées  se  répètent 
d*une  manière  à  peu  près  égale  dans  cette  période.  La  masse  nécro- 
tique est  complètement  éliminée  et  le  tissu  conjonctif  cicatriciel  tend 
touj«>ur9  davanta^re  à  se  contracter,  comme  on  peut  le  voir  d*après  la 
C4)nfi^uration  irrégulière  prise  par  le  ganglion. 


CONCLUSIONS. 


J>e  cv  que  J*ai  exposé,  on  peut  tln^  les  conclusions  suivantes: 
A  la  suite  des  blessures  asi*ptiques  du  ganglion  intervertébral  d'ani- 
maux adultes,  il  se  produit,  dans  les  premiers  Jours  consécutifs  à  la 
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piqûre,  des  manifestations  actives  dans  les  noyaux  des  éléments  axes 
interstitiels  et  dans  ceux  des  gaines  de  Schwann  des  fibres  nerveuses. 

Quant  aux  éléments  nerveux  (cellules  et  fibres) ,  abstraction  faite 
des  phénomènes  de  nécrobiose  auxquels  sont  soumis  ceux  qui  sont 
directement  offensés  par  le  traumatisme,  il  est  à  remarquer  que  le 
processus  régressif  qui  les  intéresse  tend  à  s'étendre  plus  que  ne  sem- 
blerait le  comporter  Timportance  de  la  blessure,  car,  même  sur  des 
points  très  éloignés  de  celle-ci,  on  rencontre  des  phénomènes  d'atrophie 
dégénérative  dans  ces  éléments. 

La  perte  de  substance  produite  par  Tinstrument  qui  a  fait  la  blessure 
se  répare  suivant  les  règles  communes  à  la  plupart  des  processus  in- 
flammatoires de  régénération,  c'est-à-dire  par  Texclusive  prolifération 
d'éléments  d'origine  connective.  Les  cellules  nerveuses  n*y  prennent 
aucune  part,  car  il  est  Impossible  de  rencontrer,  dans  aucune  d'elles, 
des  formes  bien  différenciées  de  mouvements  nucléaires  qu'on  puisse 
rapporter  à  de  véritables  .scissions  cellulaires  par  karyomitose.  Il  est 
vrai  que,  dans  des  circonstances  données,  la  chromatine  nucléaire  de 
cellules  sûrement  ganglionnaires  peut  prendre  des  dispositions  spé- 
ciales, comme  de  peloton;  mais  l'irrégularité  de  ces  formes  et  leur 
présence  constante  dans  des  cellules  avec  protoplasma  évidemntent 
dégénéré,  persuadent  bientôt  qu'il  s*agit  de  phénomènes  de  désagré- 
gation du  noyau.  Et  Ton  ne  peut,  en  aucune  autre  manière,  invoquer 
une  participation  quelconque  des  éléments  nerveux  au  processus  ré- 
parateur, car  on  ne  rencontre  jamais  de  trace  de  retour  des  cellules 
ganglionnaires  aux  phases  embryonnaires  actives. 

Reste  donc  prouvé,  pour  les  éléments  spécifiques  du  ganglion  inter- 
vertébral, ce  qu'on  savait  déjà  relativement  aux  cellules  nerveuses 
du  cerveau,  du  cervelet  et  de  la  moelle  épinière,  à  savoir  qu'ils  doi- 
vent, eux  aussi,  être  considérés,  suivant  l'expression  du  Prof.  Bizzozero. 
comme  des  éléments  perpéltiels. 


Inûnence  de  là  fatigue  musculaire 
sur  la  résistance  des  globules  rouges  du  sang.  ^^) 


Communication  prétkntitx  du  ly  0.  MÀJfCÀ,,  AnitUnt. 


(Ubonioir*  d«  Phjirfolocto  d«  rUaivaniU  a«  PadoM). 


On  .tait  que,  à  la  suito  de  grandes  fatigues  corporelles,  il  peut  y 
avoir  hémoglobinurie,  due  à  une  destruction  des  globules  rouges,  et 
que,  comme  abondance,  cette  destruction  des  globules  rouges  rem- 
porte d'autant  plus  sur  celle  qu'on  a  dans  les  conditions  normales,  que 
rhémoglobine  mise  en  liberté  passe  dans  les  urines. 

Quelles  sont  les  causes  de  cette  augmentation  d*hémolyse?  Est-elle 
due  à  des  modiRcations  spéciales  subies  par  les  globules  rouges,  par 
sulto  desquelles  ils  deviennent  moins  résistants,  ou  bien  s'agit-il  d'une 
altération  du  plasma  sanguin,  lequel,  à  cause  des  produits  régressif! 
qui  ont  pris  origine  durant  le  travail  musculaire,  arrive  k  avoir  un 
pouvoir  conservant  moindre  que  le  normal? 

Deux  séries  d'expériences  se  présentaient  pour  répondre  k  ces 
di'mandes:  étude  de  la  résistance  des  globules;  détermination  du 
pouvoir  conservant  du  plasma  sanguin  avant  et  après  la  fatigue. 

I>ans  cette  ctunmunication  préventive  Je  rapporterai  seulement  des 
données  appartenant  à  la  première  série  d'expt*»riences,  les  recherches 
sur  le  pouvoir  conservant  du  plasma  étant  encore  très  rares. 

La  méthode  suivie  a  été  ci'lli^  de  Nfosso,  avec  les  modiflcations  qu'y 
ont  successivement  ap|K)i't(*es  les  diiTérents  auteurs.  J'employais  des 
S4»luti(>ns  de  NaCI  pré{)arées  avec  le  plus  grand  soin,  fraîches,  à  partir 
de  .'♦•'V^  Jusqu'à  7*^/^;  une  siWe  de  solutions  allait  par  difTérences 
de  0,25  ••/j^,  une  autre  par  différences  de  0,10  ou  0,15  ••/^  comme  Je 
l'indiquerai  du  reste  dans  les  différentes  expériences. 

(1)  Ao  Sperimentale,  un.  XLVIU  (S^tion  biolcçiqug^  faw.  5  et  6). 

4rrA*M  ttmkmmêê  4ê  ttlêlêfk.  »  Tow»  XXIII.  21 
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tieuse  entre  les  deux  séries  d*éprouyettes  contenant  du  sang  recueilli 
avant  ou  après  la  fatigue ,  car  Je  ne  me  suis  pas  contenté  d'établir 
les  points  (solution  dans  laquelle  on  commence  k  voir  une  coloration 
dans  le  liquide  etc.)  sur  lesquels  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de 
ces  études  ont  communément  fixé  leur  attention,  mais  J*ai  toujours 
fait  un  patient  et  diligent  examen  de  comparaison  entre  les  éprouvettes 
d*une  même  série  et  entre  celles  qui  avaient  un  titre  égal  de  Na  Cl 
dans  les  deux  séries. 

Les  éprouvettes  étaient  examinées  au  bout  de  5-15-24  heures;  dans 
celles  où  le  sang  est  partiellement  ou  totalement  conservé,  les  glo- 
bules intacts  vont  lentement  au  fond,  de  sorte  que,  au  bout  de  4^ 
heures,  on  a  deux  couches  dans  le  liquide:  une  inférieure,  opalescente, 
dans  laquelle  nagent  les  globules,  et  une  supérieure,  limpide,  trans- 
parente, colorée  ou  incolore,  suivant  qu'il  y  a  eu,  ou  non,  destruction 
de  globules.  I^  couche  inférieure  va  toujours  en  diminuant  de  hau- 
teur Jusqu'à  ce  que,  au  bout  de  10  à  12  heures,  tous  les  globules 
soient  rassemblés  dans  le  fond.  Alors  il  est  très  commode  de  faire 
IVxamen  des  éprouvettes.  Après  une  vingtaine  d'heures,  k  partir  du 
moment  où  on  a  fait  tomber  la  goutte  de  sang  dans  la  solution,  on 
est  encore  en  bonnes  conditions  pour  examiner  les  éprouvettes;  en- 
suito  commenci^  lentement  la  destruction  du  résidu  des  globules,  la- 
quelle se  manifeste  par  une  intense  coloration  rosée  qui,  du  fond, 
s'ét«'nd  graduellement  aux  couches  les  plus  superficielles,  et  par  une 
diminution  progressive  du  volume  du  résidu.  Très  souvent,  au  bout 
de  24  heures  (Intervalle  adopté  par  un  grand  nombre  d'auteurs 
crinime  VopUmum  pour  l'examen  des  éprouvettes),  cette  décomposition 
du  résidu  était  si  avancée,  que  la  comparaison  entre  les  diverses 
/•pn>uvettes  fut  très  dlfUcile  et  peu  digne  de  considération,  k  cause 
de  la  coloration  rouge  qui  avait  envahi  les  couches  les  plus  super- 
llcii'lles. 

Pour  rendre  les  résultats  plus  facilement  comparables,  J*ai  adopt«'^ 
un  schéma  des  cas  possibles,  distinguant  10  graduations;  en  allant 
d«M  suintions  les  moins  concentrées  de  Na  Cl  aux  plus  concentrées,  on 
aurait  les  types  suivants: 

\^  Solution  limpide,  transparents  ros('«e.  Il  n'existe  aucune  trace 
«k*  résidu  dans  le  fond. 

8*  I/intensité  de  la  coloration  diminue.  Trace  minime  de  résidu. 

7'  I/intonsité  do  la  coloration  diminue.  Très  rare  résidu  au  fond. 

ei*  Coloration  légèrement  rosée.  Rare  résidu  au  fond. 
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j*ai  trouvé  une  augmentation  de  la  résistance  à  toutes  les  solutions; 
dans  certains  autres,  aux  solutions  plus  diluées,  dans  d'autres  encore, 
aux  solutions  plus  concentrées  ;  Je  n*ai  Jamais  rencontré  le  moindre 
indice  de  diminution  de  résistance. 

Je  citerai  seulement  quelques  expériences,  en  rapportant  intégrale- 
ment  ce  que  j'écrivais  durant  l'examen  des  diverses  solutions ,  pour 
montrer  la  méthode  suivie  et  pour  donner  quelques  exemples  de  ce 
que  j'ai  dit  plus  haut,  touchant  le  temps  et  le  mode  de  se  déposer 
des  globules  rouges  et  la  destruction  successive  du  résidu. 

ExpArungc  II  (2  février  1891).  — >  Chien  petit,  bUnc-noir,  jeune.  A  3  h.  9 
«prêt  midi  je  prendi  le  sang  d*une  veine  soui-cuUnée  abdominale  de  gauche.  De 
3  h.  10  à  3  h.  18,  de  3  h.  23  à  3  h.  40,  de  3  h.  45  à  4  h.,  de  4  h.  5  à  4  h.  16, 
coune.  A  4  h.  18  je  prends  d*autre  sang  de  la  veine  correspondante  de  droite. 
Après  la  course,  la  sortie  du  sang  de  la  veine  est  beaucoup  plus  abondante. 

Solutions  employées: 
3,5      3,75      4      4,25      4,50      4,75      5     5.25      6,50      5,75      6     0,25  «/«o- 


/•^  Examen  à  5  h.  du  soir. 

Avant  la  fàiiçue  (au  bout  de  1  h.  51*). 

3,5.  Solution  limpide,  transparente, 
uniforme,  aucun  indice  d*opalesoence. 

3,75.  Comme  3,5. 

4.  Elle  n*est  ni  bien  limpide  ni  bien 
transparente,  mais  elle  n*est  pas  non 
plus  clairement  opalescente;  on  peut 
dire:  opate$eence  douteuse. 

4,25.  Opalescence  évidente  — >  et  de  même  les  suivantes. 

2*    Examen  à  10  h.  du  m.,  le  3  fév. 

Avant  In  fhtigue  (au  bout  de  18  h.  15*). 

3,5.  Solution  rosée,  limpide,  transpa- 
mnte:  aucun  indice  do  résidu  au  fond. 

3,75.  Comme  la  précédente. 

4.  Au  fond,  très  léger  indice  de  ré- 
sidu; culi)ration  commo  la  précédente. 


Après  la  foHgue  (au  bout  de  42^). 
Comme  avant  la  fatigue. 

Comme  la  précédente. 
Opalesoenoe  évidente  —  et  de  même 
les  suivantes. 


Après  la  fiitiçue  (au  bout  de  17  h.42f). 
Comme  avant  la  fatigue. 


4,25.  Comme  la  précédente. 


4.âLl.  I^  résidu  auf^mente  et  l'intensité 
de  U  coloration  du  liquide  diminue. 


Comme  la  précédente. 

Le  résidu  du  fond  est  légèrement  plus 
abondant  que  celui  de  la  solution  avant 
la  fatigue;  la  coloration  est  un  peu 
moins  intense. 

Le  résidu  augmente,  toujours  en  faible 
quantité,  et  la  coloration  diminue:  elle 
vient  après  la  solution  du  même  titre 
avant  la  fatigue. 

Résidu  en  certaine  quantité;  colora- 
tion légèrement 


3â2  a.  HANCA 

4,^  Rénda  pliu  abondant,  coloration  Réaidu  aboitdâDt,  aolutioD  Ugiremant 

lëgèrameol  roaée.  citrine. 

5.  Abondant  riùdu  au  fond;  liquide  Le  liqmde  ect  parfaitement   incolore, 
trèa  l^rement  coloré  «n  citrin. 

5^.  Le  liquide  ett  par&itement  in-  LeaéproavettaaauiTanteaMConiporteot 

colore,  et  de  même  dana  les  ^pronvettea  répilièrement. 
anitantaa. 

Fig.  A. 


La  représentation  graphique  des  résultats  du  second  examen  ett 
donnée  par  la  âguro  A ,  dans  laquelle  la  courbe  à  lignes  brisées  ap- 
partient au  sang  recueilli  avant  la  course,  U  courbe  à  petits  traits 
au  sang  recueilli  après  la  course.  De  cette  expérience,  il  résulte  ausfi 
que ,  au  bout  de  2  h.  environ ,  dans  les  éprouvettes ,  on  n'avait  pas 
encore  d'indice  de  la  division  du  liquide  en  les  deux  coucbes  mcn- 
tionaées  plus  baut,  et  que,  au  bout  de  18  heures,  le  dépôt  des  glo- 
bules dans  ie  fond  était  complet,  sans  aucun  indice  de  décompositton 
du  résidu. 

ExpiRiENCE  111  (9  février  1894).  —  Chieo  adulla  de  petite  taille.  Je  prend* 
le  ung,  avant  et  après  la  fatigue,  de  la  manière  habiluelle  et  je  meta  une  goul(« 
de  lang  dana  les  éprouvettes  contenant  5  ce.  de  tolution  de  Na  Cl.  Coune  10  b.  J/S 
10.47;  10,52-11,5;  11,10-11,23;  11.28-11,50.  La  première  priée  de  aang  fut  (ùte 
k  U  b.  52. 

Solutions  employées: 
:150      3.75      4      ■l.ffi      4,50      4,75      5      5.25      5,50      5,75      6»/» 
t"  Examen  k  'A  h.  du  aoir. 

Avant  ;a«)urje(4h.35aprè8  la  prise).  Après  la  eoune  (au  bout  de  3  b.  ^) 

3.5.  Li<|uide  rosé,  limpide,  uniforme.  Comme  avant  la  fatigue. 

Ni  pseudo-caillot,  ni  réeidu. 
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3.75l  Comma  VéfioayMe  pneéàaaU. 

t.  En  allant  do  bat  od  haat  on  peut 
comidérar  trou  cottchea:  1*  rare  réùdu 
<la  MDgRufond;  2* coucha  opalsKente; 
3*  couche  limpide,  traniparente,  colorée 


Comme  la  précédente. 

Sot  le  type  de  edle  d'avant  la  fatigoe, 
cependant  te  réeidu  ect  on  peu  pin* 
abondant,  l'opaleecence  plut  évidente;  la 
coloration  do  la  3*  couche  uMuna  inlooae. 


4,2s.  Preeque   comme   l'épronvette   k  Le  réaiduetropaleacenoe  augmentent, 

4  *"/„  de  rexpérience  «prAi  la  fatigue,      la  coloration  de  la  3*  couche  diminue. 

4,50.  Le  réeidu  et  l'opalaeeence  aop-  Le  réaîda  et  l'opaleocenoe  augmentent; 
mentent;  la  3*  couche  eet  colorée  en  la  3*  oooche  a  une  coloration  citrioe 
jaune  L-itrin.  Iréa  légère.   Beau   paeudo-caillot  ronge. 

Dana  lee  éprouvettea  luivantee ,  la  dietiactiou  dea  couches  eel  encore  ai  peu 
avancée  qa*elle  ne  permet  aucun  jugement  aar  la  coloration  de  la  couche  lupérieure. 

S*    Kxamtn  à  midi,  le  10  fév. 

ARM(iiioM<rM(auboutde85b.aG0.         Aprii  la  amrte  (au  bout  do  24  h.  9). 

3,5  et  3,75.  Commo  hier.  Conuno  hier. 

4.  Coloration roaée, unironne.  Au foad,  Commo  eello  avant  U  fatigue,  maîa 
trèi  léger  réaidu.  Peeud<>«aillo(-  coloration  du  liquide  un  peu  moÏDa  in- 


4,!^.  Le  réiidu  augmente;  riotenntj 
de  coloration  du  liquide  diminue.  Paeudo- 

4J5'l.  Réeidu  plua  abondant.  Cotonition 
l^irement  roeée.  PMudo.caillol. 

4.75.  RÀMdu  abondant.  Coloration  lé- 
gèrement eitrine.  Peeudo-caillot. 

5.  Le  réaidu  augmenta;  coloration  ei- 
trine tria  légère. 

r>.2S.  Liquide  parfaitement  ioeolnre  et 
4-  même  lea  tolutioo^  evivantea. 


Le  rédda  augmente:  coloration  du  li- 
quide légèrement  roeée ,  beau  peeudo- 
caillot. 

Kéiidu  plui  abondant;  l'inteotité  do 
la  coloration  diminue  encore. 

Réaidu  abondant,  coloration  eitrine 
tréa  Ugére.  Il  n'y  a  paa  de  peeudo-caillot. 

Liquide  parfailomont  incolore .  et  de 
roêma  lea  aotutiona  ioivantei. 
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La  fig.  B,  dans  laquelle  les  courbes  ont  la  même  signification  que 
la  graphique  précédente,  représente  les  résultats  du  2^  examen.  En 
outre,  de  cette  expérience,  il  résuite  que  la  division  des  couches  de 
la  solution  était  assez  avancée  au  bout  de  trois  heures,  et  que,  au 
bout  de  25  h.  Vt*  il  i^*y  &vaît  pas  encore  d'indice  de  décomposition 
du  résidu. 


ExpÉRnwcB  IV  (26  février  1894).  —  Chien  noir,  vieux.  On  prend  le  sang, 
aussi  bien  avant  (3  h.  25  après  midi)  qu*après  la  course  (5  h.  15),  de  la  méoM 
petite  veine  sous^utanée  abdominale,  qui,  dans  Tintervalle,  avait  été  liée.  On  &it 
courir  le  chien  dans  la  roue  jusqu'à  ce  que,  par  suite  de  Textréme  fatigue,  il  me- 
nace de  se  laisser  traîner;  on  répète  cinq  fois  cette  fatigue  ;  à  la  dernière  le  chiao 
était  très  las. 

Solutions  employées: 

3,50      3,70     3,80      3,90      4,15      4^0     4,45     4,60      4,75      4,90      5.05  «/«. 

i^  Examen  à  10  h.  du  m.,  le  27  février. 

Avant  la  foHgtie  (au  bout  de  18  h.  35) 
3,50  ^1^  Liquide  limpide,  transparent, 
rosé;  ni  pseudo-caillot,  ni  la  moindre 
trace  de  résidu. 

3,70.  Gomme  3,50. 


Aprè$  la  fatigue  (au  bout  de  16  h.  45). 
Gomme  la  solution  avant  la  fatigue. 


3,80.  Très  rare  résidu  au  fond;  il  n*y 
a  pas  de  pseudo-caillot. 


3,90.  Au  fond,  certaine  quantité  de 
résidu  de  sang;  la  coloration  rose  diminue. 


4,15.  Au  fond,  résidu  abondant,  colo- 
ration citrine.  Il  n*y  a  pas  de  pseudo- 
caillot. 

4,30.  Goloration  citrine  très  légère. 
Abondant  résidu  au  fond.  U  n*y  a  pas 
de  pseudo-caillot. 

4,45  et  suiv.  Liquide  parfaitement  in- 
colore. 


Au  fond,  très  rare  résidu  de  sang,  on 
peu  moindre  que  celui  de  réprouveCte 
avant  la  fatigue  à  3,90  «/g^  Pseodo- 
caillot  douteux. 

La  coloration  rosée  diminue  légère- 
ment et  le  résidu  augmente;  celuî-ci  ce- 
pendant est  un  peu  moindre  que  celui  de 
réprouvette  avant  la  fatigue  à  3,90  ^j^ 
Pseudo-caillot 

La  coloration  rose  diminue  encore  et 
le  résidu  (en  certaine  quantité)  aug- 
mente; celui-ci  est  un  peu  moindre  que 
celui  de  Téprouvette  avant  la  fatigue  à 

4,15  «/oo- 

O>loration  légèrement  citrine,  rétidu 
abondant  au  fond.  Pseudo-caillot  rouge. 

Goloration  citrine  très  légère,  au  foad 
abondant  résidu.  Pseudo-caillot  rouge- 
Liquide  parfaitement  incolore.  Pseod»* 
caillot  rouge. 


2»  Examen^  à  3  h.  après  midi.   —   Avec   les   mêmes   résultats;  je   fais  aiMSi 
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1  ({MctnMC^que;  je  voU  la*  doux  buidM  <!•  l'OHb  dau  !«•  liquides  dai 
Pig.  C. 


•prnuveitei  3,^1^30  ■viDt  et  aprèe  ta  fatigue;  dana  le*  éprouveltea  4,45  deadeui 
■énea  je  ne  «uit  pltia  parvenu  k  tw  voir. 
A  celte  eip^rienoe  aorra^tood  la  tg.  C. 

KipiKiiNCK  VIU  <19  man  1D04).  —  Cbien  vieux,  noir.  A  3  h.  30*  je  prends 
environ  30  ce.  d«  aang  du  bout  piriphMque  da  la  veios  jugulaire  «xloma ,  qui 
e«t  imniédialenient  liée.  Je  fai*  courir  de  3  h.  37  à  3,âQ,  de  4,6  1 4.9,  de  4,15  k  i^Hi, 
de  4,44  k  4,SA.  A  5  h.  on  délie  le  mèraa  bout  da  la  jugulaire  et  l'on  prend  d'aulra 
■BDg,  put*,  apris  an  avoir  mia  une  goulte  dana  chaque  aprouvette  oontanant  5  ec. 
de  lolution  de  Na  Cl,  on  déflbrine  le  r«ata  «u  contact  de  l'air.  L'augmentatioii  de 
la  coigulabilité  du  aang  aprèa  la  courae  aat  tria  notable. 
Solutions  de  N«C1  employées: 
:i^      :t,70      3.80      3,00      4      4,15      4,30      4,45     4,00     4,^      i9      5.06  *>/t^ 

î-  Examtm  h  10  b.  30  du  matin,  le  SO  mars. 

Ataiu  ta  /ttlifU4  (sang  nou  déAbriné; 
19  beuree  apria  la  pria*). 

:i,SO.  Solution  limpide,  traneparante , 
mtee:  aucune  traoa  de  réeidu  ou  de 
peaudixaillot. 


3.70.  Solution  rosée  un  peu  moins  co- 
lurH!  qiie  la  précédante.  Rare  rêaidu  au 
fond;  t«au  pa«udo>caillot  dont  la  moitié 
tnfénaufe  est  colorée  en  rouge. 

'i)¥l.  L'iotenaité  da  la  colorabon  dt> 
niinue,  et  le  résidu,  qui  ne  préwnle  au* 


Aprit  ta  fittiçue  (sang  non  déflbrine; 
17  b.  et  30*  après  la  prise  da  aang). 

Liquide  légèrement  rosé:  au  fond,  dé* 
pAt  da  aang  en  certaine  quantilé,  al,  au- 
dessus,  petite  looe  cobrée  fortement 
(indice  Ao  commencement  de  destruction 
du  résidu).  Il  n'y  a  paa  de  pseudo«aillot. 

La  coloration  diminue;  le  dépAI  est 
abondant  et  surmonté  d'une  lone  de  li- 
quide plus  fortement  colorée.  Il  n'y  a 
pas  de  piNudo««itlot. 

L'intensité  de  ootoralion  diminua  et 
le  dépôt  (avee  iadie*  da  décomposition) 


3» 
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can  indice  de  destruction,  augmente.  Il 
n'existe  pas  de  pseudo-caillot 

3,90.  Coloration  légèrement  rosée,  ré- 
sidu en  certaine  quantité  avec  indice  de 
décomposition.  Beau  pseudo^uiillot  coloré 
en  rouge  dans  la  moitié  inférieure. 

4.  La  coloration  diminue,  le  résidu 
augmente,  sans  indice  da  décomposition. 
Il  n'existe  pas  de  pseudo-caillot 

4,15.  Coloration  légèrement  citrine;  au 
fond»  abondant  dépôt  avec  indice  (très 
limité)  de  commencement  de  décompo- 
sition. Pseudo-caillot  très  étendu  mais 
parfaitement  incolore. 

4,30.  Le  liquide  est  parftdtement  in- 
colore; le  dépôt,  abondant,  ne  présente 
pas  le  moindre  indice  de  décomposition. 
Pseudo-caillot  comme  dans  Téprouvette 
précédente. 

4,45  et  suiv.  Gomme  la  précédente. 


augmente.  U  n*y  a  pas  de  pseudo-caillot 

Coloration  citrine,  dépôt  abondant  avec 
indice  de  commencement  de  deetmetioD, 
mais  très  limitée. 

Coloration  du  liquide  très  légèrement 
citrine.  Résidu  abondant  sans  indice  de 
décomposition. 

Le  liquide  est  parfaitement  incolore; 
le  dépôt,  abondant,  est  parfaitement  con- 
servé. U  n'existe  pas  de  peeudo-caillot 


Comme  la  précédente. 


Comme  la  précédente. 

Après  la  fatigue  (sang  défibriné),  IS 
beures  après  la  prise. 

3,50.  Celle-ci,  ainsi  que  les  suivantets 
ne  présente  pas  de  pseudo-caillot  Liquide 
légèrement  plus  rosé  que  celui  de  l'ê- 
prouvette  correspondante  de  sang  non 
défibriné;  dépôt  en  certaine  quantité,  très 
bien  conservé. 

3,70.  Comme  Téprouvette  correspoD- 
dante  avec  sang  non  défibriné. 

3,80.  Coloration  légèrement  plus  ia- 
tense  que  Téprouvette  corrasponilsAte 
avec  sang  non  défibriné;  dépôt  abondent, 
avec  zone  fortement  colorée. 

3,90.  Coloration  légèrement  pliM  in- 
tense que  réprouvette  oorrespondaBlc 
avec  sang  non  défibriné.  Pour  le  reste, 
comme  la  précédente. 

4.  Comme  Téprouvette  correspondaate 
avec  sang  non  défibriné. 

4,15  et  suiv.  Comme  les  épronvettsi 
correspondantes  contenant  du  sang  nea 
défibriné. 
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De  cette  expérience  (à  laquelle  correspond  la  figure  gra[diique  D) 
Il  remîtes  ea  oatre,  que,  au  bout  de  18  à  Id  heures,  la  décomposition 
dn  résidu  des  globules  était  déjà  commencéa  ;  me  réeerrant  de  revenir 

Fig.  D. 


sur  cette  question  dans  une  autre  occasion,  Je  dirai  qae,  dans  la 
I*  expérience  (non  rapportée^  la  destruction  du  résidu  était  dé]&  évi- 
dente an  bout  de  27  heures,  et  dans  la  V*  au  bout  de  18  heures. 


Quelle  interprétation  peut-on  donner  à  ces  résultalsl  Si  longue- 
ment que  J'aie  prolongé  la  course  des  animaax,  l'hémoglobinurie 
que  Je  mentionoats  au  commencement  de  ce  travail  neseproduidt 
Jamais;  évidemment  la  lïitigue,  chez  mes  chiens  (stloutefDb,  chez 
les  chiens,  l'hémoglobinurie  peut  se  produire  par  suite  d'un  travail 
musculaire  excessif)  (1),  restait  loi^ours  dans  des  limites  strictement 
physiologiqoes,  et  pour  que  se  produise  l'hémoglobinurie  par  suite  de 
fatigue  musculaire,  peut^tre  but-il  d'autres  conditions  Jusqu'à  présent 
peu  connues. 

LeM  recherches  de  Ranlie  (2)  et  de  Loub  (3),  sur  la  prtuuilon  osmo- 
tique  ded  libres  musculaires  avant  et  après  le  tétanos,  pré^^ntunt  une 


/Il  D'ail]«iin,  l'hénuiKlobinuria  produite  par  le  froid  ■  iti  Uiiuvce  pu-  Sa 
(cfr.  PuiximsiiaSK  et  KhAhnsh  ,  Palhol.  et  Ihérap.  tp^.  d.  aniin.  domtMt..  tr« 
franc.  I.  ^401. 

m  Tttanui,  Leipiig,  tWA,  >  chap.  do  ia  1'  parti*. 

{-i>  Pfiùgtr-M  Arthit,,  LVl,  871,  i8M  et  Cnttr.  f.  PhgtioL.  VIIU  48J,  ISM. 
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importance  extrême  pour  l*mterprétaUoii  des  faits  que  J*ai  trouvés; 
dans  cette  note  préventiye,  il  serait  d^ailleors  prématuré  de  comparer 
mes  résultats  avec  ceux  qui  ont  été  obtenus  par  Loeb,  lesquels  ou- 
vrent la  voie  à  une  compréhension  plus  claire  du  substratum  physico- 
chimique des  phénomènes  qui  rentrent  dans  ce  qu*on  appelle  la  <  résis^ 
tance  du  sang  » ,  avec  des  concepts  qui ,  dans  les  très  nombreuses 
études  (excepté  dans  quelques-unes  d*Hamburger)  publiées  sur  cette 
question,  ont  été  négligés  complètement. 

Des  recherches  d*Hamburger  il  résulte  que,  en  ajoutant  au  sang  de 
petites  quantités  d*un  acide  ou  d*un  alcali,  on  a  de  grandes  modifica- 
tions dans  la  résistance  des  globules  rouges  ;  dans  d*autres  expériences 
que  Je  publierai  sous  peu ,  j*ai  trouvé  que  même  de  petites  doses  de 
cocaïne  exercent  une  grande  influence.  Des  actions  analogues  doivent 
être  exercées  par  les  produits  régressiCs  qui  se  sont  engendrés  dans 
le  travail  musculaire,  et  probablement  la  résistance  des  globules  varie 
aussi  par  suite  de  la  diminution,  dans  le  plasma  sanguin,  des  substances 
que ,  durant  le  travail  musculaire ,  le  sang  cède  aux  muscles.  Mais» 
relativement  à  tout  cela,  il  est  difficile,  pour  le  moment,  de  trouver 
des  données  qui  puissent  servir  de  base  solide  à  la  discussion  du  pro- 
blème qu*on  cherche  à  résoudre. 

On  se  trouve  dans  les  mêmes  conditions  relativement  aux  rapports 
possibles  entre  la  résistance  et  la  densité  du  sang  et  la  richesse  glo- 
bulaire. 


Un  nouveau  réactif 
pour  reconnaître  l'acétone  et  ïacide  urique  <*> 


par  la  ly  MALBBBA. 


Le  réactif  dont  Je  me  suis  servi  pour  reconnaître  ces  deux  corps 
importants  est  la  diméthylparapliénylendiamine  ou  paramldodimé- 
thylaniline,  NH*  CMI^  N(GHY  i  celle-là  même  que  Mûller  a  employée 
pour  la  recherche  de  l*hydrogène  sulfuré  (2).  J*ai  fait  usage  du  chlor- 
hydrate, composé  cristallisé  en  paillettes,  très  déliquescent  et  alté- 
rable. 11  s'emploie  en  solution  aqueuse  à  1  ou  à  2  pour  cent. 

Acétone.  —  Il  existe  diverses  réactions  auxquelles  on  a  recours 
pour  reconnaître  Tacétone,  c*est-k-<lire  celle  de  Lieben  avec  la  modi- 
fication de  Ounning  (formation  diodoforme),  celle  de  Reynolds  (solu- 
bilité de  rHgO  dans  Tacétone),  celle  avec  le  nitro-prussiate  de  Légal, 
celle  de  Penzoldt  (formation  dindigo  avec  lorthonitrobenzaldéhydeX 
celle  de  Chautard  (coloration  en  rouge  de  la  part  de  l'acétone  d'une 
solution  de  fuchsine  décolorée  par  le  SO*).  Il  semblerait  donc  que  la 
nouvelle  réaction,  ajoutée  k  celles  que  l'on  connaît  déjà,  fût  absolu- 
ment superflue;  mais  elle  me  semble  intéressante  à  cause  d'une  par- 
ticularité spectroscopique.  (^pendant ,  Je  dois  avouer  que ,  Jusqu'à 
presi'nt,  mes  recherches  ont  été  exclusivement  faites  directement  sur 
l'aai'tone  purifié  avec  le  bisulfite,  car,  dans  ces  derniers  mois,  je  n'ai 
pan  eu  l'f^ccasion  d'avoir  des  urines  dans  lesquelles  on  pût,  avec  U*s 
méthodes  déjà  connues,  démontrer  l'acétone  avec  certitude,  ce  que 
je  me  r«»s4TV(*  de  fain^  lorsque  l'occasion  s'en  présentera.  Quoi  qu'il 
en  soit,  je  cn>is  que,  pour  obtenir  des  résultats  nets  avec  l'urine,  il 
faut  faln?  la  recherche  de  l'acétone  préférablement  sur  le  liquide 
distillé,  car  les  pigments  normaux  ou  pathologiques  de  l'urine  pour- 
ra i«'nt  faire  obstacle  à  la  réussite  de  la  réaction. 

il/  A  tu  d.  H,  Ace.  mêdiro<hirurgien  di  SapoU,  an.  XLVUl,  noav.  lérie,  n.  2. 
rZ)  r>f^r  Scfi^oêfeitflasâertto/f  im   Ham  (Herliner  Klin.  Woehemchr.,    18K7, 
n   'Ci  et  21;. 
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elles-mêmes,  hors  du  contact  de  Tair,  leur  couleur  rouge  sang  devient, 
au  bout  de  quelques  Jours,  un  peu  eiftcée.  Jusqu'à  passer  k  une 
couleur  Jaune  rougeâtre,  et  les  deux  bandes  d'absorption  disparaissent 
ou  sont  à  peine  visibles.  Si,  maintenant,  on  agite  le  liquide  en  contact 
avec  Tair,  il  réacquiert  peu  à  peu  la  couleur  et  les  caractères  spec- 
trosoopiques  qu'il  avait  auparavant  Ce  fait,  analogue  à  celui  de  Thé- 
mo'/lobine,  indiquerait  que  le  changement  de  couleur  et  la  disparition 
des  bandes  d'absorption  doivent  être  attribués  à  la  consommation 
interne  de  l'oxygène,  de  même  que  le  rétablissement  de  la  couleur 
rouge  et  des  bandes  doit  être  attribué  à  une  nouvelle  flxation 
d'oxygène. 

Cette  réaction,  en  réalité,  n'est  pas  très  exquise  et  ne  surpasse  pas 
la  sensibilité  des  autres  réactions  connues,  parce  que,  pour  obtenir  la 
coloration  distincte  et  le  spectre,  il  but  opérer  sur  une  solution  au 
moins  k  1  ou  k  2Vo!  mais,  vice  versa,  la  particularité  spectrosco- 
pique  qu'elle  présente  la  rend  très  intéressante  et  très  utile,  parce 
que,  dans  lurine,  il  ne  se  trouve  aucune  substance  qui,  avec  le  même 
traitement,  puisse  donner  un  spectre  semblable.  L'oxyhérooglobine 
seule  offre  un  spectre  analogue ,  mais  cellen^i  ou  reste  dans  l'urine 
et  se  décompose  quand  on  distille  cette  dernière,  ou  peut  être  éliminée 
avec  les  méthodes  ordinaires  quand  on  veut  pratiquer  la  recherche 
de  Tacétone  directement  dans  l'urine.  Mais,  conune  Je  le  disais  au 
commencement,  cette  méthode  n'est  applicable  directement  sur  l'urine 
que  dans  des  cas  où  celle-ci  serait  extrêmement  riche  d'acétone  et 
peu  colorée.  Avec  l'alcool  pur,  le  réactif  donne  bien  une  teinte  rose, 
mais  non  les  bandes  d'absorption,  et  la  couleur  devient  peu  k  peu 
verte  ou  bleuâtre. 

Cnfln,  Je  crois  que  cette  réaction  de  l'acétone  peut  servir  de  base 
k  une  méthode  physique  de  dosage,  qui  aurait  l'avantage  d'être  beau- 
coup plus  simple  que  les  méthodes  chimiques  connues,  comme  coller 
de  Kràmer,  d'Iaksch,  de  Messin^r  etc.,  très  lonj^ues,  tnVs  didiclles  et 
très  compliquées.  Pour  l'hémoglobine  également,  on  préfère,  dans  le 
dosap*.  les  méthcMles  physiques  ou  spectrophotométriques  aux  méthodes 
chimiques. 

Arffie  uriQiu\  —  La  réaction  de  l'acide  urique  avec  la  diméthyl- 
paraphénylendiamine  ent  une  modincation  de  celle  de  la  niun*xide. 
<m  procède  comme  pour  celle-ci,  en  évaporant  à  chaleur  douce  une 
p«'tite  quantité  d'acidi*  urique  di^uous  dans  l'acide  nitrique  concentré 
Jusqu'à  Njccité  complète,  au  bain-marie  ou  k  la  flamme,  avec  les  pré- 


Sur  la  distribution  fonctionnelle  des  racines  motrices 
dans  les  muscles  des  membres  <^). 
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(Ubore«<»ir«  d«  Pkjfiologi»  d«  rUalTtriiU  d«  0«ms). 


Mes  recherches  ont  été  exécutées  sur  les  plexus  brachial  et  lombo- 
sacré  d*un  grand  nombre  de  chiens  et  de  chats  et  sur  le  plexus  lombo- 
sacré  des  lapins.  J*ai  aussi  tenté  des  essais  sur  les  racines  du  plexus 
brachial  des  lapins,  mais  J*ai  rencontré  de  nombreuses  difficultés  expé- 
rimentales, qui  ont  rendu  les  résultats  incertains  et  peu  dignes  de 
considération  ;  c*est  pourquoi  J*ai  préféré  ne  pas  lea  rapporter. 

Chez  les  chiens  et  chez  les  chats,  et  peut-être  aussi  chez  les  singes, 
celte  recherche,  pratiquée  également  dans  les  différents  faisceaux, 
comme  Font  fait  Forgue  et  f^annegrace,  est  beaucoup  plus  focile  et 
donne  des  résultats  plus  sûrs. 

I^  méthode  que  J*ai  suivie  est,  en  quelques  roots,  la  suivante: 

Après  avoir  placé  Tanlmal  .sur  Tappareil,  on  sectionnait  la  moelle 
au-dessous  du  bulbe,  en  pratiquant,  naturellement,  la  respiration  arti- 
flcielle,  et  \\m  mettait  à  nu,  avec  la  méthode  habituelle  employée  par 
notre  école  (2),  une  portion  donnée  de  moelle  correspondant  aux  racines 
sur  lesquelles  on  voulait  expérimenter. 

On  d()Couvrait  alors  les  muscles  du  membre  où  Ton  voulait  obs(»rver 
h*8  mouvt'ments,  en  prenant  toutes  les  précautions  pour  respt^cter  les 


{l)  Le  Sperintentute^  an.  XLVlll  {Section  hiologique^  faic.  3). 

('4f  HauiI,  Kffetti  délia  recùione  tUlié  radici  posteriori  sui  movimenti  {Lo  Spe- 
rimentaii\  aeptambfo  18K5).  —  Hblhomm»  et  Oddi,  Interne  airinfluenza  délie 
radtct  $pinah  jfottsriori  sulV  eccitabHità  delU  anîeriori  (Aïo.  tperim.  d%  frenia^ 
fn/i  e  medieina  UyaU,  vol  XVI,  fâ^.  3,  IKQO.  —  Areh.  it.  dé  Biol^  t.  XV,  p.  17). 

lrrA«Mt  •iâkmmti  éê  f  witfM.  —  Tob«  ZZUJ.  )ti 
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filets  nerveux,  et  l'on  passait  à  rexcitation,  avec  des  courants  très 
faibles»  de  chaque  racine  antérieure  mise  à  découvert.  Cependant, 
pour  éviter  tout  mouvement  réflexe  pouvant  troubler  Tobservation, 
nous  liions  les  racines  antérieures  et  nous  *  les  excitions  après  les 
avoir  détachées  de  la  moelle  épinière.  Nous  avons  aussi  employé  un 
autre  moyen,  qui  nous  a  également  donné  les  mômes  résultats.  Tout 
en  laissant  les  racines  unies  avec  les  centres,  en  conditions  parfoite- 
ment  normales,  nous  cocaïnisions  la  moelle  épinière  avec  une  solution 
à  10  ®/o  d^hydrochlorate  de  cocaïne,  écartant  ainsi  Télément  sensitif 
(racine  postérieure),  comme  notre  école  Ta  démontré  (1),  et  rendant 
impossible  la  production  des  réflexes  avec  la  suppression  d*un  des 
éléments  indispensables,  c*èst-à-dire  du  rayon  incident. 

Et  maintenant,  Je  rapporte  les  résultats  obtenus  en  expérimentant 
sur  les  plexus  brachial  et  lombo-sacré  du  chien  et  du  chat  et  sur  le 
plexus  lombo-sacré  du  lapin.  Je  les  réunis  dans  les  tableaux  suivants. 

A  côté  de  chaque  racine  excitée  figurent  les  muscles  qui  se  con- 
tractent complètement  ou  partiellement  et  le  mouvement  combiné  qui 
en  résulte. 


Plexus  brachial  du  chien  et  du  chat. 


1*  Racine 
(V«  cervicale) 

II*  Racine 
(VI«  cervicale 


I 


Iil«  Racine 
(VI1«  cervicale) 


M.  Deltoideus 
»  Supratpinatus 

M.  Abductor  brachii  superior 
»  Abductor  brachii  inferior 
»  Goracobrachialis 

;  M.  Supraspinatus 
»  Infraspinatua 
»  Tares  major 
»  Tares  minor 
»  Subscapularis 
»  Pronator  teres 

partie  du  M.  Abductor  brachii  su- 
perior 
partie  du  M.  Abductor  brachii  in- 
ferior 


Soulèvement  et  abduc- 
tion de  Tépaule. 

Abduction  de  l*épaule 
et  rotation  du  bras  eo 
dedans. 


Soulèvement  de  répaiil« 
contre  le  tronc,  et  do 
bras  contre  répaulc, 
avec  légère  abduction 
et  pronation  du  bris 


I 


(1)  Baldi  ,  Sul  meccanismo  di  aiione  délia  cocaina  e  sulla  eedialrilUà  dêlli 
midoUa  spinale  (Annali  di  chimica  e  farmacologia^  vol.  Vlll,  série  IV,  1^38.  — 
Arch.  it.  de  Biol.,  t  XI,  p.  70).  —  Bblmo.ndo  et  Oddi,  travail  cité. 
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M.  Biceps  brachii 
»  Brachialis  intarnus 
»  Extenaor  digitorum  commantt 
»  Extenaor  poUicit 
>  Extenaor  digitorum  lateralia  a.  bre- 

via  (a.  extenaor  digiti  111,  IV,  Y 

propriua) 


IV«  Racine 
(VIll*  cervicale) 


Flexion  de  ravant>braa 
dana  le  braa  et  exten- 
aion  dea  doigts. 


VI*  Racine 
(1«  dorsale) 


I 


\ 


M.  Anconfloa  longue  a.  vaatua  (capat 

longum) 
»  AnconAua  extemoa  s.  brevia  a.  la* 

teralia 
»  Anconftua  intemoa  a.  medialia 

>  Anconftua  poaterior 

»  Anconftua  parvua  a.  quartua 

>  Flexor  digitorum  aublimia  s.  per- 
foratua 

»  Flexor  digitorum  profundua  a.  per- 
forans 

>  Flexor  carpi  ulnaris  s.  ulnaria  me- 
dialis  s.  intemus 

>  Flexor  carpi  radialis 
»  Flexor  pollicis  brevis 
»  Flexor  digiti  quinti  brevis 


Extenaion    de    lavant- 

braa   et   flexion    dea 

\     doigta  (mouvem*  pour 

éloigner  de   Toreille 

une  excitation). 


Plexus  lombo-Musré  dn  ohat 


1*  Racine 
dV*  lombaire) 


11'  Racine 
(V»  lombaire) 


III«  Racine 
(VI-  lombaire) 


M.  Sartorius 

»  Biceps  femorifl  (pars  anterior) 
»  Tenaor  faaciae  latae 
>  Extensor  digitorum  pedia  longua 
»  Tibialis  anticua 


iM.  Vastua  lateralia 
»  Vastiia  medialia 


\: 


Adductor  magnua  et  brevia 
Addactor  longua 


M.Obturator  internus 


/  M.O 
\  »  Vi 
i>A 

(       »     I» 


Abductor  cniris 
opliteus 


Extension  de  la  cuisse, 
de  la  jambe  et  des 
doigta  du  pied. 


i 


Abduction  de  la  cuiase. 


Abduction  de  la  cuiate 
contre  le  baasin  et  n>* 
tation  de  la  jambe 
vers  rinteme. 
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IV»  Racine 
(Y1I«  lombaire) 


V«  Racine 
(I*  sacrée) 


0.  POLIMANTI 

M.  Semitendinosus 
»  Semimembranosus 
»  Gracilis 

»  Biceps  femoris  (pars  posterior) 
»  Flexor  dîgitomm  snblimis 

>  Flexor  digitomm  profundns 
»  Oastrocnemius 

• 

M.  Biceps  femoris  (pars  posterior) 
»  Addactor  longus 

>  Adductor  femoris  magnus  et  brevis 


Flexion  de  la  cuisse  mar 
le  bassin,  de  la  jambe 
sur  la  caisse  et  des 
doigts  du  pied. 


Flexion  légère  de  la 
jambe  sur  la  cvàtae  et 
abduction  de  la  euisse. 


Il*  sacrée  —  Déplacement  latéral  de  la  base  de  la  queue  et  areuation  au  sommet 

(Racine  de  la  colère). 
III*  sacrée  —  Contorsion  de  la  queue  en  serpent  (Mouvements  que  le  cbat  exécute 

quand  il  joue). 
lY*  sacrée  —  Areuation  complète  de  la  queue  et  torsion  au  sommet  (Moovementt 

que  le  ébat  exécute  en  présence  de  la  femelle  dans  la  période  des 

amours). 


1*  Racine 
(IV»  lombaire) 


II*  Racine 
(V«  lombaire) 


m»  lombaire 
(VI*  lombaire) 


Plexus  lombo-sacré  dn  ohien. 

M.  Sartorios 

»  Biceps  femoris  (pars  anterior) 
^    >  Tensor  fasciae  latae 

»  Extensor  digitorum  communia 
»  Tibialis  anticus 

M.  Oastrocnemius 
»  Flexor  digitorum  sublimis 
»  Flexor  digitorum  profundus 
»  Semitendinosus 

>  Semimembranosus 
»  Gracilis 

>  Biceps  femoris  (pars  anterior) 

M.  Adductor  magnus  et  brevis 

»  Adductor  longus 

»  Vastus  lateralis 

>  Vastus  medialis 
»  Semimembranosus 

>  Flexor  digitorum  communie 
p  Oastrocnemius 


Extension  de  la  cuisse, 
de  la  jambe  et  des 
doigts. 


Flexion  de  la  cuisse  sur 
le  bassin,  delà jamU 
sur  la  cuisse  et  de« 
doigts  du  pied  (K> 
cine  du  saut). 


Abduction  de  la  cuiae, 
du  bassin,  et  fiexi*^i 
des  doigta  du  pied  iod 
artigUoI  Posture  que 
prend  le  chi«i  es 
urinant). 
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/  /  Flexion  do  1a  jambe  aur 

IV»  Racine      I  M.  Biceps  femorii  (pan  posterior)      \      la  cuisse  et  lé^re  ex- 

/!!•  lombaire)  )    »  Bxtensor  digitorum  commnnis        )      tension  dea  doigU  da 

l  \      pied. 


V*  Racine 

(!•  sacrée) 


M.  Obtorator  internua 
»  Abductor  cniris 


Abduction  de  la  eaiaae 
contre  le  basain  et  d^ 

Ïilacement  latéral  de 
a  queœ  à  la  baae. 


Racine  (11*  aacrée)  «  Mouvements  latéralisés  et  fréquents  de  la  qneae  que  font 
les  chiens  pour  faire  fête  (racine  de  la  joie). 


\*  Racine 
IV»  lombaire) 


II»  Rarine 
V»  lombaire) 


III*  Racine 
W"  lumbaire) 


IV*  Racine 
/II*  lombaire) 


Plexus  lombo-Micré  dn  Upin. 

M.  Sartorius 
»  Rectus  anterior 

>  Biceps  femoris  (pars  posterior) 
»  Semitendinoeus 

M.  Vaatus  exterous  s.  lateralis 

>  Vastus  internus  s.  medialis 
»  Tensor  fasciae  latae 

»  Abductor  cruris 

>  Biceps  femoria  (pars  anterior) 

M.  Adductor  longue 
»  Adductor  femoris  tiiagnus  et  brevis 

>  Semimembranosus 

»  Rxtensor  digit.  oommunis  longos 

»  FiXtenaor  digit.   communia  brevis 

»  Poroneus  tertius 

»  Peroneus  longus 

»  Peroneus  brevis 

»  Kxtensor  allucts  longus 

M.  (rAstrocncniius  i 

»  Flexor  digitorum  pedis  pcrforatus  i 

(s.  sublimis) 
»  Flexor  digitorum  pedis  perforans 

('*.  profundim) 


\ 


Racine  (\*  sacrée)  —  Mouvements  de  la  queue. 


Flexion  de  la  cuiaae 
contre  le  basain  et  de 
la  jambe  contre  la 
cuiaae. 


Bxtenaion  de  la  cuiaae 
et  de  la  jambe  et  ab- 
duction de  la  cuiaae. 


Abduction  de  la  cuiaae 
et  extension  dea  doigts 
du  pied. 


]  Flexion  des   doigta   du 
pied. 


Nb.  —  Nous  n*svonA  pu  exciter  les  autres  sacréaa,  vu  leur  extrême  minceur 
la  di0culté  qu'elles  uflrent  pour  être  préparéaa  ches  ranimai  vivant 
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pour  exécuter  un  mouvement ,  doit  exciter  les  fibres  synergiques 
de  plusieurs  racines,  alors  qu'elle  peut  atteindre  plus  facilement  le 
même  but  en  excitant  celles  d'une  seule  racine.  Nous  voyons,  par 
nos  résultats,  que  chaque  racine  innerve  plusieurs  muscles  ou  plu- 
sieurs portions  de  muscle,  même  d'action  antagoniste,  et  que,  par 
Texcitation  de  ces  racines ,  nous  obtenons  toi^ours  un  mouvement 
combiné,  jtouvent  mômo  très  complexe,  très  adapté  pour  remplir  une 
fonction  donnée  et  atteindre  un  but  déterminé  que  la  volonté  peut 
s*étre  proposé;  pourquoi  donc  penser  que,  en  conditions  normales,  ce 
mécanisme  si  simple  ne  puisse  fonctionner  par  lui-môme,  mais  que 
doivent  entrer  en  Jeu  d'autres  racines,  et  par  conséquent  aussi  d'autres 
centres,  qui  auraient  une  action  diflTérentef  II  me  semble,  au  con- 
traire, que  s'il  en  était  ainsi,  on  aurait  pour  résultat  un  mouvement 
désordonné,  par  suite  de  la  contraction  simultanée  de  muscles  ou  de 
porti(ms  de  muscle  ayant  une  fonction  très  diverse. 

Dans  la  nature  il  n'existe  pas  de  ces  complications  et  moins  encore 
de  ces  contradictions,  et,  avec  l'expérience,  nous  devons  chercher  à 
simpljfler  les  phénomènes  et  non  à  les  compliquer,  spécialement  quand 
cela  n'est  pas  nécessaire. 

Je  ne  m'étends  pas  davantage  dans  la  discussion  dos  résultats  très 
évidente  de  mes  recherches  et  J'arrive  aux  conclusions  que  Je  me 
crois  autorisé  à  tirer  de  mon  étude: 

1*  Vtnnervation  des  membres  présente,  dès  les  origines  médul- 
laires, une  systématisation  évidente;  cette  systématisation  est  fonc- 
tionnelle, &est'à'dire  que  les  filets  moteurs,  tels  qu^ils  sortent  de  la 
mt)elle  à  un  niveau  donné,  se  distribuent  à  des  groupes  musculaires 
sj/fierglques  et  concourent  ainsi  à  un  mouvement  associé  (P.  Bert 
et  Marcacci); 

2*  Ce  mouvement  associé,  que  Von  obtient  par  Veœcitation  d'une 
seule  racine  et  par  la  contraction  simultanée  de  plusieurs  muscles 
ou  faisceaux  must^laires  appartenant  A  des  mufles  diffèrenUt, 
rejf résente  toujours  un  mouvement  cofnplet,  c'est-à-dire  correspon- 
dant fi  V accomplissement  rfune  fonction  donnée; 

3*  Cest  pour  cette  raison  que ,  par  suite  de  f excitation  d'une 
seule  racine,  peuvent  entrer  en  Jeu  des  muscles  d'action  antagoniste 
{par  ex,: extenseurs  et  fléchisseurs,  abducteurs  et  adducteurs),  mais 
qui  cfjncourent  à  un  mouvement  combiné,  lequel  aura  pour  résut* 
tante  V accomplissement  d'un  acte,  même  très  complexe,  comme  le 
saut,  habituel  ou  volontaire; 
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J*ai  rintention  d*étendre  ces  recherches  à  d*auires  animaux,  et  spé- 
cialement aux  singes,  qui  occupent  une  place  si  élevée  dans  Téchelie 
zoologique  et  desquels  J*espère  tirer  des  résultats  qui  puissent  être 
plus  directement  appliqués  à  Thomme. 


Sur  là  prolifération  cellulaire  <*). 


Note  préliminairb  du  Prof.  PIO  FOÀ. 


OHume  suite  à  d*autres  publications  que  J*ai  faites  sur  cette  question. 
Je  constate  l'extension  du  phénomène,  par  moi  étudié,  de  la  sortie, 
hors  du  noyau  et  du  protoplasma  cellulaire,  de  corpuscules  de  chro- 
matine  entourés  d*une  auréole  de  protoplasma.  J*al  rencontré  une 
oéuformation  de  cellules  provenant  des  corpuscules  de  chromatine  sortis 
hors  des  noyaux,  non  seulement  dans  les  glandes  lymphatiques  el 
dans  le  cancer,  non  seulement  dans  différents  tissus  de  Tembryon, 
mais  dans  les  organes  hématopoétiques  (foie  embryonnaire,  moelle 
des  os)  et  dans  quelques  formes  de  sarcome.  Ces  corpuscules  prennent 
un  développement  indé|>endant  ;  ils  sont  entourés  de  protoplasma  el 
sont  capables  de  s*accroltre  et  de  se  multiplier  en  produisant  les  fi- 
gures karyokinétiques  ordinain^s. 

Les  corpuscules  sont  érythrophiles  et  cyanophiles.  Les  premiers  su- 
bi^si'nt  ensuite  une  métamorphose  consistant  dans  la  perte  progressive 
de  la  substance  érythrophile  avec  la  persistance  d*une  substance  faible- 
ment cyanotique.  Les  corpuscules  primitivement  cyanophiles  s'éclair- 
clssont,  eux  aussi,  en  gnmsissant,  et  deviennent  moins  faciles  à  dis- 
cerner des  pn*miers.  A  la  fin,  la  nouvelle  cellule  entre  en  prolifération. 


1;  tiîomale  d,  R,  Ace,  d%  Tormo,  an.  LVlf,  n.  (V7A  1S94. 


Sur  là  Cbrysantbémine  (*) 

par  le  Prof.  FBANGE8C0  MABINO-ZUCO 


Dans  UD  précédent  Mémoire  (2X  J*ai  démontré  que,  dans  les  âears  de 
ChrysanUiemum  cinerartaefoltum,  ou  pyretrum  ctnerariaefolium, 
il  existe  un  alcaloïde  que  J*ai  appelé  Chrysanthèmine  et  qui  a  pour 
formule  brute  C**  H«*  N*  0». 

Me  basant  sur  le  mode  dont  il  se  comporte  chimiquement  et  sur 
ses  produits  de  décomposition,  J*ai  alors  assigné  à  cet  alcaloïde  la 
formule  de  constitution  suivante: 

CH'        CH» 
\CHV 

\l/ 
N  — 0  — OC 

I 
H«C  — C  — C»H*NH 

/\ 
CH»  CH« 

CH*OH 

Cette  formule  représentait  exactement  le  résultat  de  mes  études 
dé)<^  exécutées  sur  cet  alcaloïde,  et  dont  Je  donne  ici  un  résumé 
succinct. 

Il  existe  dans  la  chrysanthèmine  deux  atomes  d*azote,  dont  Tun 
sous  forme  de  triméthylammonium  et  Tautre  d'azote  pipéridinique. 
Il  existe  en  outre  un  groupe  alcoolique  primaire,  lequel,  par  oxyda- 
tion, se  transforme  facilement  en  groupe  carboxylique,  passant,  de 
C4*tte  manière,  de  la  chrysanthèmine  à  Toxychrysanthémine. 


(1)  AtH  d.  R.  Are.  dei  Lincei^  an.  CGXCL,  vol.  IV,  faac.  A.   Travail   exécuté 
dam  le  Cabinet  de  Chimie  pharmaceutique  de  Gênea,  2  o^rt  1H06. 
Cà)  Oaaeita  ehimiea^  t.  XXI,  faac.  6. 
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Cependant,  la  décomposition  que  subit  la  chrysanthémine  par  l*action 
de  Tacide  iodhydrique  concentré,  réaction  dont  Je  m'occupe  dans  la 
présente  Note,  Jette  une  grande  lumière  sur  la  constitution  de  cet 
alcaloïde. 

La  chrysanthémine  se  dissout  complètement  4ans  Tacide  iodhydrique 
très  concentré,  et,  de  la  solution,  même  après  une  ébullition  prolongée, 
on  obtient  de  nouveau  Talcaloîde  inaltéré. 

Cependant,  si  la  solution  de  chrysanthémine  dans  Tacide  iodhydrique 
très  concentré  est  mise  à  distiller  Jusqu'à  ce  que  la  plus  grande  partie 
de  l'acide  iodhydrique  ait  été  chassée,  et  que  Ton  continue  à  chauffer 
le  résidu  Jusqu*à  ce  qu'un  thermomètre,  dont  le  bulbe  plonge  dans  le 
liquide,  marque  150*,  on  observe  que  le  liquide,  lorsqu'il  arrive  à  cette 
température  et  s'y  maintient  pendant  quelque  temps,  donne  une  écume, 
après  la  disparition  de  laquelle  le  résidu  de  la  cornue  ne  contient 
plus  de  trace  de  chrysanthémine.  La  chrysanthémine,  par  l'action  de 
Tacide  iodhydrique,  s'est  décomposée  en  iodure  de  tétraméthylammo- 
ntum,  en  lodhydrate  de  l'acide  méthylpipéridinecarbonique,  iodure  de 
mêthyle  et  d'éthyle. 

L'appareil  qui  sert  pour  cette  réaction  est  le  suivant:  Une  petite 
cornue  tubulée,  munie  d'un  thermomètre,  est  chauffée  au  bain  d'huile; 
l'alhmpe  de  cette  cornue  est  pourvue  d'un  manchon  qui  sert  de  réfri- 
gérant; elle  communique,  au  moyen  d'un  bouchon  do  caoutchouc  à 
deux  trous,  avec  un  petit  ballon  contenant  du  phosphore  rouge  et 
maintenu  dans  un  bain  à  eau.  Par  le  second  trou  on  y  unit  un  ré- 
frigérant ascendant,  lequel,  à  son  tour,  communique  avec  un  serpentin 
maintenu  constamment  plein  d'eau  glacée  ;  à  ce  serpentin  se  relie  un 
p<*tit  ballon  maintenu,  lui  aussi,  dans  de  l'eau  glacée.  Le  bain  du 
premier  ballon,  ainsi  que  les  deux  réfrigérants,  contiennent  do  Teau 
chaude  à  la  tem|)érature  de  80^  durant  toute  l'opération. 

I)lx  grnmmes  de  chr}'santhémlne  très  pure,  et  sèche,  sont  dissous 
dans  environ  cinquante  ce.  d'acide  iodhydrique  fumant,  et  l'on  met 
la  solution  dans  la  cornue,  en  plaçant  le  thermomètre  de  manièi*e  que 
It*  biilb«*  arrive  prosfjue  au  fond  do  celle-ci.  On  commence  à  distiller 
Tuxrrs  d'acide  iodhydrique  et  on  a  soin  que  l'eau  des  réfrigérants  et 
du  premier  ballon  soit  maintenue  à  8()*;  quand  le  thermomètre  mar- 
que ïTt^r,  on  voit  qu'il  commence  h  se  former  de  l'écume  dans  la 
oirnue,  «*t,  en  mémo  temps,  du  serpentin  maintenu  constamment  froid 
avec  de  l'eau  glacé<*,  se  condensent  des  goutteletti'S  oléagineusi>s  bt*au- 
coup  plus  pesanti^  que  l'eau,  lemiuelh'S  Jaunissent  à  la  lumière  ;  quand 
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Une  partie  de  sel  d*or  fût  décomposée  avec  Thydrogène  sulfuré,  et 
le  chlorure  obtenu  de  nouveau,  traité  par  du  chlorure  de  platine,  a 
donné  un  chloroplatinate  peu  soluble  dans  Teau  firoide,  très  soluble, 
au  contraire,  dans  Teau  bouillante,  de  laquelle,  par  refroidissement, 
il  cristallise  en  octaèdres  réguliers.  Ce  chloroplatinate,  graduellement 
calciné,  donne,  lui  aussi,  d'abord  une  odeur  nette  d*alcool  méthylique, 
puis  une  odeur  de  triméthylamine. 

gr.  0.2109  de  sel  de  platine  ont  donné  gr.  0.0775  de  platine. 

trouT^  Vf  calculé 

pour(C*H"Na)»PtCH 

Pt        35.24  Pt        35^1 

I^ies  eaux  mères,  dont  Ait  séparé  le  composé  bismuthique  de  tétra- 
roéthylammonium,  furent  saturées  d'hydrogène  sulfuré,  et,  après  qu*on 
eut  séparé  le  sulfure  de  bismuth,  le  liquide  ftit  traité  par  un  excès 
d'hydrate  de  plomb,  dans  le  but  d'éliminer  l'acide  iodhydrique  con- 
tenu dans  le  liquide,  complétant  ensuite  l'élimination  de  cet  acide  au 
moyen  d'une  petite  quantité  d'oxyde  humide  d'argent.  Le  liquide,  for- 
tement alcalin,  débarrassé  de  cette  manière  de  l'acide  iodhydrique 
libre  et  combiné,  fut  sursaturé  d'anhydride  carbonique  puis  évaporé 
h  siccité  au  bain-marie. 

On  reprend  le  résidu  sec  avec  de  l'alcool  absolu,  qui  laisse  non 
diîwons  tout  le  carbonate  potassique  qui  s'est  formé;  la  solution  al- 
coolique, assez  colorée  en  Jaune  brun,  évaporée  à  siccité,  laisse  un 
résidu  sirupeux,  très  soluble  dans  l'eau.  On  acidifle  légèrement  la  so- 
lution aqueuse  de  ce  résidu  avec  de  l'acide  chlorhydrique,  on  foit 
br>uillir  avec  du  charbon  animal  Jusqu'à  décoloration  et  ensuite  on 
filtre  ;  pui^  quand  le  liquide  est  fh)id,  on  le  traite  par  un  léger  excès 
de  chlorure  d'or. 

I/adJonctIon  de  chlorure  d'or  ne  donne  lieu  à  aucun  précipité  ;  ce- 
pendant, si  l'on  fait  évaporer  lentement  la  solution  dans  un  milieu 
sec,  on  voit  peu  à  peu  apparaître,  dans  le  liquide,  des  pointes  cris- 
tallines. Jusqu'à  ce  que  tout  le  résidu  se  prenne  en  une  masse  de 
beaux  cristaux  Jaune-rouge  durs  et  prismatiques.  On  sépare  et  on 
lave  ce  8«*1  d*or  avec  un  peu  d'eau  ;  on  redissout  dans  l'eau  et  l'on 
fkit  de  nouveau  cristalliser  comme  auparavant.  On  obtient  tiinsi  un 
sel  de  bel  aspect,  de  couleur  Jaune  d'or,  riche  en  beaux  cristaux  durs 
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et  prismatiques,  assez  soluble  dans  Teau  froide,  très  soluble  dans  Teau 
chaude  ;  il  fond  à  130*,  en  un  liquide  rouge-brun,  sans  décomposition. 
Ce  sel  d*or  ne  contient  pas  d*eau  de  cristallisation  : 

I  gr.  0.6405  de  sel  â*or  ont  donné  gr.  0.4097  de  CO*  et  gr.  0.1896  d'Aq. 
II  gr.  0.6ey62  de  sel  d*or  ont  donné  gr.  0.4284  de  GO'  et  gr.  0.1900  d*Aq. 

I  gr.  0.2886  de  sel  d*or  ont  donné  gr.  0.1171  d*Au. 
n  gr.  0.3664  de  sel  d*or  ont  donné  gr.  0.1488  d*Au. 

trouvé  %  moyenne  calculé 

I  II  pour  C  H«  0«  NHCl  Au  Cl> 

G         17.44  17.53  17.48  G         17.42 

H         :î.28  3.16  3.22  H  2.93 

Au      40.58  40.61  40.59  Au      40.68 

Une  partie  de  sel  d*or  de  cet  acide  méthylpipéridi ne-carbonique  ftat 
décomposée  avec  de  Thydrogène  sulforé,  et  le  chlorhydrate  obtenu 
se  présente  sous  forme  d*une  masse  sirupeuse,  qui,  tenue  pendant  très 
longtemps  dans  le  vide  sur  Tacide  sulfiirique,  devient  cristalline; 
toutefois,  dès  qu'elle  est  en  contact  avec  Tair  elle  tombe  rapidement 
en  déliquescence. 

Le  liquide  distillé  qu*on  a  recueilli  du  serpentin,  maintenu  froii 
avec  de  Teau  glacée,  se  présente  sous  forme  d*un  liquide  oléaginenx. 
pesant,  insoluble  dans  Teau  où  il  se  dépose  immédiatement  au  fond; 
il  a  une  odeur  qui  rappelle  les  iodures  alcooliques  d*éthyle  et  de  mé- 
thyle;  dès  qu*il  est  obtenu,  il  est  complètement  incolore,  cependant 
si  on  le  laisse  un  peu  à  la  lumière,  il  se  colore  immédiatement  en 
jaune;  il  a  une  forte  tension  de  vapeur  et  s*évapore  rapidement  si 
on  le  laisse  dans  un  vase  ouvert.  Ce  liquide,  recueilli  de  diverses  pré- 
jjarations,  dans  la  quantité  d'environ  40  ce,  fut  soumis  à  une  distil- 
lation fractionnée;  il  bout  entre  42^  et  70^.  Après  avoir  recueilli  les 
premières  portions  qui  distillent  entre  44"*  et  50®  et  celles  qui  boail- 
lent  entre  68'*  et  70«,  et  en  fractionnant  de  nouveau  ces  deux  portions. 
j*ai  pu  enfin  obtenir  deux  liquides  très  mobiles  dont  l'un  bouillait  i 
44^5  et  Tautro  à  72'.  Aprè^  avoir  pris  les  densités  de  vapeur  de  ces 
deux  liquides,  on  obtint  les  résultats  suivants: 
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gr.  0.1591  de  liquide  bouillant  à  44*,5  ont  donné: 

V  air  26.85  :  T  21%5  ;  H  752*,5  ;  V  à  0"  et  760  mm.  =  24.07 

densité  trouvée  calculée  pour  GIP 1 

5.04  4.91 

gr.  0.1168  de  liquide  bouillant  à  72^  ont  donné  : 
V  air  —  18.7  :  T  =  21.5  ;  H  =  752,5  ;  V  à  0*  et  760  mm.  =  16.76 

«ienuté  trouvée  calculée  pour  C*H*I 

5.38  5.40 

Des  résultats  obtenus  des  expériences  décrites  plus  haut  il  résulte 
que  la  chrysanthémine,  par  Taction  de  Tacide  iodhydrique  dans  les 
conditions  décrites,  se  divise  en  iodure  de  tétraméthylammonium,  en 
iodhydratc  de  Tacide  méthylpipéridine-carbonique,  en  iodure  d*éthyle 
et  en  iodure  de  méthyle,  selon  Téquation  suivante: 

CH»  CH»  GH» 

\  / 

N  — I  H.OOG 

I  I 

*!!•  NH  +  8  HI  =  CH»  4  H»C  —  C»H*  NH*  I  -i-  CHM  + 

4-  CH"  —  CH«  I  +  IPO  +  4 1 


CH'  CH'  CH* 

\         / 

\/ 

N  — o  — OC 

1                                1 

CH»  —  C  — C»l 

/ 

/     ' 

CH'       CH» 

1 

CH»  OH 

Cette  décomposition  de  la  chrysanthémine,  en  même  temps  qu'elle 
démontre  avec  évidence  la  présence  d*un  groupe  triméthylammonique 
et  le  lien  de  celui-ci  à  un  méthyle  de  la  chaîne  grasse,  sert  encore 
à  éclairiT  la  constitution  de  la  chaîne  isoamylique.  La  démonstration 
fl'une  chaîne  provenant  du  diméthyléthylmétane  soudée  à  un  groupe 
pip/jridinique  éclaire  complètement  la  réaction  que  la  chrysanthémine 
nubit  par  l'action  de  Thydrate  potassique  décrite  par  moi  dans  le 
Mémoire  cité,  par  laquelle  (m  obtient  de  la  triméthylamino,  de  l'acide 
pipéridin4*-carbonique  ou  Tacide  y-oxy butyrique  de  Saytzeff  et  Prûhling. 

Kn  conséquence,  la  réaction  susdite,  non  seulement  conflrme  mais 
donne  une  valeur  toujours  plus  grande  à  la  formule  que  J*ai  déjà 
assignét»  à  la  chrysanthémine.  Toutefois,  comme  il  résulte  de  nom* 
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breuses  expériences,  que  la  chrysanihérnine  ea^  complëtemeni  inaetift 
à  la  Inmière  polarisàe,  je  préfère  lai  donner  la  formule  suivante  : 

CH»GH»CH» 

N  —  0  —  OC 
H»C— C— H«C— GWNH 

/    I 
H      CH* 

I 
CH'OH 

CSelie  formule  explique  également  bien  toutes  les  réaeiiona  de  la 
cbryaanlhénMne,  el»  en  même  temps,  elle  montre  mieux  enoore  oo» 
ment  se  comporte  physiquement  Talcaloîde  lui-même. 

Je  continue  l'étude  de  cet  alcaloïde,  et  ces  recherches,  spécialement 
celles  relatives  à  ce  nouvel  acide  méthylpipéridine-carbonique  obteni, 
apporteront  certainement  une  nouvelle  lumière  sur  la  con^talioii  de 
la  chrysanthémine. 


Sur  rdotivité  sécrétrioe  des  épitbéliums  de  Wolff 

et  des  épithéliums  rénaux 
d^ns  les  premiers  jours  de  développement  emôr/oxmaire^*' 


Communication  de  M»«  SOPHIE  B^KOu^uifi.  D^  «n  médsciiM. 


iBstRuI  ptikolofiqttt  àm  InoonUtt,  Wiplu) 


L*apparition  d*organes  qui  indiquent  la  structure  rénale   est  Irèi 
précoce  dans  les  embryons;  cependant,  on  ignore  si  la  fonclîoB  rénale 

(1)  AtH  d.  R,  Aec.  Medieo<hirurgica  di  NapoU^  an.  XLVUI,  iiûqt.  •Mei,s.S- 
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est  également  précoco  et  si  les  épithéliums  du  canal  de  Wolff  et  des 
reins  primitib  accomplissent  la  Ibnction  de  sécréter  les  produits  ré- 
gressifs du  Jeune  organisme. 

Les  recherches  accomplies  Jusqu'à  présent  par  les  auteurs  ne  résol- 
vent pa^  oe  problème.  Elles  concernent  exclusivement  des  organismes 
arrivés  à  une  période  très  avancée  du  développement  et  permetteol 
simplement  d*afQrmer  que,  vers  la  fin  de  la  vie  endo-utérlne,  les  reins 
fœtaux  sont  acti(s«  mais  k  un  degré  très  léger  et  d*une  manière  pro- 
bablement difTérente  de  ce  qu'ils  sont  après  la  naissance. 

L'expérience  la  plus  significative  à  ce  si^et  est  celle  de  Ouss^row  (i\ 
lequel .  en  administrant  le  benzoate  de  sodium  pendant  la  grossesse, 
constata»  dans  l'urine  des  nouveau-nés,  et  deux  fois  dans  le  liquide 
amniotique,  la  présence  de  1  acide  hippurique. 

L'observation  de  SalUnger  (2),  sur  un  nouveau -né  avec  fermeture 
congénitale  de  Turètre  et  énorme  distension  de  la  vessie  produite  par 
le  contenu  d'urine,  a  également  de  rimportance. 

Relativement  à  la  période  de  la  vie  fœtale,  durant  laquelle  s'établit 
la  fonction  des  reins,  les  recherches  font  défaut  II  n'existe  que  l'ulv 
nervation  d'Bnglisch  (3)  sur  un  fœtus  do  cinq  mois,  et  odto  de  Kru- 
kenberger  (4)  sur  un  fœtus  de  gr.  1850l 

J'ai  recherché  l'activité  des  reins  embryonnaires  dès  le  début  de 
l'évolution,  et,  bien  que  Je  ne  sois  parvenue  qu'à  une  solution  très 
partielle  du  problèoie.  Je  crois  qu'il  n'est  pas  tout  k  fait  inutile  d'ex- 
poser mes  résultats. 

La  sécrétion  rénale  »  entendue  dans  le  vrai  sens  d'élimination  des 
produits  cataplastîques  à  travers  les  épithéliums  des  reins,  exige,  pour 
seflectuer,  deux  conditions:  l'aptitude  sécrétrice  des  épithéliums  et 
la  présence,  dans  le  sang,  des  éléments  sécréiables. 

Nous  ne  savons  pas  si,  chez  l'embryon,  ce  sont  les  substances  té- 
crêtnbles  produites  par  Torganisme  qui  déterminent,  dans  les  épithé* 


ti.  A.  HuRuniow.  Sîoff%u$tau$ch  noischen  MuUer%md  Frueht  (Arch.  f.  Gyntî" 
ÂoUtfU.  Xlll.  H«ft  1,  17  «ta.). 

(2)  Sallinukr  ,  (*eber  Eydramnios  in  zutammenhang  tnii  EntUthump  de* 
Frueht wai»^r$.  liuug.  Dis».  Zurich,  1875. 

C^)  J'itsPB  Rnoliscui  ,  Ançeborens  VcrsehliêMsungen  und  Verençertmgen  tUr 
tmdmnhehen  Hamrôhrê  {Areh.  f,  KimUrheilhundê  v.  Baginsky,  Fiera  u.  Monté. 

sciitHr«rt,  iHHi,  11,  go,  l0l^ 

(4)  J.  Kainuu«MniaKB«  Kritiêehe  tmd  êaiperimmUeUe  UnêÊrstÊekumçtn  ûôtr  die 
RerkMàH/'t  und  FruchiuMMert  (Areh,  f.  QyndkoUègiê,  liWa,  XXU,  Ueft  i«  46  atD.). 
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tellement  que  chaque  point  de  la  circonférence  d*un  conduit  rase  la 
paroi  d'un  capillaire. 

Je  suis  parvenue  avec  beaucoup  de  peine,  et  en  recourant  à  de 
nombreux  artiflces»  à  injecter  une  série  d*embryons  de  poulet  à  partir 
du  3*  Jour  Jusqu'au  15*. 

Lorsque  l'embryon  n*est  pas  très  petit  (à  partir  du  5*  Jour)  et  que 
les  vaisseaux  omphalo-mésentériques  présentent  un  certain  calibre,  le 
mieux  est  d*injecter  la  solution  aqueuse,  saturée  d'indigo-carmin,  dans 
une  des  veines  omphalo-mésentériques.  L'embryon  prend  immédiate- 
ment une  coloration  bleue  diffuse  et  les  pulsations  continuent  pendant 
un  temps  assez  long,  même  pendant  une  heure.  Cependant,  pour  at- 
teindre mon  but,  il  suffisait  que  Tembryon  vécût  quelques  minutes 
après  l'injection.  Pour  les  œufs  d*àge  inférieur  à  cinq  Jours,  sauf  dans 
un  seul  cas,  il  me  fut  impossible  d'enfoncer  une  aiguille,  si  mince 
f&t-elle,  dans  un  des  vaisseaux  vitellins.  J'exécutai  alors  mes  ipjections 
directement  dans  l'aorte  dorsale  de  l'embryon,  en  poussant  la  pointe 
d'une  aiguille  très  mince  dans  le  dos  de  l'embryon  Jusqu'à  atteindre 
Taorte,  ce  dont  la  coloration  immédiate  de  la  masse  circulante  nous 
avertit.  Quelques  gouttes  de  la  solution  suffisent  pour  injecter  complè- 
tement l'embryon  et  ses  annexes. 

En  sacriflant  un  grand  nombre  d'œufs.  Je  me  suis  procuré  une  série 
d'embryons  du  3*  au  15*  Jour,  ipjectés  avec  de  Tindigo-carmin  et  fixés 
en  alcool  absolu,  2  ou  3  minutes  après  avoir  fait  l'injection.  Ce  mode 
de  fixation  n'est  certainement  pas  le  meilleur,  mais  c'était  le  seul 
que  Je  pusse  employer  i)our  éviter  la  disparition  de  l'indigo-carmin, 
qui  est  très  soluble  dans  l'eau.  Les  coupes  étaient  ensuite  montées  en 
baume  et  observées  simplement,  ou  d'abord  colorées  d'une  manière 
diffuse  avec  une  solution  de  fuchsine  en  alcool  absolu.  Ainsi  J'ai  obtenu 
des  préparations,  non  belles,  mais  très  significatives  (i). 

lies  injections  d'indigo-carmin  peuvent  être  utiles  pour  la  démonstra- 
tion de  la  faculté  sécrétrice  de  la  part  de  toutes  les  surfaces,  y  com- 
pris celle  de  l'amnios.  Toutefois,  me  bornant  ici  à  parler  des  reins, 
le  résultat  de  l'examen  a  été  à  peu  près  constant  pour  tous  les  em- 
bryons dans  les  différents  Ages. 

Avant  tout,  l'injection  m'a  permis  de  constater  parfaitement  que  les 


(i)  {jà  d^inontlration  des  prépanitioiu  a  éi»  faite  en  préaencc  «iai  membres  da 
l 'Académie  ot  les  figures  seront  publiées,  en  même  temps  que  d*autrea,  quand  les 
recher-hes  seront  toutes  terminées. 


Quelques  faits 
concernant  la  cr6te  neurale  cépbalique  des  Sélaciens  (^l 


NoTi  du  Dr  A.  OOGOI. 


La  définition  que  Kastschenlio  a  donnée,  en  1888,  de  ce  qu*on  désigne 
âons  le  nom  de  mèsenchi/tne^  n*a  rien  perdu,  Jusqu'à  présent,  de  son 
actualité  et  de  sa  vérité:  «  Le  mésenchyme  n'est  pas  autre  chose  que 
«  IVnsemble  des  cellules  embryonnaires  qui  ne  sont  pas  employées  à  la 
«  formation  d'organes  épithéllaux,  entendus  dans  un  sens  large  >.  Dans 
ces  derniers  temps,  on  a  compris  dans  cette  catégorie,  et  indiqué  soUs 
le  m^me  nom,  des  éléments  embryonnaires  auxquels  personne  aupara- 
vant n'aurait  osé  enlever  un  certain  caractère  spéciflque,  à  eux  attribué, 
non  seulement  à  cause  du  mode  et  du  lieu  d'origine,  mais  encore  à 
cause  de  rapports  particuliers,  transitoires  ou  déflnitife,  qu'ils  semblent 
avoir  avec  diverses  parties  du  corps  embryonnaire:  telles  sont,  par 
exemple,  les  cellules  de  ce  qu'on  appelle  la  crête  neurale,  ou  cordoti, 
ou  lame  ganglionnaire. 

Kastschenko  avait  déjà  constaté,  chez  les  Sélaciens,  la  désagrégation 
à  laquelle  est  assujettie  la  portion  de  lame  ganglionnaire,  qui,  du  lieu 
iïb  se  forme  plus  tard  le  ganglion  ciliaire,  descend  Jusque  dans  la  ré- 
gion  des  plaques  olbctives,  et  il  avait  observé  que  les  cellules  qui  la 
composent  vont  faire  partie  du  mésenchyme.  Ennuite,  le  même  fliit  a 
été  enraiement  confirmé,  spécialement  par  Dohm,  pour  d'autres  portions 
du  cordon  ganglionnaire,  mais  H  a  été  regardé  comme  un  phénomène 
de  régression.  I^  désagrégation  de  certaines  portion»  du  cordon  gan- 
glicmnaire  équivalait  à  la  disparition ,  dans  la  phylogénèse ,  de  nerfk 
existant  auparavant  dans  ces  régions.  Kt,  bien  que  le  mésenchyme 
dût  être  considéré  comme  un  ensemble  d'éléments  ayant  une  origine 
diverse  et  multiple,  et  que  Tectoderme  eût  une  part  dans  sa  forma- 
tion, cette  part  n'était  qu'Indirecte  et  due  surtout  à  des  phénomènes 

(I;  Hendironti  délia  H,  Àeend.  dei  Linrei,  vol.  IV,  faic.  A,  1H96. 
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I/es  éléments  qui  composent  le  cordon  ganglionnaire  antérieur  pren- 
nent origine  de  la  paroi  cérébrale  et  de  Tectoderme,  de  la  même  ma- 
nière que  ceux  des  autres  portions  du  cordon  ganglionnaire.  La  dis- 
position quils  prennent  et  la  position  qu*ils  occupent  sont  dues,  en 
grande  partie,  à  Tactivité  formatrice  des  parois  du  cerveau;  ils  ont 
en  cela  un  rôle  presque  exclusivement  passif.  Ils  ne  donnent  pas 
origine  à  des  cellules  nerveuses  et  ils  ne  servent  pas  même  de  guide 
et  de  soutien  à  des  éléments  nerveux  venant  du  cerveau.  Leur  sort 
dernier  est  d*aller  faire  partie  du  mésenchyme  qui  occupe  la  partie 
antérieure  de  la  tête,  entre  le  cerveau  et  Tépiderme. 

L*absence,  dans  d'autres  groupes  de  Vertébrés  inférieurs,  d*une  for- 
mation qui,  sinon  à  cause  du  genre  de  tissu  embryonnaire  auquel  elle 
donne  origine,  du  moins  à  cause  de  la  localité  où  elle  se  développe, 
puisse  être  homologuée  au  cordon  ganglionnaire  antérieur  des  Séla- 
ciens, ait  pcMiser  que  son  apparition  est  due  à  des  conditions  locales, 
absolument  propres  à  ce  groupe  de  Vertébrés ,  et  dont  nous  ne  pou- 
vons évaluer  la  portée.  Mais  cela  n*enlève  rien  à  la  vérité  du  (ait 
que,  chez  les  Sélaciens,  les  parois  dorsales  du  cerveau  antérieur  don- 
nent origine  à  une  portion  de  cr^te  neurale,  qui  ne  peut  être  soup- 
çonnée d*avoir  aucun  rapport  avec  des  nerfs  périphériques  et  devient 
ensuit4>,  dans  sa  totalité,  du  tissu  conjonctif  embryonnaire. 

Le  rAle  passif  que  remplit  le  cordon  ganglionnaire  antérieur  n'est 
pas  une  qualité  qui  lui  soit  exclusive.  Dans  toute  la  crête  neurale  de 
la  tête.  J'observe  une  certaine  vertu  d'adaptation  aux  conditions  de 
situation  et  de  dislocation  qui  lui  sont  faites,  tantdt  par  la  paroi  cé- 
rébrale, tantAt  par  l'épiderme.  Ce  dernier  se  moule  en  grande  partie 
sur  les  organos  épithéliaux  comme  le  fait  un  drap  tendu  sur  un  corpa 
h  surfaces  rentrante^;  mais  il  manifeste  ensuite  une  grande  activité 
formatrice  dans  certaines  de  ses  aires  dans  lesquelles  se  développent 
des  organes  de  simis  transitoires  ou  permanents. 

La  première  partition  de  la  crête  neurale  de  la  tête  est  due  à  l'hy- 
pertn)phie  de  l'épiderme  dans  la  région  auditive,  c'est-à-dire  à  la  for- 
mation de  la  fossette  auditive.  IjSl  face  interne  de  cette  dernière  s'ac- 
coste à  la  face  externe  de  la  paroi  du  cerveau  pastérieur,  de  manière 
qu'il  ne  reste  place,  entre  elles,  pour  aucun  élément  formé.  Les  cel- 
lules de  la  crête  neurale  doivent  trouver  place  ou  en  avant,  ou  en 
arrièn*,  ou  au-dessous  de  la  fossette,  de  sorte  qu'on  peut  distinguer  très 
vite  une  portion  préauditive  et  une  portion  postauditive  de  la  crête 
neurale.  Ces  deux  portions  restent  unies  encore  pendant  quelque  temps. 
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autres.  C'est  ainsi  qu'une  certaine  règle  dans  la  métamérisatlon  de  la 
lame  ganglionnaire  de  la  tête  s'est  maintenue  dans  la  portion  postau- 
ditive de  celle-ci. 

Mais  la  portion  préaudiiive  est  soumise  à  un  trop  grand  nombre 
d'influences  pour  que,  du  mode  de  division  qu'elle  présente  dans  un 
certain  stade  de  développement,  nous  puissions  tirer  des  indices  non 
imaginaires  de  métamérle  de  oelle-ci  ou  des  organes  oontigus.  L'étude 
même  des  encéphalomères  a  présenté  Jusqu'à  présent  de  très  grandes 
difficultés,  à  cause  de  (kits  d'ordre  secondaire  qui,  probablement,  ont 
masqué  la  disposition  segmentaire  du  cerveau. 

Un  autre  foit,  qui  a  de  l'influence  sur  la  disposition  de  la  lame  gan* 
glionnaire  du  groupe  du  trijumeau,  consiste  dans  les  rapports  qu'il 
acquiert  avec  un  organe  sensitif  épidermique  transitoire.  Véritablement 
les  organes  sont  au  nombre  de  deux,  l'un  situé  devant  l'autre,  l'anté- 
rieur en  rapport  avec  la  portion  ciliaire,  le  postérieur  avec  le  tr^u- 
meau  proprement  dit;  mais  il  est  probable  que  la  division  est  un  bit 
secondaire  dû  à  des  causes  mécaniques.  Cet  organe  n'est  pas  une  chose 
nouvelle,  et  presque  tous  ceux  qui,  jusqu'à  présent,  ont  eu  l'occasion 
de  s'occuper  du  développement  des  Sélaciens  en  ont  parlé.  Mais  Je  con- 
state qu'il  se  conserve  et  se  développe  toujours  davantage.  Jusqu'à  des 
stades  très  avancés,  quand  les  organes  de  sens  latéral,  innervés  par 
le  facial,  par  le  glosso-pharyngien  et  par  le  vague,  commencent  à 
prendre  la  disposition  qu'ils  auront  chex  l'adulte.  C'est  un  organe  qui 
ne  peut  être  comparé  qu'à  l'organe  auditif  et  à  l'organe  ol&ctif;  c'est 
un  de  ceux  que  KupflTer  appelle  placodes. 

Ainsi,  chez  les  Sélaciens,  on  peut  distinguer,  dans  un  certain  stade 
de  développement,  trois  placodes  situés  dans  les  deux  côtés  de  la  partie 
préauditive  de  la  tôte  (organe  auditif  compris). 

Une  circonstance  <iu*on  ne  doit  pas  négliger,  c'est  que  la  disparition 
de  cet  organe  coïncide  avec  la  première  apparition  des  ampoules  de 
Lorenzini.  J'ai  déjà  donné,  sur  le  développement  de  celleâ*ci,  ainsi  que 
sur  colui  des  vésicules  de  Savi  et  des  organes  latéraux  dans  Tofyedo^ 
quelques  notices  préliminaires  (1)  que  J*ai  maintenant  l'occasion  de 
amflrmer,  sauf  pour  quelques  faits  qui  se  rap|)ortent  à  l'innervation. 

Les  faits  exposés  dans  celte  Note  et  dans  les  précédentes  forment  la 
inatiùn*  principale  d'un  travail  plus  détaillé  qui  sera  publié  sous  peu. 

(f)  Arth.  ir  de  liiologie,  I.  XVI«  fa«c.  2^\S. 


Sur  quelques  altérations  des  globules  rouges  du  sang 

à  la  suite  de  là  thyréoideotomie 

par  PHIL.  BOTTAZZI,  Assistant. 


(lAborttoire  de  Phjdologie  dé  Floranee). 


I. 

Le  problème  relatif  à  la  nature  des  accidents  aigus  consécutiCi  à  la 
thyréoïdectomie,  malgré  le  nombre  désormais  si  grand  des  recherches 
pratiquées  d*une  fegon  différente  et  avec  des  résultats  encore  plus 
différents,  est  pourtant  bien  loin  d*être  résolu  dans  ses  points  essentiels. 

La  plupart  des  travaux  parus  en  éclaircissent  des  points  plus  ou 
moins  importants,  apportant,  il  fout  le  reconnaître,  des  contributions 
notables  à  la  connaissance  de  ce  syndrome  morbide  si  grave. 

J'ai  eu  Toccasion  de  rappeler,  dans  un  de  mes  travaux  précédents  (1), 
les  recherches  faites  jusqu'ici  sur  le  sang  des  animaux  thyréoîdecto- 
misés.  Dans  ce  travail,  qui  avait  son  point  de  départ  dans  Fidée,  que 
les  supposées  substances  toxiques,  cause  des  troubles  généraux  et  de 
la  mort  des  animaux,  circulent  dans  le  sang,  je  voulus  étudier  les 
modifications  de  la  résistance  des  hématies  à  céder  leur  hémoglobine, 
et  je  trouvai  que  cette  résistance  diminue,  bien  que  légèrement,  à  la 
suite  de  la  thyréoîdectomie. 

Une  étude  plus  approfondie  des  modifications  des  hématies  après  la 
thyréoïdectomie  me  sembla,  dès  lors,  utile  à  entreprendre.  Et,  avant 
tout,  je  pensai  à  Tazote,  c'est-à-dire  au  constituant  chimique  essentiel 
des  hématies. 


(1)  BoTTAZZi,  La  resistenza  dei  corpuscoli  rossi  del  sangue  di  animali  ùpemH 
di  tiroidectomia  (Lo  Sperimentale^  Sez.  biol.,  vol.  XLYIII,  fasc  2^  IBM). 
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Le  présent  travail  signale  les  résultats  des  recherches  entreprises 
dans  ce  but;  résultats  qui,  même  s'ils  ne  touchent  pas  le  point  fon- 
damental du  problème  dont  Je  parlais  plus  haut,  en  mettent  cependant 
en  lumière,  à  mon  avis,  un  côté  nouveau. 

J*ai  choisi  le  chien  comme  animal  d'expérience,  soit  parce  que, 
chez  lui,  les  accidents  aigus  se  présentent  plus  rapidement,  soit  parce 
que  le  contenu  azoté  */,  des  hématies  du  chien  se  rapproche  davan- 
tage de  celui  des  hématies  de  Thomme. 

La  méthode  que  J*ai  suivie  dans  ces  recherches  est  décrite  dans  un 
autre  travail  (i).  Je  détermine,  avec  la  méthode  de  Kieldahl-Wilfahrt 
modifiée  par  Argutinski,  Vkz  dans  une  petite  quantité  pesét'  de  bouillie 
corpusculaire,  obtenue  directement  en  centrifugeant  pendant  deux 
heures,  dans  une  centrifuge  de  Runne,  mise  en  mouvement  par  un 
moteur  à  gaz,  environ  15-20  cm'  de  sang  pris  de  la  veine  Jugulaire 
de  ranimai  et  rendu  incoagulable  avec  Tadjonction  de  5  gouttes  d'une 
solution  3  Vo  d'oxalatc  neutre  de  potasse.  Une  autre  petite  quantité 
de  bouillie  corpusculaire  me  sert  pour  la  détermination  du  résidu  sec 
des  globules  rouges.  Je  détermine  à  part  le  résidu  sec  du  sang  et  du 
sérum. 

Je  reconnais  parfaitement  que  la  multiplication  du  chifiVe  de  l'Az 
par  0,25,  dans  le  but  d'obtenir  le  contenu  albuminoîde  */«  des  globules 
rouges  humides,  est  un  calcul  arbitraire,  puisqu'il  ne  s'agit  pas  ici 
d'une  albumine  unique  et  déflnie  dont  le  contenu  azoté  ^/^  soit  par- 
faitement connu,  mais  d'un  mélange  de  globuline,  d'hémoglobine,  de 
loctthine,  etc. 

Cependant,  les  globules  n)uges,  étant  surtout  constitués  d'hémoglo- 
bine et  de  globuline,  et  le  contenu  7o  ^*^z  ^^  ^^  àeixx  substances 
étant,  respectivement,  en  moyenne  de  16,16  et  15,24,  et  la  moyenne 
de  ces  deux  moyennes  étant  de  15,7,  le  choix  du  chiflVe  6,25,  géné- 
ralement acc(«pté  pour  les  albumines  animales,  ne  m'a  pas  semblé 
devoir  être  abandonné,  vu  aussi  qu'il  diffère  si  pou  du  nombre  6,37, 
qui  résulterait  des  moyennes  indiquées  ci-dessus.  Kn  tout  cas,  on  peut 
nus^i  iH>^li(r(*r  le  chiffre  ^  ^  de  l'albumine,  puisque  les  différences  que 
Je  vais  d/'crire  résultent  tout  aussi  évidentes  des  chiflVes  ^^  de  l'Az. 

Voici  un  apiTçu  de  mes  recherches. 


(i)  H*fTTAtUt  Ricerche  iul  mêtaMiM$no  dei globuU  roui  dêl  stmçuê (lout  proaM). 
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n. 


Ezp.  L  ^  Chienne  petite»  bâtarde»  pesant  3100  gr« 

20.  XII.  '9i.  —r  A  10  h.  15  m.  du  matin,  on  ftài  une  priée  de  sang  de  la  j^g»» 
laire,  de  preeqne  15  cm',  qui  sert  pour  Tétude  du  laag  norvud  ;  eneoîle  os  pratîfi 
Textirpation  complète  du  corps  thyréoûle. 

Poids  du  oorpe  thyréoïde:  gr*  0,513* 

Bt^ttmen  du  ^ng  normai; 

gr.  0,3S83  de  gl.  r.  humides  donaèreaft  gf.  bjm  Vo  d*Aa.«  c*eeM^i«  gr.  343^% 
d*aU)umine  ; 

gr.  1,4085  de  sang  doonèreat  un  résidu  seo  de  gr.  18,46%* 
gr.  1,2634  de  sérum  donnèrent  un  résidu  sec  de  gr.  7,08  V^. 

21.  XII.  V4.  ^  poids  de  Tanimal  :  gr.  3000.  Il  est  vi(  peut  se  mouvoir  librameaL 
23.  XII.  *94.  >  >  3280.  L*animal  présente  coryza,  étemoements. 
2L  XII.  Vi.                  »  >  3140.  On  obeenre  quelques  seeoosees  mneco- 

laires  dans  le  train  postérieur  et  une  légère  difficulté  dans  la  déglutitîoD.  La  cornée 
eel  légèrement  opaque.  Respiration  un  peu  bruyante. 

25.  XII.  •M.  —  Poids  :  gr.  3140. 

28.  XII.  ^  »        »  3310.  Conditions  générales  meilleures. 

31.  XU.  *94.  >        >  3370.  La  chienne  est  bien  portante;  on  ne  poorrail 

pas  la  distinguer  d*un  chien  normal. 
3.  I.  ^95.  —  Poids  :  gr.  3400. 

5.  1.  *95.  >  >  3360.  L*animal  présente  un  frémissement  général  très 
vif  et  une  forte  inquiétude.  La  rhinite  s'est  déclarée  de  nouveau  et  plus  intense. 

6.  I.  %.  —  Poids  :  gr.  3270.  L*animal  semble  remis  de  Tattaque  d'hier. 

7.  I.  -95.  »         »  3270. 

8.  I.  %  »         »  3260. 

9.  I.  *95.  #  »  3150.  Rigidité  dans  le  train  postérieur;  ensuite  sacoasses 
cloniques  générales.  Inquiétude  dans  les  intervalles.  Il  semble  que  Tanimal  ail 
aussi  des  hallucinations. 

10.  I.  *^.  —  Poids  :  gr.  3020.  Accès  typique  convulsif,  généralisé,  avec  contrac- 
ture de  masséters  et  opiathotonos  très  violent,  en  conséquence  duquel  Panimal  suc- 
combe, en  rendant  une  abondante  écume. 

Pen'lant  l*accès  on  fait  une  autre  prise  de  sang. 

Examen  du  sang: 

gr.  0,6718  de  gl.  r.  humides  donnèrent  gr.  5^94  ^/q  d'Az,  c*est-à-dire  gr.  33,7t  *,, 
d*albumine  ; 

gr.  1,4183  de  gl.  r.  humides  de  plasma  donnèrent  gr.  33,878  %  ^®  résidu  sec: 
gr.  1,5334  de  sang  donnèrent  un  résidu  sec  de  gr.  18,99%; 
gr.  1,3785  de  sérum  donnèrent  un  résidu  sec  de  gr.  8,2  %. 
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Comme  on  le  voit,  aprde  quelques  troublée  prétentét  lee  premien  joun  aprde 
l'opération,  Taninial  se  remit  complètement  et  augmenta  aussi  de  poids;  le  16**  jour, 
cependant,  les  symptômes  de  la  thyréoîdectomie  se  montraient  de  nouveau  plus 
graves,  et  le  21**  jour  survint  la  mort. 

A  Tautopsie,  pas  de  trace  du  corps  thyréoîde. 

Bw.  II.  —  31.  Xll.  ^.  —  Chienne  Uanobe,  du  poids  de  gr.  5000,  malade  et 
anémique,  comme  on  s*en  aperçoit  en  enlreprenanl  la  thyréoîdectomie.  Cependant, 
on  Topéfe.  Avant  tout,  on  enlève  presque  15  en*  de  snng  de  la  jugulaire,  et  e»- 
soite  on  eitirpe  le  corps  thyrédide. 

Eatamtn  du  iong  normal: 

gr.  0,6604  de  gl.  r.  humides  donnèrent  gr.  5,244  ^o  <l*Ai,  c'est-à-dire  gr.  32,775  Vo 
d*albu ruine  ; 

gr.  0,0278  de  gl.  r.  humides  de  plasma  donnèffent  un  résidu  seo  de  gr.  34,36  %; 
gr.  3^0504  de  sang  donnèrent  un  résidu  sec  de  gr.  15,474  ^/q: 
gr.  2^788  de  sérum  donnèrent  un  résida  seo  de  gr.  7,908  Vo* 
l*'  I.  "OS.  —  Poids  du  corps  :  gr.  4910.  On  commence  d^à  à  observer  des  lymp- 
lômes  :  salivation,  polypnée,  frémissements  dans  les  extrémités. 

2.  L  "O^.  —  Poidi  :  gr.  4720.  L'animal  perd  l'urine,  et  «t  incapaUe  de  rester 
debout 
:i  L'OS.  —  Poids:  gr.  4400. 

4.  I.  '06.  »        »  4470.  Accès  convulsif  violent  ;  mort. 

Pendant  les  convulsions  on  fait  une  prise  de  sang,  toqioiirs  de  la  jogulaira. 

Roeamen  du  $anç: 

gr.  0^12  de  gl.  r.  humides  donnèrent  gr.  5,067  y^  d*As,  c*est-à-dire  gr.  31,668  % 
d'albumine  ; 

gr.  1J29  de  gl.  r.  humides  de  plasma  donnèrent  un  résidu  sec  de  gr.  32.511  %; 

gr.  1,71)64  de  sérum  donnèrent  un  résidu  sec  de  gr.  10,76  y^ 
Forme  aigoe,  avec  dâmioution  progressif  du  poids,  et  mort  la  5^  jour  après 
l'opénOion.  A  l'autopsie  on  ne  trouva  pas  trace  do  corpa  thyréoîde. 

Rxp.  III.  —  Chienne  jeune,  du  poids  de  gr.  10600,  opérée  le  8  janvier  1805. 
Avant  la  thyréoîdectomie  t*omplète,  on  dit  une  prise  de  presque  20  cm'  de  sang 
de  la  jugulaire. 

Reanien  du  tang  normal: 

(rr.  0,K1*>8  de  gl.  r.  humiden  donnèrent  gr.  5,477  %  de  Ai,  c'e«t-h-dire  gr.  34J231  ^/^ 
d'albumine  ; 

gr.  1,4425  (le  gl.  r.  humides  de  plasma  donnèrent  un  résidu  sec  de  gr.  35J901  */o« 

Kr.  2,1172  de  sang  donnèrent  un  résidu  sec  de  gr.  18,27  %  ; 

gr.  5,0351  de  sérum  donnèrent  un  résidu  sec  de  gr.  7,004  Vr 
i'X  I.  Vb.  -  '  Poids  de  ranimai  :  gr.  10230.   Apparition  des  premiers  symptômes 
aigUH  :  aecouaies  eloniques  et  frémissements  généraux,  rhinite,  inquiétude.  On  fait 
une  autre  prise  de  20  cm*  de  sang  au  commencement  de  la  Corme  morbide. 
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Examen  du  sang: 

gr.  0,5954  de  gl.  r.  humides  donnèrent  gr.  5,384  7o  ^*A^  c*e8t-à-dire  gr.  33,65  *;i 
d*albuinine  ; 

gr.  1,206  de  gl.  r.  humides  de  plasma  donnèrent  un  résidu  sec  de  gr.  33,682  %; 
gr.  5,044  de  sérum  donnèrent  un  résidu  sec  de  gr.  7,264  %. 
16.  I.  *d5.  —  Poids  :  gr.  9720.  Les  accès  cloniqnee  et  les  troubles  généraux  se 
répètent  de  jour  en  jour,  et  le  poids  du  corps  continue  à  diminuer,  quoique  ranimai, 
dans  les  intervalles  entre  une  attaque  et  Tautre,  soit  nourri  convenablement 

18.  I.  *95.  —  Poids  :  gr.  9310.  L*animal  se  trouvant  en  conditions  très  graves, 
on  lui  fait  une  abondante  saignée  de  presque  370  cm^  de  sang,  et  immédiatemest 
on  lui  injecte  par  la  veine  fémorale  300  cm'  de  solution  0,7  o/q  de  Na  Cl  à  38*C 

Eœamen  du  sang  avant  le  lavage  de  V organisme  : 

gr.  0,742  de  gl.  r.  humides  donnèrent  gr.  5,169  7o  d*Az,  c*est-à-dire  gr.  32300  •/, 
d*albumine  ; 

gr.  1,9048  de  gl.  r.  humides  de  plasma  donnèrent  gr.  32^18  %  ^  résidu  sec  : 

gr.  5,054  de  sérum  donnèrent  gr.  7,808  %  de  résidu  sec. 
Immédiatement  après  la  saignée  et  Tinjection  de  solution  de  NaGl,  tous  les 
troubles  cessèrent,  et  Tanimal  revint  en  conditions  presque  normales,  jusqu'au 
26  janvier,  présentant  même  en  ces  jours  une  légère  augmentation  de  poids.  Mail 
le  26  janvier  on  vit  les  phénomènes  revenir  tout  d*un  coup,  et  très  violents  :  k 
lendemain  ils  prirent  une  forme  excessivement  grave,  de  sorte  que  Tanimal  soc* 
comba  en  proie  à  de  fortes  convulsions. 

Le  27,  le  poids  du  corps  était  descendu  à  gr.  8800.  Ayant  pratiqué  une  soustrac- 
tion de  sang  si  grande,  je  crus  inutile  de  faire  une  prise  de  sang  pendant  le  demief 
accès.  Très  probablement,  du  reste,  Tanimal  avait  survécu  encore  neuf  joun  à 
Tavant-demier  accès  uniquement  à  cause  du  lavage  de  Torganisme.  A  Tautopsie, 
on  ne  trouva  aucun  résidu  du  corps  thyréoïde. 

Exp.  IV.  —  Chienne  noire,  du  poids  de  gr.  9100.  Depuis  quelques  jours  oo 
lui  avait  enlevé,  avant  d'être  portée  au  Laboratoire,  les  petits  qu'elle  allaitait;  es 
pressant  les  mamelles,  il  en  sortait  encore  quelques  gouttes  de  lait. 

Le  14  janvier,  après  avoir  fait  une  prise  de  sang  de  20  cm^  on  extirpe  le  corpi 
thyréoïde. 

Examen  du  sang  normal: 

gr.  0,71  M8  de  gl.  r.  humides  donnèrent  gr.  5,57  %  d'Az,  c'est-à-dire  gr.  Ji,8t25  ' , 
d  albumine  ; 

gr.  1,2154  de  gl.  r.  humides  de  plasma  donnèrent  un  résidu  sec  de  gr.  1Q,8  '^  ^i 

gr.  1,0582  de  sang  donnèrent  gr.  19,9  %  de  résidu  sec  ; 

gr.  1,5228  de  sérum  donnèrent  gr.  7,563  %  de  résidu  sec. 
15.  1.  *95.  —  Poids  :  gr.  8610.  Ce  jour-là,  c'est-à-dire  le  lendemain  de  ropératioo, 
il  se  présente  des  phénomènes  très  graves  et  alarmants  :  convulsions,  rigidité  dans 
les  extrémités,  etc.  ;  de  manière  qu*on  se  décide  à  faire  une  autre  prise   de 
pendant  un  grave  accès  convulsif. 
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Eœamem  du  iong: 

gr.  0,7286  de  gl.  r.  humidee  donnèrent  gr.  5,073  Vo  <^  As,  c'est-à-dire  gr.  31,705  Vo 
d*albumine  ; 

gr.  1,7251  de  lang  donnèrent  un  résidu  sec  de  gr.  20/S65  %  ; 

gr.  1,489  de  gl.  r.  humides  de  plasma  donnèrent  on  résidu  sec  de  gr.  32,773  %; 

gr.  23242  de  sérum  donnèrent  un  résidu  sec  de  gr.  8,011  ®/q. 

16.  I.  %.  —  Poids  de  Tanimal  :  gr.  8450.  Les  phénomènes  sont  disparus  presque 
tous  ;  quelques  troubles  légers  :  respiration  bruyante,  rhinite,  etc.,  persistent  encore 
les  deux  jours  suivants  ;  puis  la  chienne  se  rétablit,  quoique  la  diminution  du  poids 
du  corps  ne  s'arrête  pas. 

19.  I.  ^5.  —  Poids:  gr.  8320.  Conditions  identiques. 

22.  I.  *95.  »         »  7720.  De  nouveaux  troubles  généraux  se  manifestent: 

dyspnée,  dysphagie  presque  complète,  tremblement  dans  la  marche,  rhinite  très 
grave  et  conjonctivite,  rigidité  presque  absolue  des  extrémités  ;  jamais  de  convul- 
sions, ni  de  secousses  cloniques.  L'animal  reste  toi^ours  dans  Tangle  le  plus  obscur 
de  sa  niche  et  ne  veut  rien  prendre. 

Ces  phénomènes  s'aggravent  les  jours  suivants,  tellement  que  le 

25.  i.  "95  l'animal  meurt  sans  convulsions,  quoiqu'on  eût  essayé  encore  le  lavage 
de  l'organisme  avec  une  solution  0,7  %  à»  NaCl. 

Poidu  du  corps  :  gr.  7250. 

Le  jour  même  on  fait  une  prise  de  sang,  avant  le  lavage  de  l'organisme. 

EoBomen  du  sang: 

gr.  03505  de  gl.  r.  humides  donnèrent  gr.  5375  %  ^^  As,  c'est-à-dire  gr.  33,59  7o 
d'albumine  : 

^T.  1,6063  de  gl.  r.  humides  de  plasma  donnèrent  un  résidu  sec  de  gr.  34,168  %; 

gr.  3,747  de  sang  donnèrent  un  résidu  sec  de  gr.  17,96  y^ 
Chez  cet  animal  nous  trouvons  les  deux  formes  les  plus  typiques  d'accidents 
aigu4  sun-ensnt  après  la  thyréoîdectomie  :  dans  une  première  période,  la  forme 
convuUive,  avec  polypnée,  etc.  :  ensuite,  la  forme  rigide,  avec  dysphsgie,  sans 
convuhions,  sans  secousses  musculaires.  Et  comme  cette  dernière  n'est  pas  très 
fréquente,  je  m'estime  heureux  d'en  avoir  eu  un  cas  dans  cette  série  de  recherches, 
et  d'avoir  pu  sussi  étudier  dans  cette  forme  les  altérations  des  globules  rouges 
du  tang. 

La  notable  diminution  du  poids  du  corps  observée  dans  ce  cas  est  précisément 
due  su  jeûne,  qui  fut  absolu  dans  les  derniers  jours. 

Kxi».  V.    -  Chien  adulte,  du  poids  de  gr.  1H760,  bien  nourri. 
2.  II.  **.£.  —  Après  avoir  extrait  de  la  jugulaire  environ  20  cm*  de   ssng,  on 
extir|ie  le  rorp^  thyréolde,  qui  est  extraordinairement  développé. 
Poidji  du  corps  thyréoîde  :  gr.  HJ25  ;  structure  normale. 

E»tm0n  du  §ang  f%ormal\ 
gr.  0,6r>l  de  gl.  r.  humides  donnèrent  gr.  5,4159  Vo  <i*Ax,  e'esl4-dire  gr.  33349  Vo 
d'albumine  : 
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gr.  1,9386  de  gl.  r.  humides  de  plasma  donnèrent  an  résida  sec  de  gr.  32,94  %: 
gr.  3,3168  de  sang  donnèrent  gr.  23,03  %  de  résidu  sec 

4.  II.  *95.  —  Poids  de  l'animal  :  gr.  18060.  L*animal  est  bien  portant  ;  il  mangea 

5.  II.  *95.  >  >  17900.  On  observe  de  rabattement,  de  la 
faoblesse  générale. 

Dans  la  région  antérieure  du  cou  et  jusque  sous  la  mâchoire  inférieure,  et  laté- 
ralement, on  observe  une  énorme  tuméfaction  de  eonsistanoe  pâteuse.  Ayant  oavwt 
la  tumeur  on  trouve  une  abondante  eztravasation  de  sang,  qui  creuse  une  ample 
poche  jusqu'au  rhachis.  Probablement,  sur  quelques-uns  des  gros  vaisseaux  da  ooqs 
thyréoïde,  les  ligatures  ne  tinrent  pas,  et  il  survint  une  hémorragie  seoondairs  do> 
table.  Le  sang  extravasé  se  calcule  dans  la  quantité  d'environ  160  cm>.  L'uriiie 
est  légèrement  ictérique. 

'  Alors  on  fait  une  autre  prise  de  sang,  bien  que  l'animal  ne  présente  pas  dei 
phénomènes  évidents,  et  que  les  troubles  décrits  ci-dessus  soient  très  pcobablemet 
attribuables  à  la  compression  exercée  sur  la  circulation  cérébrale  par  le  saïf 
accumulé  dans  la  région  profonde  du  cou. 

Eœamen  du  sang  : 

gr.  0,7372  de  gl.  r.  humides  donnèrent  gr.  5,4123  o/o  d'Az,c'est4h4ire  gr.  33),820  *.| 
d'albumine  ; 

gr.  2,0287  de  gl.  r.  humides  de  plasma  donnèrent  un  résidu  sec  de  gr.  34,93  *^  : 

gr.  1,8848  de  sang  donnèrent  un  résidu  sec  de  gr.  17,36  ^/(^ 
Le  sérum  contenait  de  l'hémoglobine  dissoute. 

Après  avoir  fait  révidement  et  le  lavage  de  la  poche,  on  se  décida  à  abandonntf 
l'étude  de  cet  animal,  puisqu'il  ne  pouvait  guérir  per  primam, 

Exp.  VI.  —  Gros  chien  adulte,  du  poids  de  gr.  19170,  très  bien  nourri. 

20.  II.  '96.  —  On  a  fait  une  prise  de  sang,  puis  on  a  soumis  Tanimal  au  jeiio& 
Tous  les  jours  il  re<;ut  à  la  même  heure  250  cm'  d'eau. 

Eœamen  du  sang  normal: 

gr.  0,6184  de  gl.  r.  humides  donnèrent  gr.  5,907  Vq  d'Az,  c'est-à-dire  gr.  3^,97^  '.. 
d'albumine  ; 

gr.  2,1344  de  gl.  r.  humides  de  plasma  donnèrent  gr.  34,014  %  de  résidu  sec: 
gr.  1,425  de  sang  donnèrent  gr.  21,92  %  de  résidu  sec  ; 
gr.  1,60S6  de  sérum  donnèrent  gr.  7,28%  ^^  résidu  sec. 

21.  II.  '95.  —  Poids  de  l'animal:  gr.  18910. 

27.  11.  95.  »  »  17070.  L'animal  va  bien  ;  il  est  vit  On  fiit 

une  autre  prise  de  sang,  et  ensuite  on  extirpe  le  corps  thyréoïde. 

Examen  du  sang  au  8^  jour  de  jeûne: 

gr.  0,9914  de  gl.  r.  humides  donnèrent  gr.  5,479  %  d'Az,  c'est^nlire  gr.  34;244  ' 
d'albumine  ; 

gr.  2,7234  de  gl.  r.  humides  de  plasma  donnèrent  gr.  34,32  %  de  résidu 
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gr.  3s6062  de  MOg  donnèrent  gr.  21/I6B  %  de  rémàu  sec  ; 
gr.  1,1^6  de  sérum  donnèrent  gr.  7,556  7o  d®  résidu  sec. 
28.  IL  *95.  —  Poids  de  Tenimal  :  gr.  16500.  Le  jeûne  continue. 
3.  II I.  *95.  »  >  15^^40.  L*aniinal  présente  de  la  ûdbleMe 

générale,  trébuchemcnt  dans  la  marche,  rigidité  et  quelques  secousses  musculaires 
dans  les  extrémités,  kérato-conjonctivite  à  Fœil  droit. 

4.  III.  \^  —  Poids  :  gr.  14,380.  Les  phénomènes  aigtis  se  sont  accentués  ;  on 
remanfue,  en  outre,  dyspnée  et  rhinite,  légères  secousses  cloniques  dans  les  extré- 
mités postérieures. 

On  extrait  300  cm^  de  sang,  et  on  injecte  une  quantité  correspondante  de  so- 
lution 0,7%  de  NaCl  à  3(^C.;  c'est-à-dire  qu*on  fait  le  lavage  de  Torganisme. 

Exatnen  du  gang  avant  le  laoage: 

gr.  0,9R34  de  gl.  r.  humides  donnèrent  gr.  5,267  %  d*Ax,  c*est>iHlire  gr.  32,918  % 
•l'albumine; 

gr.  2«256n  de  gl.  r.  humides  de  plasma  donnèrent  un  résidu  sec  de  gr.  33,9  ^/«; 

gr.  3,07H4  de  sang  donnèrent  un  résidu  sec  de  gr.  18,74  %  : 

gr.  7,163  de  sérum  donnèrent  gr.  6,754  %  (?)  de  résidu  sec. 
Après  le  lavage  de  lorganisme  disparurent  la  dyspnée  ot  les  secousses  cloniques, 
c'est-à-dire  les  troubles  imputables  à  la  thyréoldectomie.  Au  contraire,  l'abattement 
général  dû  au  jeûne  s'accentua. 

5.  III.  *95.  '  Poids  de  l'animal  :  gr.  13,760. 

6.  111.  '95  »  »  13^10.  L'animal  succombe  dans  la  nuit, 
•ans  prétienter  de  secousses  ou  convulsions,  aux  suites  de  l'épuisement,  le  15™*  joor 
de  J4*ûno  et  le  7*«  après  la  thyréoîdectomie. 

.Tt*  c-n>iâ  que.  jusqu'à  présent,  on  n*avait  pas  fait  rexpérienco  de  la 
tbvrèoîdi'ctoniie  sur  les  animaux  se  trouvant  en  état  dlnanition  corn- 
plt'tc.  Kn  tout  cas.  cette  ex[.érience,  faite  sur  le  conseil  de  M.  le 
pn»r.  Paiio,  démontre  que  le  métabolisme  des  animaux  à  Jeun  ne  re- 
tarde pas  la  mort,  et  n*altère  pas  ess4>ntiellement  Tensi^mble  des 
(roubles  conscM^utifs  à  la  thyréoïilectomie. 

I»ans  le  tal)l(*au  suivant  on  peut  embrasser  d*un  seul  coup  d  œil  les 
ri**^ullalî«  des  exp<Tieiices. 
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III. 


Il  résulte  clairement  des  expériences  que,  à  la  suite  de  la  thyréoi- 
dectomie,  les  hématies  subissent  des  pertes  dans  leur  contenu  azoté. 

Dans  le  T  cas  la  perte  est  de  gr.  0,129®/©  <i'A.z  :=  gr.  1,11*, 
d*albumine  ; 

dans  le  II*  cas,  les  hématies  ont  perdu  gr.  0,177  •  .  d'Az  = 
gr.  1,107  7o  d'albumine  ; 


SUR  QUELQUBS  ALTÉRATIONS  DBS  GLOBULES  ROUOBS  DU  8AN0,  BTG.  809 


Sérum 


1  Résidu  I  Résidu 
■ecVo 


•n  gr.       en  gr. 


Observatioiis 


Sang  normaL 

Le  21"*  jour  après  la  la  thyréoîdectomie. 

Sang  normal.  Chienne  anémique. 

Le  5"*  jour  après  Topération.  Forme  très  aiguë. 

Sang  normal. 

Le  5b*  jour  après  Topération.  Premiers  symptômes. 

Le  10^  jour  après  Topération.  Conditions  génér.^  très  graves. 


0.0892     7,06 
00930  <  8.2 

0;223       7,098 

0,1934    10,76 

1 

l 

—  7,004 

I 

03064     7,264 

OJQiô     7308 

! 

—  IJXHi        Sang  normal. 
0,1862     8,011     j   Le  jour  suivant;  symptômes  très  graves. 

Le  11**  jour  après  Topération.  Forme  dysphagique;  jeûne. 

Sang  normal. 

Le  3**  jour.  Pas  de  phénomènes.  Hémorragie. 

I  ■ 
\ 

i 

0,1172     7,28       !  Sang  normal.  Commencement  du  jeûne. 

I 
0.09Q6     7,566     i  Le  7«*  jour  du  jeûne.  Thyréoîdectomie. 


0,4838  :  6,754  (î> 


Le  15"*  jour  du  jeûne,  et  le  1^  après  Topération. 


dans  le  IIP,  les  hématies  ont  perdu  gr.  0,308  Vo  à'^z  =  gr.  1,925  V« 
d'albumine  ; 

dans  le  IV«,  à  la  suite  du  premier  accès  convulsif  Yiolent,  on  a 
une  perte  de  gr.  0,497  ^/^  d*Az  =  gr.  3,1075  Vo  d*albumine,  tandis  que 
m  Ton  prend  en  considération  le  contenu  azoté  k  la  fin  de  l'expé- 
rience, c'esi-k-dire  lorsque  l'animal  n'avait  pas  d'attaques  convulsives 
depuis  plusieurs  Jours,  la  perte  est  seulement  de  gr.  0|106  */^  d'Az  = 
gr.  1,2225  Vo  d'albumine  ; 
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moi  dans  la  composition  des  globales  rouges  sont,  tout  à  la  fois, 
Texpression  de  ces  deux  ordres  de  causes  modificatrices  de  la  crase 
du  sang. 

Nos  expériences  permettent»  en  outre,  les  conclusions  suivantes  : 

1^  Chez  ranimai  privé  d'aliments  depuis  quelques  Jours,  la  thy- 
réoîdectomie  a  le  même  résultat  définitif  que  chez  les  autres  animaux; 
le  Jeûne  en  atténue  seulement  les  phénomènes  neuro-musculaires. 

2°  Le  lavage  de  Torganisme,  pratiqué  pour  la  première  fois  par 
Fano  et  Zanda  (1),  fait  disparaître  immédiatement  les  phénomènes  plus 
graves,  mais  temporairement. 

3*  La  diminution  dans  la  résistance  des  hématies  à  céder  leur 
hémoglobine ,  observée  par  moi  précédemment ,  doit  être  considérée 
comme  une  altération  probablement  liée  à  la  perte  de  substance 
azotée  des  hématies. 

4*  A  la  suite  de  la  thyréoîdectomie  on  observe  une  légère,  mais 
constante  diminution  de  la  concentration  des  globules  rouges,  tandis 
que  la  concentration  du  sérum  augmente  presque  toujours.  Par  contre, 
le  sang  quelquefois  augmente,  quelquefois  diminue  sa  concentration, 
peut-être  par  suite  d*une  modification  dans  le  nombre  relatif  des  hé- 
maties, que  Je  regrette  de  n*avoir  pas  déterminé. 


(1)  Fano  et  Zanda  •  Contributo  alia  fUiologia  dêl  eorpo  tiroidé  (Areh.  pmr  1$ 
seieniê  mêd.,  vol.  Xill,  1889,  p.  377). 

Fano,  Suita  funzionê  e  tui  rapporti  funiionali  del  carpo  Hroide  (Riv.  c/tn., 
Areh.  ital.  di  eUn,  med^  1W3,  punL  3v  —  Areh.  it.  de  BioL,  t.  XXI,  p.  31). 


Contribution  à  ïétude  du  ferment  bémodi&at&sique. 


RsGHBRCHBS  des  D»  GA8TELLIN0  et  PARAOCA. 


(Infltftot  àè  CUniqot  médieda  de  lUniTmité  de  PIm). 


(résumé) 


C'est  à  Bial  que  revient  le  mérite  d*avoir  démontré  que,  dans  le 
sérum  du  sang  et  de  la  lymphe,  il  existe  un  ferment  capable  de 
transformer  en  glycose  Tamidon  et  le  glycogène.  D*autres  obserrateon 
tendent  à  démontrer  que  ce  ferment  est  contenu,  moins  dans  le  aéram 
que  dans  les  hématies  qui,  en  se  décomposant,  produisent  cette  trans- 
formation. 

Mais  des  expériences  exécutées  par  Bial  enlevèrent  toute  valeur  i 
cette  interprétation;  en  effet,  il  obtint  de  la  glycose  en  faisant  agir, 
sur  Tamidon,  la  lymphe  extraite  du  conduit  thoracique  au  moyen  de 
fistules.  D*autres  auteurs  confirmèrent  de  nouveau  le  résultat  de  ces 
recherches. 

Étant  donc  admis  que  le  sérum  de  sang  et  la  lymphe  possèdent  iin 
pouvoir  saccharifiant,  restait  à  démontrer  le  rapport  entre  ce  pouvoir 
et  la  nature  albuminoïde  du  liquide,  ou  bien  la  présence  de  microor 
ganismes  capables  de  transformer  l'amidon  en  glycose  avec  une  i2h 
tensité  semblable  à  celle  que  déploie  le  sérum. 

Ces  deux  très  importantes  questions  sont  aujourd'hui  résolues,  grftce 
à  des  recherches  très  attentives  de  E.  Gavazzani,  lequel  a  conclu 
que  Taction  saccharifiante  du  sérum  de  sang  dépend  ou  de  la  séro- 
albumine  ou  de  microorganismes  doués  de  pouvoir  diastasique. 

Suivant  Bial,  le  sérum  du  sang  des  animaux  et  celui  de  Thomme 
agissent  de  la  même  manière;  mais  la  quantité  d*amidon   transformé 
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est  moindre  quand  il  8*agit  de  sérum  humain.  Cavazzani  a  expliqué 
importance  physiologique  de  ce  ferment,  faisant  observer  que  le  sang 
de  la  veine  porte  a  un  pouvoir  diastasique  plus  grand  que  celui  des 
veines  sus-hépatiques,  lait  qu*il  regarde  comme  dû  à  rentrée,  dans  la 
circulation,  de  ferment  sécrété  par  Tintestin  durant  la  digestion. 

Cavazzani  a  égale{nent  démontré  que  le  sang  artériel  possède  un 
pouvoir  saccharifiant  plus  grand  que  le  sang  veineux,  et  il  explique 
ce  fait  en  démontrant  que  le  sang  subit  des  pertes  dans  les  organes 
en  rap|)ort  avec  son  activité  diastasique,  et  que  ce  ferment  représente 
un  facteur  des  processus  qui  se  développent  dans  les  tissus. 

Du  travail  de  Cavazzani,  il  résulte  que  Tactivité  sacchari&ante  du 
sang  se  manifeste  comme  Texpression  d*un  forment  auquel  TA.  donne 
le  nom  à" Hémodiaslase. 

Htant  donc  donné  que  l'hémodiastase  a  pour  fonction  de  préparer 
d«'S  matériaux  thermodynamogènes,  Cavazzani  a  recherché  si  cette 
activité  du  ferment  est  réglée  par  la  température  et  par  la  réaction 
du  milieu  dans  lequel  il  agit. 

D*après  ce  rapide  aperçu  concernant  la  rare  bibliographie  sur  cette 
question,  on  voit  que  ces  recherches  n*ont  jamais  été  étendues  à 
rétude  du  sérum  humain  soit  en  conditions  physiologiques,  soit  (ce  qui 
est  plus  important)  en  conditions  morbides. 

C*est  pourquoi  nous  avons  cru  utile  de  nous  occuper  de  cette  question 
sur  laquelle,  pour  le  moment,  nous  nous  bornons  à  présenter  quelques 
détails  et  les  cmclusions  sommaires  de  nos  premières  expériences. 

Nous  avons  étudié,  chez  des  individus  en  excellentes  conditions  de 
santé,  le  pouvoir  hémodiastasique  du  sérum  physiologique,  et,  dans 
ces  examens,  faits  sur  une  moyenne  de  huit  observations,  nous  avons 
trouvé  une  quantité  de  glycoso  correspondant  à  7  centig.  Vr 

Mais  ce  qui  a  principalement  6xé  notre  attention,  c*est  l'étude  ^es 
variations  de  Thémodiastase  du  sérum  pathologique,  examinant  chez 
chaque  individu,  avant  la  saigm^,  les  conditions  du  sang,  aussi  bien 
au  point  de  vue  chromatique  et  globulimétrique  qu*à  celui  do  la  ré- 
sistance et  de  la  vitalité  des  hématies. 

I>ans  un  grand  nombre  de  cas,  nous  avons  examiné  le  réseau  flbri- 
neux  formé  par  le  sang  et  la  rapidité  de  coagulation ,  ainsi  que  le 
pouvoir  t4>xique  et  coagulant  du  sérum. 

Nous  avons  examiné  Thémodiastase  par  rapport  k  la  durée  du  con- 
tact du  sTTum  avec  le  caillot,  |)ar  rapport  à  la  quantité  de  nucléine, 
par  rapport  k  la   température  du   thermostat,  enfin  par  rapport  k 


Quelques  observations  sur  ï&mtomie  de  h  moelle  allongée, 
du  pont  et  des  pédoncules  cérébraux  (^) 


par  AVOELO  BETTOVI. 


(Ubontdn  4t  Pfttkotofi*  g^Bënlt  •!  Uslolocifw  4t  lUaiTRilU  te  PftTto). 


(résumé    de  L*AUTEnR) 


Les  altérations  secondaires  des  centres  nerveux,  consécutives  à  des 
lésions  cérébelleuses,  ont  pu  être  très  opportunément  étudiées  sur  les 
animaux  chez  lesquels  le  Prof.  Luciani,  dans  ces  dernières  années,  a 
pratiqué  Texportation  d*une  moitié  du  cervelet.  J*ai  été  assez  heureux 
pour  en  examiner  quelques-uns,  savoir  un  chien  et  deux  singes,  chez 
lesquels  la  destruction  de  la  moitié  droite  du  cervelet  avait  été  com- 
plète, et  un  autre  chien  avec  destruction  unilatérale  incomplète.  Dans 
louvrage  du  Prof.  Luciani  //  cervelletto (2),  les  chiens  sont  indiqués 
par  les  lettres  R  et  U  et  les  singes  par  les  lettres  X  et  W.  Tous  ces 
animaux  avalent  vécu  de  sept  mois  k  un  an  après  Tacte  opératoire, 
temps  supérieur  à  celui  dans  lequel  on  aurait  pu  surprendre  des  faits 
dégénératiCs  en  cours.  I)éjk,  à  l'œil  nu,  on  pouvait  voir  que  la  moelle 
allongée,  le  pont  et  les  pédoncules  cérébraux  devaient  6tre  plus 
fortement  frappés  d*atrophie  consécutive;  dans  leur  moitié  corres- 
pondant k  la  lésion,  ils  se  présentaient  très  réduits  dans  leurs  dimen- 
sions. Le  (ait  de  Tunilatéralité  des  lésions  consécutives  à  la  lésion 
cérébelleuse  devait  ressortir  davantage  dans  Tétude  des  coupes  trans* 
veraaies  que  J*ai  pratiquées  en  série  ascendante  et  colorées  avec  la 
méthode  de  Weigert-PaL  Dans  la  moeile  èpinière  il  ne  m*a  été  donné 


(1)  Rieerche  faite  nel  Laboraiorio  èTAnatomia  nannaiénella  R,  Univenitiï  di 
Borna  ê  in  aUri  Utituti  tnaioçiei,  vol.  IV,  faac.  3  et  4,  1H94. 

(2)  //  cêrwelUtto,  Nu<m  siudi  di  finologia  normale  9  patoioçiea,  Plorenoe,  IfHM. 
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dans  l'olive  des  deux  cAtés;  seulement,  pour  constituer  celui  de  Tolive 
saine  du  côté  opéré,  faisait  défout  la  contribution  de  fibres  qui  lui 
sont  fournies  par  les  fibres  prétrigéminales  qui  font  partie  des  faisceaux 
cérébello-olivaires.  J*ai  déjà  annoncé  que  ces  derniers  étaient  disparus 
à  droite,  du  côté  opéré. 

Parmi  les  fibres  arciformes  étaient  disparues  les  fibres  externes 
antérieures;  parmi  les  fibres  internes,  celles  (rétrotrigéminales  de 
Mingazzini)  qui  courent  au  niveau  des  olives  bulbaires,  et  qui,  à  cause 
de  leurs  rapports,  sont  appelées  précisément  fibres  cérébelloolivaires. 
Le  noyau  de  Deiters  était  atrophique  chez  tous  les  animaux,  sauf 
chez  le  chien  ou  l'hémi-extirpation  avait  été  incomplète.  A  côté  de 
cette  atrophie,  on  doit  remarquer  que  la  formatio  reUcularis  n*ap- 
paraissait  pas  du  tout  altérée. 

Les  voies  cérébelleuses  sensorielles  directes  d*Edinger  disaient  dé- 
faut, elles  aussi,  du  côté  droit. 
En  résumé,  d'après  ce  que  nous  avons  exposé,  nous  pouvons  dire  que: 

Le  noyau  dorsal  du  corps  restiforme  doit  être  interprété  comme 
noyau  externe  du  cordon  cunéiforme; 

Le  bisceau  cérébelleux  direct,  dans  Tatrophie  du  corps  restiforme 
par  suite  d*hémi-extirpation  cérébelleuse,  persiste  plus  que  tous  les 
autres  faisceaux  qui  le  composent; 

Les  noyaux  des  cordons  latéraux  se  trouvent  dans  un  champ  (reste 
des  cordons  latéraux)  qui  ne  s*altère  pas  par  suite  des  lésions  céré- 
belleuses ; 

Dans  les  hémi-exportations  cérébelleuses  il  y  a  constamment  atro- 
phie du  noyau  externe  du  funldUus  cuneattis,  des  noyaux  latéral  et 
ventral  du  corps  restiforme,  des  faisceaux  cérébello-olivaires  et  du 
no>'au  de  Deiters  du  même  côté,  de  Tolive  bulbaire  du  côté  opposé. 

Au  contraire,  le  stratum  zonaie  des  deux  olives  bulbaires,  le 
noyau  interne  du  cordon  de  Burdach,  non  plus  que  le  faisceau  longi- 
tudinal postérieur,  le  ruban  de  Reil  et  la  moelle  épinière,  ne  sont 
pas  fhippés  d'altération  importante,  comme  d*autres  obstTvatvurs 
l'ont  affirmé. 

I>ans  la  région  du  pont,  J*ai  pu  constater  : 
I^  sclérose  de  la  moitié  droite  du  pont; 
I^  réduction  évidente  de  la  substance  grise  du  pont  ; 
L'amincissement  du  faisceau  pyramidal  de  gauche; 
La  disparition  du  pédoncule  cérébelleux  antérieur  droit. 
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qu'un  grand  nombre  de  ses  fibres  semblent  prendre  origine  de  la 
substance  grise  du  pont  placée,  ou  sur  les  bords,  ou  au  milieu  des 
faisceaux  pyramidaux.  Dans  le  tiers  supérieur  du  pont,  toute  diffé- 
rence entre  les  deux  côtés,  à  propos  de  ces  couches,  disparaissait,  et 
les  altérations  consécutives  à  la  lésion  cérébelleuse  ne  pouvaient  être 
constatées  que  pour  les  faisceaux  de  la  couche  superficielle. 

Parmi  les  foisceaux  pyramidaux,  qui,  dans  les  coupes  plus  caudales 
du  pont,  se  présentaient  de  dimensions  égales,  celui  de  droite  seule- 
ment, dans  les  plus  cervicales,  avait  augmenté  ses  diamètres;  on 
pouvait  raisonnablement  supposer  que,  aux  faisceaux  de  gauche, 
avait  manqué  la  contribution  quils  reçoivent  du  côté  opposé  en  tra- 
versant le  pont  A  ce  sujet,  J*ai  pu  observer,  dans  les  coupes  plus 
ct-rvicales  du  pont,  que  les  fibres  du  stratum  campleœum^  au  lieu 
d*étre  plus  rares  à  droite,  étalent  augmentées,  et,  avec  celles  du 
stratum  superficiaie  provenant  du  côté  gauche,  traversaient  les  voies 
pyramidales,  puis,  changeant  de  direction  et  prenant  celle  des  fais- 
ceaux pyramidaux,  se  plaçaient  à  Texteme  de  ceux-ci  pour  venir 
fkiru  partie  du  pied  du  pédoncule  cérébral.  D*après  cela.  Je  voudrais 
émettre  l'idée  qu*il  existe  une  connexion  entre  le  pied  du  «pédoncule 
et  le  bras  opposé  du  pont;  que  cette  connexion  a  lieu  par  suite  du 
passage  direct  de  fibres  et  qu*elle  est  principalement  croisée.  On 
arriverait,  de  cette  manière,  à  constituer  un  passage  direct  de  fibres, 
d*un  système  d*origine  cérébelleuse  dans  une  voie  cérébrale. 

I>e  ce  que  J*ai  exposé  relativement  à  la  région  du  pont,  il  résul- 
terait que  : 

L*exportation  du  noyau  antérieur  de  Tacoustique  entraine  avec 
elle  Tatrophie  de  fibres  du  corps  trapézoîde,  partielle  mais  bilatérale, 
car  les  fibres  provenant  du  noyau  d'un  oMé  passent  pour  la  plupart 
de*  l'autiv  côté; 

Lu*  stratum  compteœum  et  le  stratum  profuntium  ont  une  signi- 
fication en  grande  |)artie  diflerente  de  celle  du  stratum  superflciaie  ; 
iU  proviennent,  pour  une  faible  quantité,  des  bras  du  pont;  la  plupart 
de  leurs  faisceaux  prennent  origine  t^t  finissent  dans  la  substance 
gris»e  qui  environne  les  faisceaux  pyramidaux  ; 

Les  rapports  entre  la  substance  grise  et  les  bras  du  pont  sont 
principalement  croisés  et  soutenus  par  les  faisceaux  superficiels; 

Le  passage  de  fibres,  du  pont  au  pied  du  pédoncule  cérébral, 
dans  les  coupc^s  plus  cervicales,  est  principalement  croisé  et  direct  ; 

L*bémi-extirpation  cérébelleuse  entraine  avec  elle,  du  même  côté. 


Huile  de  Stropbantbus  et  Acide  Stropb&ntbique  (^) 

par  le  D'  FEUCB  OTTOLEHOHI,  Anistant. 


(Ubonloln  àê  XatUra  médietla  ti  àê  PbuMeolofU  àê  l*Uiit«nH4  àê  CMmi). 


Des  graines  du  Strophanthus  hispidus,  qui  sert  aux  habitants  de 
TAfirique  tropicale  comme  constituant  principal  du  poison  des  flèches, 
on  n'a  pas  encore  pu  Isoler  un  principe  actif  qui  ait  la  même  puis- 
sance et  la  même  action  que  ses  extraits.  Je  me  suis  proposé  de  bire 
une  étude  chimique  et  physiologique  des  divers  composants  de  cette 
graine;  Je  publie  les  résultats  de  mes  recherches  sur  Thuile  de  stro- 
phantus  et  sur  son  acide. 

Chapitre  I.  -*  HiUe  de  Strophutkis* 

Extraction.  -*  J*ai  pris,  une  première  fois,  250  gr.  de  graines  de 
strophanthus  que,  d*après  l'examen  botanique,  on  reconnut  être  du 
genre  htspidus^  et  que  le  Laboratoire  de  Matière  médicale  avait  reçues 
d'Afrique,  grftce  à  monsieur  Filonardi.  J'ai  d*abord  écrasé  ces  graines 
dans  un  moulin  à  café,  puis  Je  les  ai  broyées  dans  un  mortier,  de  ma- 
nière à  obtenir  une  pftte  homogène  disposée  en  forme  de  tourteau.  — 
Dans  le  but  d'établir  la  quantité  d*huile  contenue  dans  les  graines,  Je 
les  ai  (kit  sécher  dans  l'étuve  à  la  température  de  80*  G.,  Jusqu*à  ce 
que  deux  pesées  successives  donnassent  un  résultat  égal.  Je  foit  l'ex- 
traction alcoolique  de  ces  graines  séchét^  à  l'étuve ,  en  me  servant 
d'un  appareil  de  Soxhiet,  et  J'ai  continué  l'opération  Jusqu'à  ce  que 
le  dernier  extrait  ne  laissât  plus  de  trace  d*huile  à  Tévaporation, 
tandis  que  les  propriétés  toxiques  disparaissaient  si  l'on  injectait  l'ex- 
trait alax)lique  sous  la  peau  d'une  grenouille. 

Après  avoir  réuni  les  extraits  alcooliques,  évaporé  tout  l'alcool  au 
bain*marie.  Jusqu'à  ce  que  la  capsule  atteignit  un  poids  constant.  J'ai 


(1>  BoUettmo  délia  R.  Aeead.  msdiea  di  Qemova.  vol.  IX,  n.  HO. 

A^tiiwti  a»kmmêê  éê  ÊêêhfU.  -  ?•■•  ZZni. 
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De  ces  expériences  il  résulte  qtie  f  huile  de  strophanihus  ainsi  pu- 
riflèe  est  complètement  inactive. 

Dans  une  seconde  préparation,  J*ai  pris  encore  250  gr.  de  graines 
de  strophanthus  séchées  auparavant  à  l*étuve ,  à  la  température  de 
80*  C^  et  Je  n*en  ai  plus  bit  Textrait  alcoolique,  mais  Je  les  ai  trai- 
tées directement  par  de  Téther  de  pétrole  dans  un  grand  agitateur, 
en  continuant  Textraction  jusqu*à  complet  épuisement,  obtenant  de 
cette  manière  un  extrait  étbéré  égal,  comme  propriétés,  et  identique 
à  celui  qui  avait  été  obtenu  de  Textrait  alcoolique  de  la  première 
préparation. 

Après  avoir  évaporé  Téther  et  lavé  Thuile ,  d*abord  avec  de  Teau 
acidulée,  ensuite  avec  de  Teau  distillée,  J*ai  obtenu  80  grammes 
d*huile  inactivo  et  d*une  pureté  suffisante  pour  pouvoir  procéder  à 
aon  examen  (1). 

Prqp}*iété.  —  L^huile  de  strophanthus  est  liquide  à  la  température 
ordinaire;  par  transparence,  elle  a  une  belle  couleur  vert  olive,  tandis 
qu*aax  rayons  réflexes  elle  apparaît  d*une  couleur  rouge  sang.  Cette 
propriété  fluorescente  est  rendue  plus  évidente  lorsqu*on  fhit  arriver, 
avec  une  lentille  convergente,  la  lumière  du  soleil  sur  la  surface  libre 
de  l'huile  mise  dans  un  tube  d'essai;  on  voit  ainsi  un  oftne  lumineux, 
rouge  sang,  qui  pftiit  vers  les  couches  les  plus  profondes  du  liquide. 
La  coloration  verdàtre  est  probablement  due  à  la  chlorophylle  passée 
dans  l'huile  avec  les  dissolvants,  bien  que  la  chlorophylle  pure  soit 
dirflcilement  soluble  dans  Téther  de  pétrole. 

Cette  fluorescence  pouvait  être  due  à  la  chlorophylle  ou  être  une 
propriété  Intrinsèque  de  Thuile;  mais  la  chlorophylle  se  sépare  diffi- 
cilement de  rhuilfî,  car  elle  est  très  soluble  dans  cette  dernière.  CVst 
av«'C  Texamen  spoctroscopique  que  J'ai  pu  établir  que  la  coloration 
venlâtre  i^t  due  à  la  chlorophylle  et  que  celle-ci  est  contenue  en  très 
petite  quantité.  En  efl*et,  J*ai  pu  observer,  dans  les  stries  d'absorption 
du  spcHïtre,  les  variations  qui,  suivant  Dragendorn*  (2),  siéraient  la 
pri'uve  que  la  chlorophylle  existe,  bien  qu'en  très  faible  quantité, 
puisque,  dans  les  solutions  oléagineuses   plutôt  chargées  de  chloro- 

{!>  1^  i^rof.  Th.  PraMT,  dam  •■  trèn  iinporUnt4)  étude  sur  le  etrophanthut ,  a 
nentionoô  uoe  huile  contenant  de  la  chlorophylle,  des  résines,  et  d'autres  sub- 
«Uncea  qui  passent  avec  las  dissolvants.  Straphanihui  hispidut^  Us  natuml  hiêtory^ 
ch^mistry,  atîd  pharmacoiogy^  by  Thomas  Fraser.  Edimbourg,  IHOl,  p.  43. 

Cl)  I>HAriE.<«Doiirr,  Die  quaiitative  und  quantitative  A9Uiip§e  wm  Pflamen  und 
P/laniemthetlen,  GOttingen,  i8K2. 
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Après  avoir  évaporé  Talcool  au  bain-marie,  dissous  le  savon  avec 
de  Teau  chaude  et  décomposé  avec  de  l*acide  chlorhydrique  dilué, 
J*aî  séparé  la  partie  qui  flottait,  au  moyen  de  la  flltration  à  chaud, 
la  lavant  à  de  nombreuses  reprises,  sur  le  filtre,  avec  de  Teau  bouil- 
lante, Ju8qu*à  ce  que  le  liquide  flltré  ne  donnât  plus  aucune  réaction 
acide  au  papier  de  tournesol.  J'ai  filtré  sur  du  papier  sec,  et  dans 
one  étuve  à  90^  G.,  la  substance  oléagineuse  restée  sur  le  filtre;  avec 
le  reAroidissement,  l'acide  se  solidifia,  et,  au  moyen  de  cristallisations 
répétées,  dans  Talcool  à  93,  j'ai  obtenu  une  masse  blanche,  cristalline, 
liomogène. 

Avant  de  passer  à  Tétude  de  cet  acide,  et  dans  le  but  de  Tobtenir 
i  rétat  de  plus  grande  pureté.  Je  l'ai  traité  à  chaud  par  une  solution 
d'acide  suKurique;  l'acide  qui  surnageait  à  la  sorbce  do  liquide  fût 
récupéré  avec  de  l'éther  sulfurique. 

Propriétés.  —  Après  avoir  lavé,  filtré,  évaporé  Téther,  recristallisé 
Tacide  dans  l'alcool,  J*ai  obtenu  des  cristaux  purs  sous  forme  de  fines 
aiguilles  blanches,  transparentes,  légèrement  recourbées,  et,  pour  la 
plupart,  réunies  en  touS*es;  ils  sont  onctueux  au  toucher,  sans  aucune 
saveur,  et  ne  rougissent  pas  le  papier  de  tournesol  humidifié  avec  de 
l'alcool  (1). 

Séché  sur  l'acide  sulftirique  Jusqu'à  poids  constant,  l'acide  eut  son 
point  de  Aision,  plusieurs  fois  expérimenté,  à  5(5^  G. 

La  substance,  brûlée  sur  une  lame  de  platine,  ne  laissa  pas  de  trace 
de  cendres;  les  recherches  pour  la  détermination  de  l'azote  et  du 
souflh*  furent  également  négatives.  Ges  résultats  démontrent  que  l'acide 
isolé  par  moi  est  composé  de  carbone,  d'hydrogène  et  d'oxygène. 

Composition  centésimale.  —  L'analyse  élémentaire  de  la  substance 
parCsitement  aéchée  a  donné  les  résultats  suivants: 

!•  Ds  gr.  0,2000  j*ti  obtenu  : 

G  r=>  0,1432 

H  =  0,02:10,  et  par  difK&renee 

0  »  0,0332 

0,2000 


fl)  U  Ml  probsbls  que  eet  amde,  mmm  l'influeiiM  de  Toxygène  de  l'air,  perd  la 
propriété  de  criatalliaation ,  car  une  partie  de  la  lubatance  obtenue  de  la  décom- 
pontion  du  aavoo,  traitée  de  divenea  maniérée,  n'a  pu  criatalliaer  à  la  température 
do  milieu ,  et  paa  même  à  la  température  de  0* ,  bien  que  \m  aela  de  baryum  al 
de  potaaeiam  de  eetu  auhelanre  résiduelle  ae  préaeataaaent  identiques  à  œux  de 
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et,  en  calcalant  pour  cent,  j*ai  tronvé: 

C=  71,56 
H=  11,84 
0=   16,60 

100,00. 
2*  De  gr.  0,2500  j'ai  obtenu: 

G  =  0,1790 


H  =  0,0295,  et  par  différence 
0  =  0,0415 


0,2500 

et,  en  calculant  pour  cent,  j*ai  troavé: 

C=;  71.60 
H  =3  11,80 
0=   16,60 


100,00. 
3*  De  gr.  0;2250  j*ai  obtenu: 

G  =  0,1611 


H  =  0,0266 
0  =  0,0373 


et,  en  calculant  pour  cent: 


0,2250 


C=  71,64 
H  =.  11,80 
0=   16,56. 

Des  résultats  presque  identiques  de  ces  trois  combustions,  on  déi 
que  Tacide  strophanthique  serait  représenté  par  la  formule  bi 
G»H«'0. 

En  comparant  cet  acide  avec  d*autres  semblables,  je  crois  pcm' 
le  ranger  parmi  les  multiples  de  cette  formule,  d*après  son  mod^ 
se  comporter  à  la  fusion  et  d'après  ses  autres  propriétés;  probal 
ment  sa  formule  est  G**  H'*  0*  de  la  série  oléique.  Un  fait  qui  pro 
aussi  que  cet  acide  appartient  à  la  série  non  saturée,  c*e8t  que. 


la  tubstance   cristallisée;  toutefois,  le  doute   n'est  pas  exclu   qn*il   puîMe  s 
d*autres  acides  qui  se  trouvent  dans  Thuile  en  même  tempe  que  Tacide  strophanthi 
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à  réagir  avec  le  brome»  il  forme  des  composés;  en  outre,  Tanalyse 
centésimale  du  sel  d'argent  confirme  la  formule  sus^noncée. 

A  cet  acide,  qui  n*a  encore  été  isolé  par  personne,  J*ai  donné  le 
nom  d*acîde  strophanthique. 

Soittbilité.  —  Des  recherches  faites  sur  la  solubilité  de  Tacide  stro- 
phanthique, il  résulte  qu'il  est:  insoluble  dans  Teau  —  soluble  dans 
l'alcool  froid  -*  très  soluble  dans  Talcool  bouillant,  qui  Tabandonne 
sous  forme  de  cristaux  blancs  durant  le  reAroidissement  —  très  soluble 
dans  réther. 

Composés.  —  Le  sel  d'arçent,  obtenu  par  double  décomposition,  est 
une  poudre  blanche,  légère;  à  la  lumière  il  acquiert  une  teinte  gri- 
sfttre;  il  cristallise  sous  forme  d*aiguilles.  Il  est  très  soluble  dans  l*am- 
moniaquo,  de  TévaporaUon  de  laquelle  on  obtient  des  cristaux  sons 
forme  de  grosses  aiguilles  transparentes. 

Le  sel  de  baryum,  obtenu  du  stropbanthate  de  potassium  au  moyen 
du  chlorure  de  baryum,  forme  une  poudre  blanche,  transparente,  lé- 
gère. Ses  cristaux,  au  microscope,  ont  une  forme  cuboide. 

Le  sel  de  maçnéstum  est  un  savon  blanc,  mou  an  toucher.  On 
Tobtient  en  unissant,  à  la  solution  alcoolique  de  Tacide,  un  excès 
d*ammoniaque;  on  ajoute  successivement  une  solution  aqueuse  de 
chlorhydrate  d'ammonium  et  une  solution  de  sulfote  do  magnésium. 

Le  sel  de  piomb  est  une  poudre  blanchâtre,  non  cristalline,  très  lé- 
père  et  soluble  dans  Tétber.  On  l'obtient  en  saturant  la  solution  al- 
coolique de  Tacide  avec  du  carbonate  de  ^ude ,  pais  en  précipitant 
avec  de  l'acétate  neutre  de  plomb. 

Le  sel  de  cuivre  est  donné  par  la  décomposition  du  stropbanthate 
de  sorlium  au  moyen  du  sulfate  de  cuivre;  on  obtient  ainsi  un  pré- 
cipité composé  d'aiguilles  très  fines  légèn>ment  colorées  en  vert. 
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C'est,  en  effet,  une  vulgaire  connaissance  d*économie  rarale*  qne 
les  animaux  chfttrés  engraissent;  mais  on  D*a  Jamais  pratiqué  une 
recherche  yéritablement  scientifique,  pour  voir  quelle  peut  être  la 
raison  de  cette  augmentation  anormale  de  graisse  dans  Torganisme 
et  quelles  sont  les  modifications  éventuelles  dans  réchange  respiratoire 
et  dans  la  composition  des  urines  après  cette  opération. 

Nous  avons  donc  cm  utile ,  avant  d'entreprendre  une  étude  expé* 
rimentale  sur  Tostéomalacie,  suivant  les  nouvelles  vues  scientifiques 
étiologiques,  de  combler  cette  lacune.  Notre  travail,  qui  paraîtra  sous 
peu  in  extenso,  n*a  pas  été  inflructueux. 

Notre  but,  dans  cette  note  préliminaire,  est  uniquement  d'appeler 
l'attention  sur  un  seul  fait  relatif  à  la  modification  de  l'échange  ma- 
tériel après  la  casti*ation ,  fait  qui  nous  semble  d'une  grande  impor- 
tance pour  expliquer  Tefflcacité  thérapeutique  de  Tovariotomie  dans 
l'ostéomalacio.  Après  avoir  tenu  les  animaux  (chiennes),  sur  lesquels 
nous  avons  fait  les  présentes  recherches,  à  une  diète  constante  avant 
la  castration.  Jusqu'à  avoir  une  moyenne  presque  constante  dans  Té- 
llmination  de  l'azote  et  des  phosphates,  nous  avons  observé,  après 
l'ablation  des  ovaires,  que  la  quantité  d'anhydride  phosphorique 
éliminé  par  les  urines  est  considérablement  diminuée,  et  pendant 
longtemps.  Ainsi,  chez  une  chienne,  tandis  qu'avant  la  castration  nous 
avions  une  moyenne  Journalière  de  gr.  9,03  d*azote  et  de  gr.  1,50  d'anhy* 
dride  phosphorique,  après  Topération,  ayant  continué  les  recherches 
journalières  pendant  un  espace  de  temps  d'environ  trois  mois,  nous 
avons  constaté  que ,  tandis  que  la  moyenne  de  Tazote  éliminé  reste 
presque  constante,  celle  de  l'anhydride  phosphorique  descend  à  gr.  0,75. 
Cette  diminution  si  remarquable  se  produit  assez  rapidement  après  la 
castration.  En  effet,  chez  une  autre  chienne,  chez  laquelle  nous  avions 
fibtenu  la  cicatrisation  de  la  blessure  laparatomique  en  trois  Jours 
seulement,  ayant  repris  l'examen  uroscopique  Journalier  seulement  le 
sixième  Jour,  nous  avons,  dès  ce  moment,  commencé  à  remarquer  la 
diminution  dans  l'élimination  des  phosphates. 

L'importance  do  ce  résultat  ne  peut  véritablement  échapper  à 
personne. 

Si  controversée  que  soit  encore  la  pathogenèse  de  Tostéomalacie,  il 
«^  cependant  indubitable  que,  dans  celle-ci,  il  y  a  une  notable  dimi- 
notion  dans  la  quantité  des  sels  calcaires  composant  les  os;  c'est  pour- 
quoi C6B  derniers  perdent  leur  solidité  naturelle  et  se  recourbent  sur 
IfH  points  du  squelette  où  le  poids  à  supporter  est  plus  considérable. 


Influenee  de  la  cocaïne 
sur  la  résistance  des  globules  rouges  du  sang  W, 


Non  paiTKNTiTB  du  D'  O.  MÀIICA»  AssUtant. 


(Ubontoàn  àê  Pkjriologto  àê  l*UaiT«rfM  àê  PadoM). 


J*ai  Toulu  étendre  les  recherches  de  H.  I.  Hamburger,  touchant  l'in- 
fluence des  acides  et  des  alcalis  sur  la  résistance  des  globules  rouges» 
à  un  grand  nombre  d*autres  substances  qui  n*ont  pas  encore  été  exa- 
minées à  ce  point  de  vue.  Jusqu'à  présent  J*ai  étudié  faction  du  chlor- 
hydrate de  cocaïne,  du  sulfate  de  strychnine,  du  chlorhydrate  de 
morphine,  du  sulfate  d*atropine,  du  sublimé  corrosif;  dans  cette  note. 
Je  me  bornerai  à  exposer  ce  qui  concerne  la  cocaïne,  avec  laquelle 
J*ai  déjà  bit  de  nombreuses  expériences,  obtenant  constamment  des 
résultats  concordants. 

La  méthode  suivie  dans  les  expériences  a  été  celle  de  Hamburger; 
Je  mêlais  une  quantité  constante  de  sang  tmïn  déflbriné  au  contact 
de  Tair  (10  ce.)  avec  une  quantité  également  constante  (1  ce.)  de  so- 
lution de  la  substance  à  étudier;  Je  laissais  en  contact  pendant  un 
temps  variable  (de  20  minutes  à  2-3  heures,  comme  cela  est  minu- 
tieusement indiqué  dans  les  diverses  expériences),  puis  Je  mêlais  bien 
de  nouveau,  et,  du  mélange.  Je  prenais  U^  gouttes  de  sang  à  distri- 
buer, de  la  manière  et  avec  les  précautions  indiquées  dans  un  de  mes 
précédents  travaux  (2),  dans  les  diverses  solutions  de  NaCI. 

Les  solutions  des  alcaloïdes  étaient  toujours  bites  en  solution  de 


(1)  Lo  Sperimêntaiê^  an.  XLVlll  (Section  Biologique^  faac.  5  et  6). 
(Z)  In/luencê  dé  la  fhtiçuê  musculaire  sur  la  résistance  des  çlobuies  rouges  du 
sang.  Voir  pliu  haut  p.  317. 
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SftBf  traité  iMir  PH^O 
et  iftâr  des  Mlstleit  aqaamei  de  ehlorhydnite  de  eoeaTia. 

J'ai  commencé  les  recherches  en  employant  une  solution  de  chlor- 
hydrate de  cocaïne  (Morck)  à  10  7o  ^^^  1*^^  distillée.  Pour  con- 
naître en  même  temps  l'influence  de  lUfO,  Je  préparai,  outre  le  mé- 
lange de 

10  ce.  de  sang  +  l  ce.  de  chlorhydrate  de  cocaïne  à  10  Vo* 
un  mélange  de 

10  ce.  de  sang  + 1  ca  de  H,  0, 

puis  j'étudiai  la  résistance  du  sang  pur  et  celles  de  deux  mélanges 
ainsi  obtenus. 
Je  rapporterai  deux  séries  d'expériences  conduites  de  cette  manière: 

EiPiRiXNcn  l-lll  (17  avril  1894).  —  Sang  de  veaa,  frais,  d^ûbriné. 
Expérience  /.  —  A  3  h.  25  de  raprès-midi  j'esaaye  une  goutte  de  lang  pur  dans 
5  ce.  des  tolutiont  «uÎTantes  de  NaCi: 

4»/o^      4,25      4,50      4,75      5      5,»      5,50      5,75      6«/o^ 

J'examine  les  solutions  à  8  h.  30  du  matin,  le  jour  suivant  (au  bout  de  17  heures), 
et  je  trouve  des  résultats  correspondant  aux  données  du  tableau  A. 

• 

Exphienee  li.  --^  A  3  h.  40,  avec  une  autre  portion  du  même  sang,  je  fais  un 
mélange  de  10  ce.  de  sang  et  de  1  ce.  de  solution  aqueuse  de  chlorhydrate  de 
coi*aîno  à  10  ^/^  A  4  h.  45  (au  bout  d*uoe  h.  et  15^  de  contact)  je  mets  (après 
avoir  bien  mêlé)  1  goutte  du  mélange  dans  les  solutions  suivantes  de  NaCI  '5 ce.): 

5»/.     «      7      10*/,^ 

J*examine  les  solutions  k  0  h.  du  matin,  le  IH  (au  bout  de  lA  h.  5),  et  je  trouve 
des  rôsultats  correspondant  aux  chiffres  rapportés  dans  le  tableau  A. 

Erjk^mce  III.  —  Avec  une  autre  portion  du  même  sang  à  4  h.  5  de  raprès* 
midi,  je  fais  un  mélange  de  10  ce.  de  sang  avec  1  ce.  de  Ht  G.  A  4  h.  20  (après 
15^  flu  contact),  je  mets  les  goutten  dans  des  solutions  de  NaCI  ordonnées  comme 
dans  l'expérience  II. 

JVxsmine  les  solutioiu  à  0  h.  du  matin  (au  bout  de  16  h.  4^,  et  je  trouve  des 
résultats  correspondant  aux  chiiftes  du  tableau  A  : 


394 


a.  MANCA 


Tableau  A.  — 

Sang  àiê  Tean. 

Type 

Sang  pur 
Ezpér.  I 

H,0 

Chlorhydrate  de  coeaîiie 
10% 

Expérience 

m 

Différence 
Mil 

Expérience 
II 

Différence 

9 

4.00 
4.25 
4.50 
4.75 
5.00 
5.10 
5.25 
5.50 
5.75 

5.00 
6.00 
7.00 

—1.00 

8      • 

—1.75 

7 
6 
5 
4 

3 
2 

1 
0 

5.00 
5.50 
6.00 
6.25 
650 
6.75 
7.00 

-0.50 
—0.75 
—1.00 
-1.15 
—1.25 
—1.25 
-1.25 

— 102 

—250 
176 

1 

EzpÊRiKNcxs  IV-VI  (30  avril  1894).  —  Sang  de  brebis,  frais,  défibriné. 

Expérience  /F.  —  Sang  pur;  à  11  h.  du  matin  je  mets  les  gouttes  (dans  Isi 
proportions  habituelles)  dans  les  solutions  suivantes  de  NaCI  : 

5~/ûo      5.25      5,50      5,75     6      6,25      6.50      6.75      7  »/„. 

l^'  Examen  à  5  h.  30  de  raprès-niidi  (au  bout  de  6  h.  30);  je  crois  superflu  d'en 
rapporter  les  résultats. 

2«  Examen  &  10  heures  du  matin  du  l*'  mai  '94  (au  bout  de  23  heures): 

^^/oai  solution  limpide,  transparente,  rosée.  Il  n existe  pas  le  moindre  indice 
de  résidu. 

5,25 — 5,50  comme  la  solution  précédente. 

5.75  Tintensité  de  la  coloration  diminue;  au  fond,  très  rare  résidu  bien  conserve 

6  la  coloration  diminue  encore.  Le  résidu  augmente. 

6.25  coloration  légèrement  rosée;  résidu  en  certaine  quantité,  coloré  en  ro^i^e 
violacé  (indice  de  commencement  de  décomposition). 

6,50  coloration  rosée  très  légère;  résidu  abondant,  bien  conservé. 

6.75  coloration  légèrement  citrine,  résidu  abondant  bien  conservé. 

Sur  ces  résultats  est  construite  la  courbe  continue  de  la  planche  graphique  l  & 
laquelle  correspondent  les  chiffres  rapportés  dans  le  tableau  B. 

Expérience  V,  —  A  il  h.  7s  du  matin,  je  fais  un  mélange  de  10  ce  du  mêoe 
sang  avec  1  ce  de  solution  de  chlorhydrate  de  cocaïne  à  10  %.  A  2  h.  de  l'apré»- 
midi  (après  3  h.  de  contact),  je  mets  les  gouttes  (dans  les  proportions  habitueUei.- 
dans  les  solutions  suivantes  de  NaCl  : 


5,25  00/^      5.50      5,75      6      6,25      6.50      6,75      7      10«/, 


oo> 
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Je  fait  an  premier  examen  à  5  h.  25  de  Taprôa-midi  (aa  bout  de  3  henreaX  ^^ 
•ecoQd  k  iO  h.  7t  du  matin,  le  jour  suivant  (au  bout  de  18  heures).  Les  résultats 
de  ces  examens  correspondent  à  la  courbe  pointillée  sur  la  planche  graphique  I  et 
aux  chiflres  du  tableau  B. 


y/.  —  A  il  h.  Vt  j®  ^'  ^^  mélange  de  10  ce.  d'une  autre  portion 
de  sang  avec  1  ce.  d*HtO;  à  2  h.  Vf  de  Taprès-midi  (au  bout  de  3  h«)  je  mets  les 
gouttes  dans  les  solutions  de  NaCl  ordonnées  comme  dans  Texpérience  V. 

Je  fais  un  examen  à  5  h.  40  (au  bout  de  3  h.  10).  Ten  fais  un  second  à  11  h. 
du  matin  le  jour  suivant  (au  bout  de  20  h.  7i)i  ^^  résultats  sont  indiqués  par  la 
courbe  k  traits  et  à  points  alternés  de  la  planche  graphique  I  et  dans  le  tableau  B. 


Tableau  B.  — 

Bâng  àiê  brefain. 

Sang  pur 

Sang  +  H,0 

Sang  +  Chlorhvdrate 
de  cocaïne  10  o/g 

Type 

Expér.  IV 

Expérience 
VI 

Différence 
IV-Vl 

Expérience 
V 

DifTérence 
IV.V 

9 

6.00 

6.00                0 

7. 

—050 

K 

6.75 

6.75                 0 

725 

—050 

7 

7.00 

7.00                0 

7.80 

—050 

A 

7.10 

7.25             —0.15 

7.76 

—0.65 

5 

7.25 

7.50             —025 

8. 

—0.75 

4 

750  . 

7iJ0             —0.10 

3 

7.60 

7.75             —0.15 

2 

7.75 

7.8â             -0.10 

» 

1 
0 

8.00 

8.00                 0 

Moyennes . 





0,09 

—0.68 

Planche  1. 


6    6,S5  6,50  6,15    S    6,25  6,60  6.16  1 
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Je  fiuB  un  premier  examen  à  7  h.  5  de  raprèe*midi  (aa  bout  de  3  h.  9(X).  Je 
fais  an  aeoond  examen  à  10  h.  30  du  matin,  le  jour  suivant  (au  bout  de  19  heures)  ; 
les  résultats  sont  rapportés  dans  le  tableau  G;  je  ne  reproduis  pas  la  graphique 
correspondante. 

Eâcpérienee  VlII.  —  A  3  h.  10  je  mêle  10  oc.  du  même  sang  pur  aTeo  1  ce.  de 
solution  de  chlorhydrate  de  cocaïne  h  10  Vo-  A  4  h.  6  (au  bout  de  56  m.)  je  mets 
les  gouttes  du  mélange  dans  des  éprouvettes  contenant  des  solutions  de  NaCl 
ordonnées  comme  dans  rexpérienoe  VII  (en  outre,  j'emploie  des  solutions  à  10  et 
k  2f>  "^/^  NaCl;.  Premier  examen  à  7  h.  10  de  Taprès-midi  (au  bout  de  3  h.); 
second  examen  à  10  h.  30  du  matin,  le  jour  suivant  (au  bout  de  18  h.  '/<)•  Dans 
la  tableau  G,  les  résultats  sont  rapportés  numériquement 

Expérience  JX,  —  A  3  h.  10  je  mêle  10  ce.  du  même  sang  pur  avec  1  ce.  de 
solution  de  chlorhydrate  de  cocaïne  à  1  Voï  ^  ^  h-  ^^  {^^  bout  de  1  h.  6)  je  mets 
las  goutter  dans  des  solutions  de  NaGl  ordonnées  comme  dans  lexpérience  VIIL 

Premier  examen  à  7  h.  15  de  Taprês-midi  (au  bout  de  3  h.).  Second  examen  à 
10  h.  30  du  matin,  le  jour  suivant  (au  bout  de  18  h.  14);  les  résultats  sont  rapportés 
dans  le  tableau  G. 

Expérience  X  —  A  3  h.  10  de  raprès>midi  je  mêle  10  ce.  du  même  sang  pur 
avec  1  ce.  de  la  solution  de  NaGl  à  7,50  ^l^\  à  4  h.  12  (au  bout  de  1  h.  et  2')  je 
mats  les  gouttes  de  mélange  dans  les  solutions  de  NaCl  ordonnées  comme  dans 
rexpérienoe  Vil. 

Premier  examen  à  7  h.  20  de  Taprès-midi  (au  bout  de  3  h.  8). 

Second  examen  à  10  h.  30  du  matin,  le  jour  suivant  (au  bout  da  18  h.  18);  les 
résultats  numériques  sont  rapportés  dans  le  tableau  C. 


Tàblbao  g.  —  Sang  da  brailla. 


â       San 

a. 

t  +  NaGl 
DiiTérence 

1 

Sang  +  Goeaîne  1  % 

Sang  +  Goeaîne  10% 

H     1 

Différence 

1 
Différence 

1 

1 
Différence 

Différence 

VII   j     X 

Vll-X 

IX 

VIMX 

X-IX 

VIII  ' 

■ 

VII- VU!       1 

X-VIII 

0  5-V)  ft.no 

—050 

=  ft.00 

-0.50 

1         0. 

«25 

—1.25 

'     -025 

H  hlft  fi.25 

—0.50 

ift.io 

—0.35 

+0.15 

0.50, 

-/).75 

,     —0^ 

7  .VH5  rt.ift 

-JOH) 

0;i5 

—0.40 

+0.10 

«.«\0 

—0.05 

—0.25 

rt  »  .nr>  r,.50 

— ^).50 

fi.30 

—0.30 

+0.20 

«.75i 

—0.75 

—0.25 

5  fl.lO  rt.flO 

— OiiO 

r>.35 

-0.25 

+0.25 

7.    i 

— /).«0 

—0.40 

4  ^'^  *V»V> 

-0.45 

0.40 

—0.15 

+0.25 

7.25 

—1.00 

— o.«vo 

3  fi.V)  rt75 

—0.25 

«.45 

+0.06 

+0:i0 

1750' 

—1.00 

—0.75 

2  r,.75  7.00 

-0.25 

6.50 

i      -fO.25 

+^50 

1  7.<iri  7.5r) 

—0.50 

ft.75 

+0.25 

+0.75 

0 

7.50 

1 

t 

Moyannaa  . 

-0.48 

1 

... 

-0.16 

1 

1    +0.87 

1 

... 

-0.88 

-0  89 

ir>Ait«f  tUiumméi  ûê  BmiÊç*ê.  —  Tomm  XXllI. 
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«v«c  I  ce.  de  lolutioD  (daiu  NaCl  7.&*°/m)  do  chlorhydrate  de  cocaîoe  à  1  */•!  ^ 
2  b.  40  je  diitribae  let  goutte*  du  métaDge  (proportiou  babituallea}  dana  lea  ao- 
lution*  de  NaG,  eomme  dam  l'expirieiice  XII. 

Premier  eumeo  k  6  b.  5  du  «oir  (bu  bout  de  3  h.  25). 

S«MBd  examen  à  10  h.  du  matin ,  le  jour  RatTant  <au  bout  de  19  b.  20);  le* 
réaultata  aont  repréwnt^  par  la  courbe  k  traita  et  k  pointa  alterné*  de  la  plaoebe  II 
et  par  lea  cbifira*  du  tableau  D. 

Expérience  XI V.  —  A  midi  30*  je  fais  un  roâlange  du  même  aang  normal 
(10  ce.)  avec  1  ce.  de  aolulion  de  NaCl  k  7,5*/„:  k  2  h.  45  de  rapréa-midi 
<aprè*  2  b.  45)  je  met*  lea  goutte*  dan*  lee  aolutiooa  de  NaCl  di*po*ie*  conune 
daa*  l'eipérience  XII. 

Premier  examen  k  6  h.  15  do  raprè*.ni)di  (au  bout  de  3  h.  30). 

Second  eiameo  k  10  b.  du  matin,  le  jour  suivant  (aprà*  10  h.  IS);  tea  réraltat* 
aont  indiqué*  par  laa  .chiffra*  du  tablaau  D. 

Tablud  d.  —  Sang  de  bnMa. 


"  Ç^fA-if 

Sang  +  CocaÎM  1  •/. 

Sang  +  Cocaïne  10  V. 

'  !  ~D 

L>JffK«nee 

Différence 

Différence 

Différence 

Différence 

XI-Xlï 

0 

5.75 

U-Illl 

ïi«-xm 

XII 

xi-xu 

iiï-m 

9  hJfl  550 

-0.25 

^^ 

6.25 

-0,75 

—0.75 

8  rxrt.-,  fi.00 

-0.15 

6.30 

-0.45 

-030 

6.50 

-0.65 

-050 

7  fi:£>  0.:fi 

-0.10 

fl.45 

-0.20 

-0.10 

6.75 

-050 

-0.40 

rt  ft.r/t  «60 

0 

B.75 

-0.25 

-0.25 

7.00 

-050 

-050 

5  A.m  n.eo 

0 

■6J15 

-025 

-0.25 

7.10 

-050 

-050 

4  AJ1Ô  fl.05 

0 

6.90 

-035 

-0.25 

7.20 

-OJ» 

-056 

3  (1.75  fl.75 

0 

7.00 

-0.25 

-025 

7» 

-0.35 

-055 

2  ;.no  7.00 

0 

7.131 

-0.15 

-0.15 

17.35 

+0.10 

-0.35 

1  7.5ft      .  . 

7:«)' 

+0.20 

7.40 

0 ,. 

7.60 

I7.5O 

—0.08 

1  .  .  . 

1 

-0.80 

-0.89 

-CM 

-0*1 

— 

Planche  11. 
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Des  cblfifres  rapportés  dans  le  tab.  D  (et  encore  plus  évidemment 
des  courbes  de  la  pi.  II)  il  résulte  une  diminution,  petite  et  négli- 
geable, de  la  résistance  du  sang  auquel  on  avait  ajouté  i  ce.  de  NaCl 
7.5  ®7oo  »  ^^  u^^  certaine  diminution  de  la  résistance  des  mélanges  de 
sang  avec  les  solutions  de  cocaïne.  En  outre,  dans  ces  2  mélangea,  lei 
globules  présentaient  une  résistance  beaucoup  moindre  que  dans  ceux 
de  sang  +  NaCl  à  7.50  ••/oo- 


Dans  les  deux  expériences  suivantes  on  compara  simplement  le  sang 
pur  avec  le  sang  traité  par  de  la  cocaïne  à  10  ^/q. 

BxpÉaiENon  XV-XVi  (16  mai  1894).  —  Sang  de  brebis,  frais,  défibriné. 
Expérience  XV.  —  A  5  b.  30  de  raprèe-midi  je  meta  3  goattea  de  aang  pur  daat 
chacune  des  solutions  suivantes  de  NaGl: 

5»/oo     5,25      5,50     5,75     6      6,25     6,50      6,75     7      7^«/^ 

Examen  à  4  h.  20,  le  17  (au  bout  de  22  h.);  je  ne  rapporte  pas  la  repréaentstifli 
graphique;  les  chiffi^  correspondants  se  trouvent  dans  le  tahleaa  E. 

Eoepèrience  XV/.  —  A  6  h.  de  Taprès-midi  je  fais  un  mélange  de  20  ce.  do 
même  sang  pur  avec  2  ce.  de  la  solution  de  chlorhydrate  de  cocaïne  à  iO  *y  A 
6  h.  25  (après  25^  de  contact)  je  mets  3  gouttes  de  mélange  dans  des  solutiooi 
de  NaCl  ordonnées  comme  dans  Texpérience  précédente,  en  en  y  ajoutant,  e& 
outre,  une  à  10  «o/oo  et  une  à  20  ^Ifi^. 

Examen  à  2  h.  45  de  Taprès-midi,  le  17  (au  hout  de  22  heures);  les  résultab 
sont  indiqués  numériquement  dans  le  tableau  £. 

Tableau  E.  —  Sang  de  brebis. 


- 

— 

Ck)caîne  10  % 

Types 

Sang  pur 

Différence 

XV 

XVI 

XV-XVI 

9 

5.75 

6.25               —050 

8 

6.00 

6.55               — OJiô 

7 

6.25 

6.65               —0.40 

6 

6.50 

6.75               —0.25 

5 

6.60 

7.00                -0.40 

4 

6.75 

7.50                -0.75 

3 

7.00 

2 

7.20 

1 

7.50 

0 
Hoyennea 

-0.85 

.    i 

^^  •  ^^^^ 
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Les  résultats  concordent  avec  ceux  qui  ont  été  obtenus  dans  les 
expériences  précédentes. 

En  observant  les  planches  correspondant  à  ces  trois  séries  d*expé- 
riences  sur  lo  sang  de  brebis,  on  voit  que  les  courbes  qui  ont  la  môme 
signiflcation  ont  un  c^rialn  degré  de  ressemblance  dans  leur  court  et 
difl&rent  grandement  de  celles  que  Je  rapporterai  plus  loin,  apparte- 
nant aux  recherches  sur  le  sang  de  bœuf.  Bien  que  le  nombre  des 
expériences  soit  encore  restreint,  pour  faciliter  la  comparaison  J*ai 
calculé  la  moyenne  des  données  de  ces  expériences  faites  avec  du  sang 
de  brebis ,  afin  de  les  comparer  ensuite  avec  celles  qui  ont  été  insti- 
tuées avec  du  sang  de  bœuf. 

Le  tableau  suivant  sert  pour  indiquer  Tinfluence  de  ra<](joncUon 
de  1  ce.  de  solution  de  NaCl  à  7.5  ^1^  à  10  ce.  de  sang  sur  la  résis- 
tance des  globules  rouges. 

Tableau  P. 


Sang  pur 


Typ« 


7     : 

5 

6     : 

4 

3 

2 

1 

0 

Mojeiuie 


BxpirieDoet 


VII 

b 


5^ 
5.75 
5.85 
e.00 
6.10 
6.25 
6^ 
6.75 
7.00 


XI 

c 


5.50 
5.85 
6^ 
6.50 
6.60 
6iV5 
6.75 
7.00 
750 


Moyi 


Sang -f  NaCl  7,5  <»*/^ 


5iW 
bJBO 
6.05 
6.25 
6J5 
6.45 
6.62 
6.87 
7.25 


Expériences 


X 

e 


6.00 
6.25 
6.35 
6J5n 
MO 
6.66 
6.75 
7.00 
750 


XIV 

f 


550 
6.00 
6.35 
650 
6.60 
6.65 
6.75 
7.00 


iDifliriMi 
;  Moyennes       ^ 


6.75 
6.12 
6.35 
635 
6il0 
6.65 
675 
7.00 


-0.26 
-0.32 
-0.30 
-0.10 
-0.25 
-O.20 
-0.13 
-0.13 


-0.81 


Le  tableau  suivant  sert  pour  avoir  une  moyenne  de  la  diminution 
de  la  n'îïiistance  du  sang  apràs  l'acUonction  dt*  la  cocaïne  k  10  */#:  en 
com()arant  les  petit(*s  oscillations  des  valeurs  des  colonnes  h,  c,  d  et 
d«*s  colonnes  f,  ç,  h,  avec  les  moyennes  n>spectives  contenues  dans 
les  C4)lonne<i  «  et  /,  im  voit  que  ce.s  moyennes  mériU*nt  un  peu  de 
confiance,  bien  que  les  obsiTvations  soient  peu  nombreuses. 
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Tablsad  g. 


Sang  par 

Sang  +  cocaïne  h  10  *L 
(en  solotion  de  NaQ  Ifi  *»/^ 

Difi- 

1 

nuiosi 

Typet 

Expériences 

Moyennes 

Expériences 

Moyennes 

04 

vni 

XI 

XV 

VIII 

xn 

XVI 

a 

b 

c 

d 

e 

f 

9 

h 

• 

t 

1 

9 

5.50 

5^ 

5.75 

5.58 

6.25 

6J25 

625 

025 

-Oj87 

8 

5.75 

5.85 

6.00 

5.86 

6.50 

650 

6.55 

051 

-005 

7 

5.85 

6.25 

6.25 

6.11 

6.60 

6.75 

6.65 

6j60 

—055 

6 

6.00 

6.50 

6.50 

6.33 

6.75 

7.00 

6.75 

6.83 

-O50 

5 

6.10 

6.60 

6.60 

6.43 

7.00 

7.10 

7.00 

7.03 

-n^ 

4 

6.25 

6.65 

6.75 

6.53 

7.25 

720 

750 

731 

-078 

3 

650 

6.75 

7.00 

6.75 

750 

725 

•     •    •    • 

737 

-0« 

2 

6.75 

7.00 

7.20 

6.98 

»... 

7.35 

1 

7.00 

7.50 

7.55 

7.33 

•  .  •  . 

7.40 

0 

750 

Moyen 

ne  ■  •  • 

—cas 

Gomme,  dans  les  expériences  avec  le  sang  de  bœuf,  J*ai  pris  spé- 
cialement pour  point  de  comparaison  le  sang  auquel  on  avait  i^joaté 
1  ce.  de  la  solution  de  NaCl  à  7.5  ^1^^  il  est  nécessaire  de  répéter 
cette  comparaison  également  pour  le  sang  de  brebis. 

Le  tableau  suivant  sert  dans  ce  but. 

Tablbau  h. 


Sang  +  NaCl  7,5  ^U 

Sang  +  cocaïne 

10  Vo 

Di^ 

Expériences 

Expériences 

rencei 

Types 

. 

Moyennes 

Moyennes  ' 

d-ç 

X 

XIV 

VIII 

xn 

a 

b 

c 

d 

e 

r 

^ 

h 

9 

6.00 

550 

5.75 

1 
625     !      625 

625 

-Oji> 

8 

625 

6.00 

6.12 

650     1      650 

650 

-(i.A^ 

7 

6.35 

6.35 

6.35 

6.60           6.75 

6.67 

-0J2 

6 

6.50 

650 

6.50 

6.75           7.00 

6.87 

-O.ÎT 

5 

6.60 

6.60 

6.60 

7.00     1      7.10 

706      1 

-n-tô 

4 

6.65 

6.65 

6.65 

725     '      720 

722      1 

-05: 

3 

6.75 

6.75 

6.75 

750     '      725 

737      I 

—0.62 

2 

7.00 

7.00 

1 
0 

750 

Moyen 

ne 

1 
t 

-046 

...... 
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Dans  la  série  d*exi>ériences  suivante  Je  me  suis  servi  de  sang  de 
lapin. 

ExpiRiKNcn  XVII-XIX  (18  mai  1894).  —  Sang  de  lapin,  frais,  défibrine  au 
contact  de  l'air. 

Etepérience  XVIL  —  A  2  h.  50  de  raprèa>midi  on  met  3  gouttes  de  sang  pur 
dans  10  ce.  des  solutions  suivantes  de  NaCl: 

3,50  »/oo      3,75     4      4,25      4,50      4,75      5      5Jfô»/oo. 

Premier  examen  à  6  h.  55  de  Taprèi-midi  (au  bout  de  4  h.  5). 
Second  examen  à  9  h.  33  du  matin,  le  jour  suivant  (au  bout  de  18  h.  43);  les 
résultats  numériques  sont  rapportés  dans  le  tableau  L 

Expérience  XVI IL  —  A  12  h.  10  je  prends  10  ce  du  même  sang  pur  et  je  le 
néle  avec  1  ce.  de  la  solution  de  chlorhydrate  de  cocaïne  (dans  le  NaCI  h  7,5  ^/qq) 
k  10%;  je  laisse  en  contact  jusqu*à  4,15  (4  h.  5),  puis  je  distribue  3  gouttes  du 
mélange  dans  10  ce  des  solutions  suivantes  de  NaCI: 

4»/oo      4,25     4,50      4,75      5      5;25      5,50      6.75      6      t^^l^ 

Examen  à  9  b.  30  du  matin,  le  19,  au  bout  de  17  h.  16  ;  les  résultats  se  trouvent 
dans  le  tableau  I. 

Expérience  XIX.  —  A  midi  je  prends  10  ce.  du  même  sang  pur  et  je  le  mêle 
•¥<»  1  ce.  de  la  solution  de  NaCl  k  7,5  ^/qq;  à  4  h.  10  je  mets  les  gouttes  du 
mélange  dans  les  solutions  de  NaCl  ordonnées  oomroe  dans  les  expériences  pré- 
cédentes et  dans  les  mêmes  proportions. 

Examen  à  9  h.  25  du  matin,  le  jour  suivant,  au  bout  de  17  heures  15:  les  résultats 
me  trouvent  dans  le  tableau  1. 

Tableau  I.  -  Sang  do  lapin. 


Types 


'  Sang  pur 


Sang  +  NaCl  7^  «/^ 


9 
K 
i 

f\ 
.S 
4 
3 
2 
1 
0 

Moyeanaa 


XVII 


XIX 


4.25 

4.75 

4.H0 

AMÔ 

5.00 

5Jd5 

5.25 

^:^ 

XVU-XIX 


-050 
-0.15 
-0.25 

-aïo 


-0.86 


Sang  -I-  Cocaïne  10  Vo 


XVlll 


5.25 
550 


XVII-XVIII 


1.00 
0.70 


xix*xvin 


—050 
—056 


-0.58 
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Dans  les  3  séries  suivantes  d'expériences  j'ai  employé  da  sang  de 
bœuf. 

ExpiRDENGBS  XX-XXI  (25  mai  1894).  —  Sang  frais,  àèàtmk 

m 

Expérience  XX.  —  A  5  h.  35  de  Taprès-midi  je  prends  10  ce  da  suig  par  d 
je  le  mêle  avec  1  ce.  de  solution  (dans  le  NaCl  h  1J5  ^/oq)  da  chlorhydrate  de 
cocaïne  h  10  7o-  A  5  h.  53  je  distribue  3  gouttes  du  mélange  dans  les  solotiool 
suivantes  (10  ce)  de  NaCl: 


0*/oo      W5     6,50      0,75      7      7,50      10     20  «/gf 

Examen  à  0  h.  51  du  matin,  le  jour  suivant  ;  les  résultats  numérique 
dans  le  tableau  L;  je  ne  rapporte  pas  la  graphique  correspondante. 


se  trooTcst 


Expérience  XXI.  —  A  5  h.  36  je  mêle  10  ce  du  même  sang  par  avac  1  ce  ik 
la  solution  de  NaCl  à  7,5  ^/g^;  je  laisse  en  contact  jasqu*à  5  h.  57,  puis  ja  dislriboi 
les  gouttes  du  mélange  dans  les  solutions  de  NaCl  diq;K)sées  oomma  dans  rsip»- 
rience  précédente,  dans  les  mêmes  proportions. 

Examen  à  9  h.  35  du  matin  le  26  (au  bout  de  16  heures);  les  résollats  name 
riques  se  trouvent  dans  le  tableau  L. 

Tableau  L.  ^  Sang  da  bœuf. 


NaCl      ! 

Cocaïne  10% 

XXI 

1 

Type 

»»        1 

Différences 

XXI-XX 

9 

.    •    .     •    •    .    • 

7.00 

8 

1 

7.50 

7 

1 

7.85 

6 

824 

5 

1 

8.60 

4 

'       6.00 

8.95 

i     -2.95 

3 

6.10 

9.30 

-350 

2 

6.25 

9.65 

-3.40 

1 

6.75 

10.00 

—3.25 

0 

7.50 

1 

Moyennaa 

—8.20 

i 

Expérience  XXIl-XXV  (28  mai  1894).  —  Sang  frais,  défibriné. 

Expérience  XXII.  —  A  5  h.  î^  de  Taprès-midi  je  prends  iO  ce.  du  sanp  :  - 
et  je  le  mêle  avec  1  ce.  de  la  solution  de  cocaïne  (dans  le  NaCI  7J5  ^/.«)  ik  l'~'  r 
A  6  h.  je  mets  deux  gouttes  dans  chacune  des  solutions  suivantes  (5  ce.)  de  NiC 

50V00      i>i25      5^      5,75      6      6,25      6^      6,75      7      7^^»/^ 
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«  h  10  h.  du  matin,  l«  29  (au  bout  do  19  hourea);  laa  r 
prëtentëa  dan*   la   plancha  graphiqua  III  (courba  k   traita}  al  rappurtii  dana  la 


Expirùnc»  XXIll  (mvto  le  wilfate   de  itirchnina  à  S»/»; 
repréaentfa  par  la  courba  h  traita  at  h  points  altarnéa  de  la  graphique  III  et  par 
les  ehiffraa  du  tableau  M). 

Expérimee  XXIV  (avec  le  UgCI*  à  5«/«)- 

ExpériatM  XXV.  —  A  5  h.  43  de  l'apréanuidi,  je  pranda  10  oc  du  m4iiM  aang 
pur  at  ja  le  mêle  avec  1  ce.  de  la  «olution  de  NaCI  à  1£Û  '"f^  A  6  h.  0  du  mût, 
jfl  diitribue  laa  gouttei  du  r^idu  dana  ko  aoluliona  de  NtCI ,  comme  dani  l'aip^ 
rieiiM  XII,  dani  lea  mêniea  proporlioiu. 

Examen  h  10  b.  8  du  matin,  le  29,  au  bout  de  10  heurea;  tea  rfcultata  sont 
repr^nléa  dana  la  planche  graphique  III  (couilw  continue)  et  dau  le  tableau  M. 

Tableau  M.  -  Sang  de  bcnif. 


Sang 
+  Naa 

SMig  -t-  Sullate 
de  atrychnine  2  «/o 

Sang  +  Cocaïne  10  •/« 

Type 

7,5  «/„ 

iim 

iiv-iuii 

SUl 

5.75 

6.T5 
7.00 
7JiO 

0 

5.10 
5J5 
5.65 

5.00 
555 
5.40 
550 
655 

-flJO 
-0.15 
-0.60 

MoroBne 

-0.85 

_ 

=.-      : 

--  -       —  ^ 

Plancha  111. 

IHFLUBNCS  DB  Là.  COCAÏNE.  ETC. 
Plucho  IV. 


Je  laiaM  en  contact  jiuqu'b  M  h.  30,  puw  je  diatribue  !«•  goutte*  ia   mitange 
dana  lea  lolutHiDi,  ordonna  comme  dana  l'eipérience  XXX  et  dana  lea  mèmM 

Premier  examen  k  7  h.  40  de  l'aprèa-midi. 

Second  examen  h  10  h.  SO  du  matin,  le  jour  iuivBDt;  lea  réiultata  comme  dana 
b  graphique  IV  (courbe  à  traita  et  à  pointa  alternée)  et  dam  le  tableau  N. 
Expérience  XXXIII  (avec  le  HgCI,  b  1  */•)- 

Kn  comparant,  dans  c«tt«  série  d'expériencM»  sur  le  sang  de  bœuf, 
la  rénintancti  du  sanK  additionné  avuc  du  NaCI  i  7.5  "j^  et  avec  du 
chlorhydrate  de  cocaïne  i  10  '/,  on  a: 

1"  dan.<  Itw  expériences  XXI  et  XX.  une  différence  moyenne  de 
—  3.20**/^  dans  les  solutions  isotoniques  de  NaCI; 

2*  dans  les  expériences  XXV  et  XXII,  une  difTérence  qui.  en  la 
déduisant  des  quelques  données  comparables  qu'on  a  obtenues,  attei- 
gnait certainement  —  2.50  **/m  NaCI; 

3*  dans  les  expériencefiXXIX  et  XXVI,  une  dilTérence  qui  (en  la 
déduisant  édalenient  par  analogie)  devait  ^tre  entre  — 2.60  et  —  3.00  **/^ 
de  NaCI. 

On  peut  duiic  supposer  une  ditlérence  moyenne  totale  très  près  do 
— 3.00*"/^  NaCI,  qui  dépasw  de  beaucoup  la  dlffén-nce  moyenne  tnmvée 
pour  le  sang  de  brebis  (tableau  H|,  égale,  précisément,  h  —  0.45  '*/•• 
NaCI. 

Relativement  k  l'action  de  l'adjonction  du  chlorhydrate  de  cocaïne 
à  1  */•  (toujours  en  comparaison  avec  l'adjonction  du  NaCI  h  7.5**/^): 

1*  dans  les  cxpérieno-s  sur  le  !*ang  de  bi^-bis  (X-IX,  et  XlV-Xllt) 
OD  eut  des  dilTérences  moyennes  du  -f  0.37  "/^  NaCI  et  de  — 0.22: 
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thode,  cependant,  Flûckiger  ne  parvint  pas  à  Tobtenir  de  nouveau. 
En  1876,  Presbraschensky  (li,  d'un  échantillon  de  chanvre  de  la 
Chine,  fit  Textraction  d*un  alcaloïde  qu*il  identifia  à  la  nicotine.  Un 
an  plus  tard,  cependant,  DragendorfT  affirma  que  la  drogue  étudiée 
par  Presbraschensky  était  môlce  à  du  tabac  (2).  L.  Siebold  et  T.  Brad- 
bury  (3),  en  1881,  de  dix  livres  de  chanvre  indien,  firent  l'extraction 
d'une  très  |>etite  quantité  d'alcaloïde  volatile  qu'ils  appelèrent  canna- 
binine,  et  ils  émirent  la  supposition  que  la  plante  devait  contenir 
divers  alcaloïdes.  Des  recherches  dignes  de  remarque  sont  celles  qui 
ont  été  exécutées  par  Matthew-Hay  (4),  en  1883.  Gc*t  auteur,  après 
avoir  isolé,  de  la  Cannabis  tndica,  une  substance  alcaloïdique  (soluble 
dans  l'alcool  et  dans  l'eau,  difficilement  dans  l'éther  et  lo  chloroforme), 
la  transforme  ensuite  en  sulfate,  lequel  est  soluble  seulement  en  partie 
dans  l'alccx)!.  La  (t^ction  de  sulfate  qui  se  dissout  dans  l'alcool  e^^t 
ensuite  réduite  en  chlorhydrate,  et  la  solution  alcalinisée  extraite 
avec  de  l'éther.  Par  évaporation  spontanée  du  dissolvant,  il  retire 
ainsi  un  alcaloïde,  qui,  injecté  sous  la  peau,  se  comporte  comme  la 
strychnine.  I^a  solution  aqueuse  de  cet  alcaloï<)e  précipite  avec  les 
réactifs  généraux;  cependant  elle  ne  donne  pas  la  réaction  caracté- 
ristique avec  le  bichromate  et  l'acide  sulfurique.  Matthew-Hay  nomma 
cet  alcaloïde  tétano-cannabine  ;  mais  il  ne  put  en  étudier  la  compo- 
sition,  vu  la  petite  quantité  de  substance  exirnite  (1  kg.)  et  la  quan- 
tité insufilsante  d'alcaloïde  obtenu.  I^  préparation  de  la  cannabinine 
isolée  par  L.  Siebold  et  T.  Hradbury  fut  reprise  en  1891,  avec  un 
autre  prixunlé,  par  Henry  F.  Smith  (5);  mais  il  n'indique  que  des 
réactions  générales  d'un  alcaloïde  azoté,  lequel  forme  un  sulfate  cris- 
tallisable  par  l'alcool.  Cette  dernière  donnée  s'accorder-ait  avecquehjues 
failH  rapportés  priïcédemment  imr  Matthew-IIny.  Suivant  Jahns  lO*, 
enfin,  la  tétano-cannabinine  de  Matthew-Hay  n'existerait  pas,  et  Tu- 
nique alcaloïfle  de  la  Cannabis  indien  serait  la  choline,  qui,  avec  des 


M)  PharmaceuttEchê  /eiî$chrift  fur  Hutslnnd,  1  di'v.  lH7ft. 

(i)  (m  Hait  qiiu  los  Orientaux  fument  lo  chanvre  indien,  loit  seul,  m)it  mêlé  h 
du  tabac. 

C\)  (hemi$rh**$  CêntralblnU,  1K8;),  p.  607. 

'4j  Phnrmnc.  Joumnl  and  Trantnciions,  188Ii,  junc;  et  Pharm.  Centrnlblntt^ 
^4,  4fH.9. 

tTi)  Ap,  /.,  6,  4S4A  et  rhemi$ches  Centralblatt,  \Wi  ==  Uti, 

(0;  Arch.  Pharm.  (A),  ^5, 479^.  ^  C.  Centralblatt.  lKB7.  ^  i.  GuARi:M:Hi,  In- 
trodujione  allô  ttudio  degli  aloiloidi,  p.  Xvi.  ToriiH>,  1892. 
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à  une  ébuUition  prolongée,  en  agitant  k  intervalles,  Jusqu'à  ce  que  la 
substance  soit  réduite  en  bouillie  homogène.  On  .filtre  le  liquide  à 
travers  de  la  toile  et  on  exprime  le  résidu  au  pressoir.  On  renouvelle 
l'extraction  avec  de  Teau  acidulée  et  ensuite  on  soumet  les  liquides 
filtrés  réunis  à  une  lente  évaporation,  décantant,  en  toute  occurrence, 
II?  liquide  du  sédiment  de  sels  inorganiques  qui  se  dépose  peu  à  peu  (1)  : 
on  suspend  Tévaporation  quand  l'extrait  acquiert  une  consistance  de 
sirop  dense,  et  alors  on  reprend  la  masse  avec  une  quantité  conve- 
nable d*eau  et  on  la  décolore  avec  du  charbon  animal. 

Le  liquide  filtré,  presque  incolore,  après  la  neutralisation  de  la  plus 
l^rande  partie  d'acide  libre  au  moyen  de  la  soude  caustique,  est  traité 
|jar  une  solution  d'iodure  de  bismuth  et  de  potassium.  Ce  réactif 
produit  immédiatement  un  précipité  abondant  et  floconneux  qui,  agité 
longuement,  prend  une  forme  cristalline  et  une  couleur  rouge  foncé. 
Après  quelques  heures  de  repos,  on  filtre  le  précipité  k  la  pompe  et 
on  le  lave  à  plusieui*s  reprisa^  puis  on  le  suspend  dans  Teau  et  on 
le  soumet  à  l'action  prolongée  de  l'acide  sulfhydrique  Jusqu'à  com- 
plète décomposition  du  sel.  Lie  sulfure  de  bismuth  étant  éliminé,  la 
solution  contenant  les  iodhydrates  des  bases  est  traitée  à  (h)id  par  de 
l'hydrate  de  plomb,  bi(*n  lavé,  Jusqu'à  réaction  alcaline.  Le  liquide 
liltré  est  traité  de  nouveau  au  bain-marie  par  un  excès  de  chlorure 
d'argent,  ou  bien  par  de  l'oxyde  d'argent  humide.  Après  avoir  acidifié, 
quand  cela  est  utile,  la  solution  avec  de  l'acide  chlorhydrique,  on  la 
déc4)lore  avec  du  charbon  animal  et  on  la  porte  à  sec,  au  bain-marie, 
fO  tâchant  d'éliminer  l'excès  d'acide  chlorhydrique. 


(1)  Dans  toutes  les  premières  opérations  oxécuUes,  on  soumettait  d  abord  les 
liquides  d  extraction  à  l'action  de  Tacétate  basique  de  plomb.  Cc|M*ndant,  comme 
dans  d'autres  preuves  d'essai  on  put  s'assurer  que,  môme  sans  ruu^c  do  o«?  résctif, 
le  rendement  en  chlorhydrate  brut  était  à  peu  prés  constant  comme  qusntité  et 
connenrait  les  mêmes  caractères,  ce  laliorieux  traitement  fut  nê^li^c  pour  l'extrac- 
tion des  sommités  de  la  Cannalns  indien  et  de  la  Cannabis  satira;  ces  dernières, 
npécialemcnt,  donnent  des  liquiden  |>auvres  de  substanoen  extraetives.  Au  contraire, 
pour  l'extraction  des  graines  de  Cannabis  satira^  vu  l'aUindance  de  eau  substances, 
on  dut  nécessairement  conserver  le  traitement  par  l'acétate  l>asique.  Après  avoir 
rliminé  l'huile,  séparée  par  une  longue  ébullition  avec  de  l'eau  des  graines  meur- 
tries, fin  neutrali«iait  l'excès  de  l'acide  avec  du  carbonate  de  plomb,  puis  on  traitait 
à  froid  par  la  quantité  nécessaire  d'acétate.  On  déplombait  ensuite  les  liquides  avec 
rhydrrigvne  sulfuré  ou  bien  avec  de  l'acide  sulfurique  dilué,  en  ayant  soin  que,  par 
une  évaporation  prolongée,  interrompue  de  temps  en  temps  par  de  nouvellea  adjonc- 
tions d'eau,  tout  l'acide  acétique  fût  éliminé  complètement 

Artkêm  miknn»  éê  JMÉfM.  -  T«b«  XXm  f^ 
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OD  a  des  effets  très  notables  et  spécialement  une  action  violente  sur 
le  cœur. 

fin  efTet,  après  avoir  préparé  expressément  le  chlorhydrate  de 
100  gr.  de  drogue  et  porté  le  volume  du  liquide  à  ce.  1,5,  on  eut 
les  résultats  suivants  sur  les  grenouilles  préparées  avec  le  cosur  à  nu. 
Par  suite  de  riqjection  de  Vt  ^<^-  d^  solution,  après  un  Intervalle  de 
deux  minutes,  les  pulsations  s'abaissent  de  00  à  40  et  vont  ensuite 
rapidement  en  diminuant  Jusqu'à  Tarrét  complet  du  cœur,  au  bout  de 
7  minutes.  En  même  temps  que  le  ralentissement  des  pulsations,  on 
remarque  une  grande  dilatation  de  la  pupille  et  opisthotonos.  Dans 
une  seconde  expérience,  pour  '/^^  de  ce.  seulement,  de  cette  solution, 
les  pulsations  s'abaissent,  au  bout  de  deux  minutes,  de  64  à  40,  et, 
an  bout  de  sept  autres  minutes,  le  cœur  cesse  complètement  de  battre. 
En  tenant  compte  que  la  quantité  d*alcaloide  contenu  dans  le  chanvre 
esl  très  petite,  comme  il  a  été  démontré  plus  haut,  et  que  la  quan- 
tité de  drogue  extraite  pour  Texamen  physiologique  est,  elle  aussi, 
relativement  très  petite,  on  peut  déduire  que  les  effets  si  toxiques  de 
rextrait  sont  certainement  dus  k  la  grande  énergie  de  Talcaloîde, 
plutôt  qu*k  la  quantité  d*alcaloîde  qui  y  est  contenue. 

Ayant  pu  établir,  par  Tétude  ultérieure,  que  .le  chlorhydrate  en 
examen  était  toujours  un  mélange  complexe  de  diverses  bases,  on  dut 
procéder  k  différentes  méthodes  de  fractionnement  que  nous  décrirons 
séparément.  Bt,  bien  que  les  analyses  que  nous  présentons  ne  soient 
pas  toujours  analytiquement  parfiiites,  a*pondant  elles  servent  toujours 
bien  k  résoudre  notre  problème,  si  Ton  tient  compte  de  la  petite  quan- 
tité de  base  contenue  dans  la  drogue  et  du  genre  d'alcaloïdes  qui  corn- 
puaent  a^  mélange  complexe. 


Injection  endoveineuse 
de  solution  aqueuse  de  chlorure  de  sodium 

dans  ï empoisonnement 
produit  par  ïurine  de  personne  ssdne  (^K 


EXPERIENCBS  FAITKS  SUR  DBS  LAPINS 

par  le  Prof.  SIMONE  FUBOn  et  le  I>  POUVIO  MODIVOS. 


Bouchard  (2)  a  étudié  les  effets  toxiques  des  injections  endoveinenseï 
de  Turine.  Ses  expériences  ont  été  répétées  par  un  très  grand  Domkre 
d'expérimentateurs. 

La  quantité  d*urine  qui,  parfois,  est  mortelle  pour  1  kgr.  d^animaL 
peut  être  très  variée.  Guinard  (3)  reconnut  que  1  kgr.  de  lapin  est  tué 
par  rinjection  intraveineuse  de  193  cmc.  d*urine  de  chien,  132  d'uriae 
d'homme,  53  de  porc,  38  de  bœuf,  35  de  cobaye,  33  de  brebis,  32  de 
chèvre,  29  d'âne  ou  de  cheval,  16  de  lapin,  13  de  chat. 

Nous  avons  observé  que  la  quantité  d*urine  prise  d'un  homme  sut 
peut  être  mortelle,  pour  1  kgr.  de  lapin,  dans  des  limites  plutôt  laiip««. 

Lapique  (4),  en  étudiant  les  variantes  physiologiques  de  la  toxicité 
de  l'urine,  ne  trouva  pas  do  rapport  constant  entre  les  divers  élémeoti 
do  l'urine  et  sa  toxicité,  même  quand  l'animal  était  tenu  sous  difiër«ctf 
régimes  diététiques. 

Parmi  les  moyens  thérapeutiques  qui,  aujourd'hui,  ont  acquis  aiM 
gi*ande  importance,  on  doit  rappeler  les  injections  endoveineuses  dite! 
avec  une  solution  de  chlorure  de  sodium  (Roux)  (5X  (Fux)(6),  il  vi 
plusieurs  années. 


(1)  Archivio  per  le  scienxe  mediche^  vol.  XIX,  n.  2,  1895. 

(2)  Leçons  sur  les  auto-intoxications  dans  les  maladies,  1887. 

(3)  Société  de  Biologie.  Paris,  iSïïi. 

(4)  Tbid.,  1894. 

(5)  Revue  Suisse  Romande,  1884. 

(6)  Wiener  medic.  Wochens.,  1884. 
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Sanquirioo  (1),  avec  de  nombreuses  expériences,  fit  connaître  les 
résultats  favorables  qu*on  peut  obtenir,  dans  les  empoisonnements  pro- 
doits  par  Tusage  de  remèdes,  avec  le  lavage  de  Torganisme,  fait  en 
injectant  dans  les  veines  une  solution  aqueuse  de  chlorure  de  sodfum. 

I»astre  et  Loye(2),  en  1887-88  et  en  1889,  démontrèrent  également 
l'avantage  qu*on  peut  retirer  du  lavage  de  l'organisme  pratiqué  avec 
rinjection  veineuse  d*eau  salée,  affirmant  que  les  faits  quHs  ont  étudiés 
peuvent  servir  de  base  |>our  la  cure  de  maladies  dépendant  de  prin- 
cipes toxiques  qui  souillent  les  tissus. 

Schwarz  (3)  soutint  la  thèse  que  la  transfusion  saline  peut  parfois 
riMnplacer  la  tran8f\]sion  sanguine. 

Rn  1882,  Rivolta  (4)  C4)ns<*illa  les  injections  endoveineuses  comme 
moyen  préventif  de  Tacctone  ou  charbon  symptomatique. 

Dans  l'expérience  que  nous  avons  faite,  on  injectait  de  Turine  nraiche 
lie  personnes  saines,  filtrée  au  préalable  et  à  une  température  qui 
%-ariait  de  15*  à  20*  G.,  dans  la  veine  marginale  do  Toreille  de  lapin. 

On  mesurait  quelle  était  la  quantité  minima  du  liquide  des  reins 
qui,  injectée  rapidement,  était  mortelle  pour  1  kgr.  de  poids  d*animal. 

A  un  autre  lapin,  qui  devait  servir  de  comparaison,  on  injectait  de 
Turine  égale  à  celle  qui  avait  servi  pour  la  première  observation  et 
vn  telle  quantité  que,  tenant  compte  du  poids  de  Tanimal,  elle  devait 
^tre  toxique;  mais  dès  que  le^  symptômes  toxiques  apparaissaient,  on 
Injectait  la  solution  aqueuse  dt*  chlorure  de  sodium  dans  le  rapport 
de  0,7  */,  et  à  la  même  température  que  Turine  injectée. 

On  fait  I  expérience  de  la  manière  suivante:  après  avoir  pesé  ra- 
nimai, on  le  tient  fixé  dans  l'appareil  ordinain*  de  contention,  puis 
on  intnxlult,  dans  la  veine  marginale  de  Toreille,  Textrémité  de  l'ai- 
guille du  seringue  de  Pravaz. 

<>n  opère  Tinjection  avec  r«ippan*il  suivant:  à  la  hautc*ui' d*envinm 
lieux  mètres  auwlessus  de  la  table  où  se  trouve  l'animal,  on  plac(>  un 
récipient  de  la  capacité  d'environ  deux  litres,  lequel  est  ouvert  en 
haut  et,  par  sa  partie  inférieure,  est  mis  en  communication  avec  un 

'Ij  Arcoiiemia  di  medicina  di  Torino,  1885.  ^-  Ctntralb.  tned.  Wissenschaf^ 
IHHf).  —  Dotl.  Arc.  dêi  /Utorritid  di  Siena,  an.  VI.  —>  Conf/r.  Àssoc.  med.  if/i/., 
Pavie,  1><HH.  _  Areh.  pêr  le  se.  med.^  vol.  XI.  —  Areh.  ital.  clin,  metiiea,  1HK9. 

a)  Arrh.  de  phytùd.,  lrtK9,  p.  2H2. 

ÇS)  TbéM  <le  Halle,  IKKl. 

<4;  fiiom.  di  atiatomia ,  fUiologia  e  patolopia  dêgli  animait,  Fiae ,  1882.  ^ 
L'açrieoUura  italinna^  vol.  VIll,  1882. 


INJECTION  BNDOyBlNBUSB,  BTG.  410 

Dès  que  les  sjrmptAmet  toxiques  apparaissent ,  on  injecte  100  cmc  de  la  so- 
lution de  chlorure  de  sodium. 

Les  conmlsions  diminuent  bientôt,  puis  elles  cessent;  la  myose  est  moins 
prononcée. 

Au  bout  de  deux  jours  lanimal  est  redevenu  vif  et  normal. 

TABLEAU     RÉSUMÉ. 


Quantité  d*urine 
injectée  en  cmc. 

Injection 

• 

Numéro 

Grammes 

'"    -  - 

de 

des 

du 

Quantité         97.??^.* 

cblorure 

RésulUt 

txpériences 

lapin 

absolue 

à  1  kg. 
de  l'animal 

de  sodium 
en  cmc 

\  1 
1  11 

1400 
1430 

51 
51 

36,43 
35,66 

100 

1       mort 
vivant 

f  IV 

1350 
1220 

50 
40 

37 
32,79 

100 

mort 
vivant 

}  VI 

1570 
1480 

75 

66 

47,77 
44^ 

100 

mort 
vivant 

]  VIII 

1780 
1800 

65 
65 

36ii2 
36 

100 

mort 
vivant 

vix 

9  X 

1550 
1630 

38 
40 

24.51 
24,54 

100 

mort 
vivant 

\  XI 
9  xu 

llfîO 

gso 

30 

29,11 
31,58 

90 

mort 
vivant 

\  XIII 
9  XIV 

'        1300 
1^70 

30 

28 

23,07 
22,05 

100 

mort 
vivant 

\  XV 
1  XVI 

IHOO 
1810 

«0 
60 

33,3:i 
33,14 

1 

100 

mort 
1       vivant 

i  XVll 
9  XVlll 

1040 
1130 

54          -        51.02 

sb;)           51  ;£ 

1 

i      100 

'        mort 
vivant 

-_ 

_.. .            — 

1 

1^ 

I>*aprèfl  ces  expériences,  on  peut  reconnaître  que  des  urines  de  i)er- 
sonnes  sainos  peuvent  être  mortelles  dans  des  limites  assez  grandes, 
quand  elles  sont  injectées  dans  les  veines  de  lapins. 

Il  est  possible  que  cela  dépende  de  ce  que  la  solution  de  chlorure 
de  sodium  diluait  beaucoup  le  liquide  toxique.  Mais  nous  nous  réservons 
de  Ciire  de  nouvelles  recherches  sur  cette  question. 


Sur  révolution  des  fonctions  embryonnaires. 


RsGHiRGHBS  ixpiBiifSNTALES  de  M"«  SOPHIE  BAEOUVIHB,  D^  en  uMm». 


(Institat  pathologiqm  àm  Ineumblii.  Ni^lat). 


La  thèse  que  TA.  s*est  proposée  est  Pétude  comparative  des  fonctkxis 
embryonnaires  pour  la  série  des  états  évolutifs  que  Tembryon  traverse 
avant  de  compléter  son  développement.  L'A.  a  cherché  à  démontrer 
combien  il  existe  d*analogie  entre  Tactivité  et  la  qualité  des  fonctions 
embryonnaires  d'un  animal  supérieur  et  l'activité  et  la  qualité  des 
fonctions  des  organismes  plus  humbles  dans  leur  état  adulte.  Cett? 
analogie  fonctionnelle  confirme  Tanalogie  morphologique  que  les  em- 
bryologistes  ont  fait  remarquer,  après  Haeckel,  entre  les  formes  em- 
bryonnaires  et  transitoires  des  organismes  supérieurs  et  les  formes 
adultes  des  êtres  inférieurs. 

La  question  est  très  vaste.  Elle  est  de  celles  qui  exigent  une  granule 
richesse  de  matériel  scientifique,  uuo  longue  préparation  et  piusiecn 
années  de  travail  assidu.  Aussi  TA.  déclare-t-ii  n'avoir  fait  autAr 
chose  qu'entreprendre  cette  longue  tâche. 

Dans  la  présente  étude  TA.  expose  ses  recherches  sur  la  respiratioc 
de  Tembryon. 

Relativement  à  la  respiration,  les  questions  que  TA.  s*est  proposées. 
et  auxquelles  répondent  en  partie  ses  expériences,  sont  les  suivantes: 

«  La  respiration  existe-telle  dans  Tembryon  de  poulet,  telle  quVIir 
«  existe  chez  loiseau  adulte,  comme  condition  essentielle  pour  le  maio- 
€  tien  de  la  vie  dès  le  commencement  de  révolution? 

€  L'embryon  respiie-t-il  dans  toutes  ses  périodes  évolutives  avt^r  ia 
«  même  intensité,  et  exige-t-il  toujours  pour  vivre  un  milieu  dont  k 
«  contenu  en  0  soit  égal  à  celui  de  Tair,  ou  tolère-t-il  des  milit'Qi 
<«  plus  pauvres  en  0? 

«  L'absorption  de  TO  respiratoire,  de  la  part  de  l'embryon,  doittfUe 
«  nécessairement  s'accomplir  d'une  manière  continue,  ou  bien  peut-trlle 
€  être  suspendue  temporairement  par  le  séjour  tranfûtoire  de  Toeof 
«dans  un  gas  inactif? 
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c  De  quelle  manière  1*0  vient-ii  en  contact  avec  les  éléments  cellu- 
«  laires  qui  composent  le  petit  organisme,  et  dans  quelles  périodes  évo- 
«  lutives  rhémo<^'lobine  devient-elle  indispensable  au  mécanisme  respi- 
«  ratoire? 

€  L'intensité  de  la  respiration,  et  par  conséquent  des  processus  d*oxy- 
«  datii>n  qui  raccompagnent,  s'accroit-elle  dans  une  atmosphère  d*0  pur 
«  ou  dozone ?  » 

Relativement  à  la  nécessité  de  la  fonction  respiratoire,  les  expériences 
de  Schwann  feraient  admettre  que,  malgré  un  séjour  des  œufs  de 
poulet  dans  une  atmosphère  d*H,  le  développement  peut  commencer 
et  se  poursuivre  Jusqu'à  la  15*  heure. 

L*Â.  a  supposé  que  la  quantité  extrêmement  petite  d*0  qui  est  né- 
cessaire dans  ces  premières  heures  de  vie,  pourrait  se  trouver  dis- 
soute dans  le  blanc  d*œuf  ou  dans  le  vitellus.  Aussi  a-t-il  répété  l'expé- 
rience, en  faisant  traverser  pendant  plusieurs  minutes  le  petit  espace 
clos,  dans  lequel  il  renfermait  les  œufs,  par  un  courant  d*Az,  et  en 
ajoutant  après  cela  du  pyrogallate  de  potassium  dans  la  boîte,  pour 
que  les  traces  résiduelles  de  1*0  fussent  absorbées. 

Dans  ces  conditions,  n'ayant  observé  qu'exceptionnellement  des  traces 
de  développement,  TA.  n'admet  qu'avec  beaucoup  de  réserve  l'existence 
d'une  période  anaémbique  dans  les  15  premières  heures  d'incubation. 

<  I^a  néc*»ssité  de  la  n^spiration,  que  nous  constatons  cbez  tous  les 
«  animaux,  à  quelque  degré  de  l'échelle  zoologique  qu'ils  se  trouvent, 
«  existe  également  dan^»  toutes  les  période»  évolutives  qu'un  organisme 
«  supérieur  traverse.  » 

Ce  qui  est  extrêmement  variable  dans  la  fonction  respiratoire  de 
l'embryon,  suivant  la  période  de  développement  qu'il  a  atteint,  c'est 
l'intensité  du  phénomène,  ou,  en  d'autix'S  termes,  la  consommation 
i\v  ro.  IxfS  expériences  d'Krinan  et  de  Schwann,  qui  auraient  dû  dé- 
nit>nlri*r  Tanaérobisme  de  lembryon,  démontrent,  au  contraire,  que, 
pour  les  premiers  stades  de  développement,  des  quantités  d'O  presque 
inappréciables  sont  suffisantes.  I^a  possibilité  du  développement  de 
l'ieuf,  malgré  le  vernissage  pres<iue  complet  de  sa  surface,  est  un 
autre  argument  en  faveur  de  cette  thèse  (Dareste,  Marshall,  Dising). 

I/A.  a  vu,  dans  des  œufs  tenus  sous  l'eau,  le  développement  at- 
ti-mdre  k  peu  près  la  24*  heun>.  I^  blastoderme  s'était  étendu  à  une 
bi»Dne  partie  de  la  surface  de  l'œuf,  et,  dans  l'aire  transparente,  corn- 
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Jour,  Tembryon  de  poulet  tolère  très  bien  le  séjour  dans  une  atmoe» 
phère  d*OG  mêlé  à  de  Tair,  et  que,  malgré  la  fonction  de  Thémo- 
globine,  qui  est  totalement  abolie,  il  continue  à  donner  des  pulsations 
pendant  un  temps  d*autant  plus  long  que  Tembryon  est  plus  Jeune. 

L'A.  a  vu  un  embryon  de  8  Jours  résister  24  heures  dans  un  milieu 
d*OC  et  d*air,  et  mémo  croître  sensiblement  en  volume. 

Les  conclusions  auxquelles  TA.  est  arrivé  sont  les  suivantes: 

«  L'hémoglobine  indique ,  dans  la  série  animale,  l'intensité  des  pro- 
€  cessus  d*oxydation«  et  elle  est  d'autant  moins  néceasaire  que  ces  pro- 
«  cessus  sont  moins  actifs. 

«  Dans  révolution  embryonnaire  de  loiseau,  la  fonction  respiratoire 
€  s'accomplit  d'abord  directement  par  les  tissus  (comme  dans  les  infu* 
«soireset  les  animaux  infimes):  puis  intervient  un  liquide  circulant, 

<  incolore  (analogie  avec  les  animaux  à  sang  blanc);  dans  une  3*  pé- 
«  riode,  qui  est  celle  de  la  respiration  vitelline,  l'hémoglobine  est  pré- 
«  tente  et  dedi  utile  à  la  respiration,  mais  il  est  possible  que  sa  fonction 

<  soit  suspendue  temporairement  (comme  chez  les  animaux  à  sang  froid); 

<  enfin,  avec  la  respiration  allantoîdienne,  Tintensité  de  la  respiration 
«  s'accroit  et  la  fonction  de  rhémoglobine  devient  indispensable  à  la 
«  vie,  parce  que  le  Jeune  organisme  ne  pourrait  pas  satisfaire  autre* 
«  ment,  même  temporairement,  à  ses  besoins  respiratoires  (condition 
«  commune  à  tous  les  animaux  à  sang  chaud).  » 

Une  dernière  question  que  l'A.  s'est  proposée,  regarde  le  mode  de 
«e  comporter  de  Tembryon  de  poulet  dans  un  milieu  d  oxygène  pur 
•t  d'air  ozonisé. 

L'A.  a  recherché  si  l'infiltration  de  graisse,  qui  est  très  abondante 
dans  les  tissus  du  lembryon,  peut  disparaître,  ou  du  moins  diminuer, 
par  suite  d'un  M^our  des  œufs  dans  un  milieu  apte  à  exalter  len  pro- 
cessus respiratoires,  è  cause  de  la  quantité  et  de  l'activité  chimique 
du  gaz  respiratoire  qui  y  est  contenu. 

Les  embryons  de  poulet  tolèrent  très  bien  les  milieux  susdits,  mais 
quoique  l'A.  eût  prolongé  assez  longuement  leur  séjour  dans  ces  gaz 
et  qu'il  e&t  commencé  pour  quelques  œufs  dès  les  premiers  Jours  de 
l'incttbatioD,  nul  changement  ne  Ait  oonstatabie  dans  l'infiltration  grais- 
seuse des  imua.  Évidemment  les  processus  d'oxydation  ne  s'exaltent 
pa.^  malgré  la  nature  du  milieu,  ou  ne  s'exaltent  pas  assez  pour  que 
la  combustion  de  la  graisse  en  soit  (avorisée. 


Sur  les  phénomènes  respiratoires  des  l&rves  du  ver-à-soie  <*>. 


RlGHBRGHBS  EXPÉRIMENTALES 

du  Prof.  LUCIAHI  en  collaboration  avec  le  D^  LO  MOHACO. 

(Avec  une  planche) 


Personne,  que  je  sache,  n*a  exécuté,  Jusqu^à  présent,  une  série 
méthodique  de  recherches  pour  déterminer  la  quantité  Joumaliëre 
d*anhydride  carbonique  (CO,)  émise  par  les  vers  ou  larves  dans  les 
différents  âges  ou  diverses  périodes  de  développement  Jusqu'à  leur 
métamorphose  en  chrysalides.  Au  point  de  vue  théorique,  aussi  bien 
qu*au  point  de  vue  pratique,  cette  étude  me  semble  assez  intéressante, 
parce  qu^elle  se  rattache  à  la  solution  de  problèmes  qu*on  ne  peut 
négliger.  L*activité  respiratoire  augmente-t-elle  proportionnellement  au 
développement  de  la  larve  et  à  la  quantité  d'aliment  que  celle-ci  ingère? 
Comment  se  modifie  la  respiration  durant  le  sommeil?  Comment  cban^ 
t-elle  durant  les  heu  ras  claires  et  les  heures  obscures  de  la  journéet 
Comment  au<?mente-t-elle  dans  le  dernier  âge,  quand  la  voracité  du  ver 
est  à  son  maximum  et  que  son  développement  s'accélère,  atteignant 
l'extrême  limite? 

Les  recherches  sur  la  respiration  des  larves  se  présentent,  techni- 
quement, un  peu  plus  difficiles  que  celles  sur  les  œufs  et  sur  les  chrr- 
salides,  parce  que  les  larves  jouissent  d*une  vie  externe  très  active, 
et,  presque  continuellement,  se  meuvent,  mangent  et  digèrent  en  aug- 
mentant de  poids.  Il  est  impossible  de  les  tenir,  en  bonnes  conditions 


(1)  Aiti  d.  R.  Accademia  dei  Qeorgofili,  an.  1895,  vol.  XVIII,  fasc.  3w  Voir  U 
Mémoire  du  Prof.  Luciani  et  du  D'  A.  Piatti ,  Sut  fenomeni  respiratori  delk 
uova  del  bombice  del  gelso  (AtU  d.  R.  Ace.  dei  Georgofilit  1889.  —  ArcA.  il.  àâ 
Biol.,  t.  IX,  p.  310).  —  Voir  Tautre  Mémoire  du  Prof.  L.  Luciani  et  do  EK  D.  Lo 
Monaco,  Sut  fenomeni  respiratori  délie  erisalidi  del  bomlrice  del  geUo  (ACù  dL 
R,  Ace.  dei  Georgofili,  1893.  —  Arch.  it.  de  Biol,,  t.  XIX,  p.  274). 
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expérimentales,  longtemps  enfermées  dans  un  milieu  ventilé.  Nous 
avons  donc  dû  réduire  &  trois  heures  seulement,  pour  chaque  re- 
cherche, la  durée  de  leur  respiration  dans  Tappareil,  et  exclure  du- 
rant ce  temps  toute  alimentation,  pour  éviter  Tinconvénient  de  la 
fonction  réductrice  de  la  chlorophylle  des  feuilles  du  mûrier,  capable 
de  diminuer,  en  quantité  difUcilement  calculable,  le  CO,  fixé  par  les 
tubes  d*ab<orption.  Cependant,  afin  de  nous  rendre  compte  des  varia- 
tions de  Tactlvité  respiratoire  dans  les  diverses  heures  de  la  Journée, 
nous  avons  répété  trois  fois  par  jour,  dans  les  premiers  âges,  les 
déterminations  pondérales  du  G0„  et,  dans  le  cinquième  et  dernier  ftge, 
quatre  fois  par  jour,  afin  de  pouvoir  apprécier  les  différences  qu*on 
observe  dans  les  heures  nocturnes. 

T^  méthode  que  nous  avons  adoptée  dans  ces  recherches  (toutes 
exécutées  en  collaboration  avec  mon  assistant,  le  IV  Lo  Monaco)  est 
très  facile  &  décrire  et  à  pratiquer.  A  des  heures  déterminées  de  la 
Journée,  on  choisit  un  certain  nombre  de  vers  de  développement  iden- 
tique (25,  50  ou  100  dans  les  derniers  ftges,  et  en  nombre  plus  grand 
dans  les  premiers);  on  les  place  sur  différents  plans  d*une  étagère 
cylindrique,  formée  par  de  petiU  cercle^*  de  fil  de  fer,  autour  de  chacun 
desquels  est  cousue  une  gaze  ronde;  on  suspend  cette  étagère,  con- 
tenant les  vers,  au  sommet  du  ballon  de  verre  qui  nous  a  déjà  servi 
dans  les  recherches  sur  la  n^spiration  des  chrysalides;  enfin,  on  ferme 
hermétiquement  le  bouchon  métallique  inférieur  du  bsllon,  en  en  ser^ 
rant  les  vis,  et  on  met  en  communication  avec  le  système  habituel 
de  tubes  fixateur^  de  rH^O  et  du  GO,,  à  travers  lesquels  on  fait,  au 
moyen  d*un  aspirateur  Bunsen,  une  ventilation  continue  et  constante 
dans  tout  le  système.  rx)rsque  les  trois  heures  sont  écoulées,  on  n>uvre 
le  ballon,  on  extrait  Tétagùre,  on  en  retire  les  vers  et  on  pèse  de 
nouveau  les  tubes  d'absorption,  pour  avoir  le  chiffre  exact  (jusqu'au 
dixième  de  milligr.)  du  CO,  exhalé  par  les  vers  durant  leur  séjour 
dans  \r  ballon. 

^]omme  ri*cherchi*  préliminaire  à  Tétude  de  la  respiration  des  vers« 
n(»UH  avons  voulu  déterminer  la  courbe  de  l'émission  du  C(\  durant 
Tincubation  des  œufs  et  la  naissanc^^  des  vers.  Cette  étude  pouvait  se 
bire  d'une  manièn*  très  régulière  et  sans  aucune  interruption,  en 
mettant  respirer  dans  l'appareil  KX)  gr.  d'œufs  (distribués  en  couches 
minces  dans  les  divers  plans  do  Tétagère  décrite  plus  haut)  et  en 
changeant  chaque  12  heures  les  tubes  d'absorption,  pour  préciser  la 
quantité  totale  du  C(J,  émis  dans  les  heures  de  Jour  (de  7  heures 
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maux,  et  quf  ont  suscité  un  vif  intérêt,  aussi  bien  dans  le  champ  des 
naturalistes  que  dans  celui  des  phjrsiologistes  et  des  psychologistes. 
Gomme,  durant  cette  période,  il  se  produit  presque  toujours  un  abais- 
sement, ou  un  arrêt,  ou  un  ralentissement  de  Pascension  de  la  courbe 
du  00,  durant  la  nuit,  et  une  élévation  durant  le  Jour,  cela  veut  dire 
que  le  processus  oxydatif  et  la  consommation  con^utive  de  substances 
organiques  diminue  durant  les  heures  nocturnes,  parce  que,  n*étant 
pas  excités  par  Taction  de  lumière  &  se  mouvoir  et  à  voyager,  les 
petits  vers  deviennent  tranquilles. 


Date 


6  avril 

7 

8 

9 
10 
il 
12 
13 
14 
15 
i6 
17 
18 
19 
20 
21 

n 

23 


I 


De7h. 

du  matin 

à?  h. 

do  aoir 

jour 
jour 
jour 
jour 
joar 
joor 
jour 
jour 
jour 
jour 
jour 
jour 
jour 
jour 
jour 
joor 
jour 
I    jour 


De7h. 

du  aoir 

à7h. 

du  matin 


nuit 
nuit 
nuit 
nuit 
nuit 
nuit 
nuit 
nuit 
nuit 
nuit 
nuit 
nuit 
nuit 
nuit 
nuit 
nuit 
nuit 


C0« 

Température 

en 

grammes 

1 

1  15.15^  C. 

0,0â2 

15- 

0,099 

'     16.1«,5» 

0,121 

1         16« 

0,1J8 

17-190 

0,157 

18.20O 

0,170 

2a21o 

0,192 

2021* 

0,202 

21-22* 

0.2:i2 

20.21  • 

0.190 

Obaervations 


21  «• 


» 

» 
» 

9 
» 
» 

» 

» 

» 
» 
» 
» 


0,:<99 
0,412 
OAXy 

0,41S 
0,4>0 
0^18 
O.ftlft 

(M>41 
0,708 
0,«77 
0.819 
0,714 
0.8»> 
0,711 
1.248 
0,815 
1,291 
0,940 
1.408 
0,911 
1,092 
0,843 
1,0H 
0,792 
0,472 


Quelques  petits  vers  sont  nés. 

Les  petits  vers  continuent  len- 
tement à  naître.  Dés  qu'ils 
sont  nés  ib  se  mettent  en 
mouvement,  abandonnent  leur 
lit  de  gaze,  montent  au  aonn* 
met  du  ballon  de  verre  et  en 
parcourent  la  paroi  interne 
pour  aller  s'arrêter  à  la  partie 
qui  reçoit  directement  la  lu* 
mière  de  la  fenêtre,  à  travers 
laquelle,  à  quelques  heu 
du  jour,  donne  le  soleil. 


Complète  éckmon  des  œufs. 
Len  |»etitii  vent  ont  abandonné 
rétagére  et  tapissent  le  flnoc 
du  Mlon  qui  regarde  la  fe- 
nêtre. 


Commence  la  mort  des  petits 
vers,  par  inanition. 

On  interrompt  l'eipérieace. 
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environ  cinq  Jours,  y  compris  le  premier  sommeil)  et  une  partie  du 
second  âge  (qui  dure  environ  quatre  Jours,  y  compris  le  second  som- 
sneU),  Dans  ces  premiers  Jours  de  vie,  à  cause  de  leur  petitesse,  les 
petits  vers  peuvent  difficilement  être  comptés  et  plus  difficilement 
encore  détachés,  sans  qu'ils  aient  à  en  souffrir,  des  feuilles  de  mûrier 
auxquelles  il^  adhèrent.  Nous  avons  craint  aussi  de  nuire  à  leur  déve- 
loppement normal  en  les  tenant  privés  d*aliments  pendant  trois  heures 
continues  p^)ur  les  mettre  respirer  dans  Tappareil. 

Les  résultats  obtenus  de  la  série  entière  de  nos  déterminations  du  GO, 
exhalé  par  les  vers  sont  exactement  enregistrés  dans  un  tableau  numé- 
rique, que  nous  omettons  ici  par  brièveté. 

Avec  les  données  numériques  de  la  quantité  de  GO,  obtenue  dans 
chaque  détermination,  nous  avons  construit,  suivant  le  système  habi- 
tuel des  coordonnées ,  la  courbe  fi  de  la  planche.  Nous  allons  l'exa- 
miner dans  Tensemble  de  son  cours  (du  5  au  30  mai)  et  dans  les  par- 
ticularités qu'elle  présente  pour  chacune  des  périodes,  indiquées  par 
les  sommeils  et  réveils  successifs. 

Comme  on  pouvait  déjà  le  prévoir  a  priori^  la  quantité  du  GO,  va 
pro^'ressivement  en  augmentant,  bien  qu'irrégulièrement,  dans  chaque 
détermination  successive.  L'augmentation  est  lente  du  second  au  troi- 
sième âge  (du  7  au  15  mai);  elle  s'accélère  notablement  dans  le  qua- 
trième (du  16  au  2:1  mai),  et  elle  atteint  un  maximuin  très  élevé 
d'une  manière  rapide  et  bruHque  dans  le  cinquième  (du  23  au  30). 
Cette  allure  caractéristique  de  la  courbe  de  CO^  est  très  pn)bablement 
en  rapport  avec  la  courbe  de  V accroissement  du  ver  dans  les  âges 
successifs.  Nous  ne  pouvons,  Jusqu'à  présent,  établir  une  comparaison 
rigoureuse  entre  les  deux  courbes,  parce  que  les  recherches  néces- 
sain's  pour  déterminer  exactement  l'accroissement  journalier  du  ver 
nous  font  défaut  Mais  l'observation  empirique,  affirmée  par  tous  les 
sériciculteurs,  démontre  avec  évidence  (bien  que  sous  une  forme  vague 
et  indéterminée)  que,  dans  les  trois  premiers  &ges,  le  ver  cnnt  lent4- 
ment;  que  dans  le  quatrième  l'accroissement  devient  plus  rapide; 
«•nfin,  que  dans  le  cinquième  ou  dernier  l'accroissement  devient  très 
ra(»ide  et  atteint  un  ma.rtmuyn  très  élevé  comparativement  à  l'âge 
précédent.  Nous  nous  proposons  de  revenir  sur  cette  question  inté- 
ressante dans  une  communication  spéciale,  après  avoir  réalisé  un  large 
plan  de  nouvelles  n^cherches  que  nous  avons  résolu  d'exécuter. 

Kn  i*xaminant  les  différentes  périodes  de  réreils  et  de  somnu*Hs 
luccessifs,  qui  nous  ont  servi  de  base  pour  la  division  de  la  courbe. 
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précédemment  exposés  durant  l'incubation  des  œufs,  et  ik  démontrent 
l'influence,  sur  l'activité  respiratoire,  des  deux  focteurs  combinés  et 
souvent  coïncidants,  de  la  lumière  et  des  7nouvemenls,  d'un  côté,  et 
de  VobscurUé  et  du  repos,  de  l'autre.  Les  premiers  accélèrent  l'échange 
respiratoire  et  les  processus  oxydatiCs,  les  seconds  les  ralentissent 

Une  dernière  observation,  intéressante  et  inattendue,  nous  est  offerte 
par  les  résultats  obtenus  dans  les  deux  derniers  jours  qui  précèdent 
la  texture  du  cocon.  En  examinant  la  marche  de  la  courbe  le  29  et 
le  30  mai,  on  observe  un  abaissement  notable  qui  suit  la  très  rapide 
élévation  précédente.  C'est  une  période  de  la  vie  du  ver  qui,  Jusqu'à 
présent,  n'a  pas  attiré  l'attention  des  sériciculteurs,  et  que  J'appellerais 
période  de  la  purgation  ou  de  f abstinence.  C'est  un  fait  que,  deux 
Jours  avant  de  commencer  à  tisser  le  cocon ,  le  ver  perd  l'appétit, 
mange  avec  effort  ou  s'abstient  complètement  de  nourriture,  il  émet 
tout  les  résidus  alimentaires  des  repas  très  abondants  des  Jours  pré- 
cédents; son  corps  diminue  de  volume,  devient  un  peu  transparent 
et  de  couleur  plus  brillante  et  plus  claire.  C'est  une  période  néces- 
.saire  de  préparation  à  la  texture  du  cocon ,  laquelle,  coïncidant  avec 
un  abaissement  notable  de  l'activité  respiratoire ,  ne  peut  être  con- 
fondue avec  la  période  précédente,  du  quatrième  réveil. 

La  simple  abstinence,  absolue  ou  relative*,  de  nourriture,  suffit  pour 
explii|uer  la  diminution  de  l'échange  respiratoire  qu'on  observe  dans 
cette  période,  diminutitm  fiui  continue  encore  durant  la  texture  du 
cocon  et  la  cinquième  mue  de  Vèpidei^me,  après  laquelle  la  larve  se 
trannforme  en  chrysalide.  Nous  le  démontrerons  dans  une  future  com- 
munication «  sur  les  phénomènes  respiratoires  de  la  chrysalide  et 
«  du  iHxpUlon  »  |>()ur  laquelle  nous  avons  déjà  recueilli  qu(*lquc  ma* 
t^riel,  en  nous  plaçant  dans  d'excellentes  conditions  expêrimentalf.^s  (1). 

I/es  sériciculteurs  qui,  dans  toutes  ces  études  sur  la  physiologie  du 
bombyx  ilu  m&ricr,  s'intéressent  spécialement  à  la  question  pratique, 
c'est-à-dire  aux  applications  à  l'art  de  cultiver  le  ver-à-soie,  îirrivés 
à  la  fin   de  nos  analyses  et  de  nos  interprétations  des  phénomènes 


(\)  Sur  Ci'ttc  question ,  douh  avoim  présenté  à  V AccmUmia  dH  (ifnrgofih  une 
•impie  communication  prHiminatre^  le  5  iiini  tHÎ).{.  daiifl  laquelle  nous  i^ardont 
coiiitiio  pmliahle  que,  durant  la  teituru  du  <*ncon,  la  Inrve  énitii  une  plun  grande 
•Um'iance  de  CO^  Det  recherche*  succeiuiive*,  que  nous  communiquerons  dans 
one  autre  ()C4*asion,  nous  ont  démontré  que*  cVst  précisément  Tinverse  qui  a  lieu, 
quand  on  se  plac«  dans  las  meilleure*  eonditions  eipérimentalet. 
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Inactivité  respiratoire  des  trois  derniers  ftges,  à  calculs  faits,  on  ver- 
rait que,  la  quantité  de  feuilles  aussi  bien  que  la  superficie  des  lits 
devrait  croître  du  troisième  au  quatrième  âge  comme  1  &  3,5  et  du 
quatrième  au  cinquième  Age  comme  3,5  à  22.  Gela  amènerait  à  re- 
^rarder  comme  exagérée  la  quantité  de  feuilles  qu*on  a  Tbabitude 
d  employer  dans  le  quatrième  et  dans  le  cinquième  ftge,  et  excessif 
vement  restreinte  la  superficie  des  lits  qu'on  emploie  généralement 
ilans  le  dernier  ftge.  Mais  il  est  évident  aussi  que  la  courbe  de  l'ac- 
croissement du  ver,  en  poids  et  en  volume,  dans  les  âges  successift 
(laquelle  bit  défaut  Jusqu'à  présent^  est  nécessaire  pour  qu'on  puisse 
arriver  à  dos  conclusions  pratiques  précises  et  dignes  de  considération. 


^z- - 


L action  des  zymases  protéolytiquea  sur  la  cellule  vivante  (^) 

par  le  D'  CLAUDIO  FEBML 
(RESUME) 


Nous  ne  savons  presque  rnm  touchant  l'action  des  zymases  pn)téo- 
lytiques  sur  \o  protoplasma  vivant,  et  la  question  si  débattue  de  Tauto- 
digestion  de  la  muqueum*  gastrique  attend  encore  une  solution  défi- 
nitive, bien  que  diverses  théories  aient  été  mises  en  avant  pour  essayer 
de  l'expliquer.  Rapportons  tout  d'abord  les  principales,  et  les  objections 
qu'elles  ont  soulevées. 

Théorie  de  faction  protectrice  du  mucus.  —  Celte  théorie,  appar- 
tenant à  Cl.  Bernard,  a  été  soutenue  par  Harley  et  par  SchifT. 


(i)  Rifbrma  mêdica^  B-  ^. 
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les  glandes  dès  quUl  s*e8t  produit;  et  alors  il  n*y  aurait  pas  d*HGl 
dans  restomac  (Fermi). 

Théorie  de  VabsorpiUm.  —  La  muqueuse  gastrique  serait  délivrée 
de  faction  délétère  du  suc  gastrique  grâce  à  Tabsorption  de  ce  der- 
nier (Oaglio). 

Objections.  —  1.  L*HG1  et  la  pepsine,  dans  ce  cas,  devraient  d^à 
être  absorbés  dans  les  glandes  à  Tétat  naissant,  et  alors  il  n*y  aurait 
pas  de  suc  gastrique  dans  Testomac  (Fermi). 

2.  L'absorption  de  la  pepsine,  comme  celle  de  la  tripsine,  a  tou* 
Jours  lieu  trop  lentement  et  les  zymases  susdits  adhèrent,  d*autre 
part,  trop  fortement  aux  cellules  et  aux  albuminoîdes  pour  que  Tab- 
sorption  puisse  en  débarrasser  la  glande  comjUètemeni  et  avec  la  ra- 
pkUté  nécessaire;  et  cela  est  spécialement  encore  peu  probable  quand 
OD  ptmse  à  la  quantité  minimum  de  zymase  capable  de  déployer  en- 
core son  activité  (idem). 

Discussion.  ^  Comme  on  le  voit,  aucune  de  ces  théories  ne  sup- 
porte une  critique  rigoureuse.  L*étude  du  phénomène  en  question 
aurait  certainement  conduit  plus  facilement  au  but ,  si ,  au  lieu  de 
l'entreprendre  directement  sur  Testomac ,  on  l'avait  commencée  sur 
le  pancréas  et  sur  Tintestin. 

Pourquoi  le  pancréas  et  l'intestin  ne  se  digèrent-ils  pas  eux-mêmes  t 

DanH  le  pancréas  et  dans  l'intestin  lagent spéciQque  est  unique,  la 
zymase  protéolytique,  la  tripsine. 

En  efTet,  tandis  qu*i  cette  question:  pourquoi  Tauto-digestion  de 
rintestin  et  du  pancréas  n*a-t-6lle  pas  lieu?  —  on  no  peut  répondre 
par  aucune  des  théories  exposées  plus  haut,  pour  les  raisons  qui  ont 
été  dites,  celle  de  Talcalinité  du  sang,  la  plus  acceptée,  ne  peut  au- 
cunement être  mise  en  avant. 

L'étude  de  ce  fihénomène  doit  donc  être  reprise  de  nouveau. 

On  voit  clairement  que  si ,  ni  le  mucus,  ni  Tépithélium  se  régéné- 
rant, ni  l'alcalinité  du  sang,  ni  l'absorption  du  suc  gastrique  ne  sont 
les  véritables  pn)tecteurs  de  la  muqueuse  gastrique  vivante,  on  doit 
rechercher  la  défense  de  celleK^i  dans  la  cellule,  dans  le  protopla^ma 
lui-même.  C'est  précisément  sur  la  cellule  vivante  isolée  ou  dans  les 
tissus  que  J'ai  institué  mes  recherches. 

Voici,  brièvement  résumés,  les  résultats  de  ces  recherches,  qui  m'ont 
conduit  à  la  conclusion  explicite  que  les  zymases  proiéfUyiiques  stmt 
inacUves  sur  le  proioplasma  vivant: 
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Et,  comme  corollaire  à  cette  conclusion,  J*ajoute  que  Tauto-digestion 
de  l'intestin,  du  pancréas  et  de  Testomac  n*a  pas  lieu  précisément  en 
vertu  de  cette  résistance  spéciale  du  protoplasma  vivant. 

D*autre  part,  nous  ne  pouvons,  dans  celle-ci,  négliger  THCl. 

L*HGI,  par  exemple,  en  tuant  les  cellules  de  la  muqueuse  gastrique, 
ne  pourrait-il  pas  les  imprégner  et  favoriser  Taction  de  la  pepsine  sur 
ces  cellules?  Et  quel  autre  moyen  peut  avoir  la  muqueuse,  dans  ce 
cas.  pour  se  défendre  de  l'action  délétère  de  THCl,  en  dehors  de  Tactlon 
neutralisante  du  sang  et  de  Tabsorption.  D'ailleurs,  même  dans  ce  cas, 
avant  de  présenter  les  théories  de  Talcalinité  et  de  l'absorption,  les 
partisans  de  ces  dernières  devraient  démontrer  que  les  cellules  de  la 
muqueuse  );castrique  sont  tuées  par  l'HCI.  Je  crois  pouvoir  soutenir  le 
contraire,  et  je  pense  que  les  cellules  de  la  muqueuse  gastrique  sont 
des  cellules  spécialisées,  qui  se  sont  adaptées  à  la  présence  de  THCl, 
d'une  manière  identique  à  ce  qui  a  lieu  pour  les  cellules  des  glandes 
de  l'acide  sulfurique  de  certains  gastéropodes,  lesquelles  vivent  en 
présence  de  solutions  d'acide  sulfurique  à  40  Vot*  comme  cela  a  lieu 
pour  les  cellules  d'un  grand  nombre  d'hyphomycètes  et  de  blastomy- 
cètes,  qui  se  développent  dans  le  suc  gastrique  et  dans  divers  acides, 
et  comme  il  arrive  pour  les  cellules  d'organes  végétaux  très  acides 
((hiits  acerbes,  citrons,  etc.).  lesquelles  ne  pourraient  vivre  également 
dans  un  milieu  alcalin. 

Kn  résumé,  on  peut  donc  conclure  que: 
I/auto-digestion  de  l'estomac,  du  pancréas  et  de  l'intestin  (n(ra 
r4tam  n'a  pas  lieu ,  parce  que ,  de  même  que  le  protoplasma  vivant 
—  cette  combinaison  chimique  prodigieuse  —  bien  différent  du  pro- 
ioplasma  mort,  capable  de  se  diviser  et  de  composer  les  molécules  les 
plus  complexes ,  les  acides  les  plus  puissants  (HCl  et  H'  SO^) ,  ne  se 
lai^^  pas  imprégner  par  l'eau,  pénétrer  par  les  couleurs,  par  des 
bases,  par  d(»a  acides  et  par  des  sels,  ni  combiner  avec  eux  (albumi- 
Date,  albumines  acides),  de  môme  il  résiste  facilement  è  l'action  des 
zymas4*s  protéolytiques,  auxquelles,  du  reste,  bon  nombre  de  substances 
albuminoïdes  mortes  se  montrent  plus  ou  moins  indilTérentes ,  telles 
que  bi  chondrine,  la  chitine,  la  flbroine,  l'élasticine,  la  nucléine,  la 
niucine,  la  concbioline,  les  pigments  divers,  la  substance  amyloîde. 


Observations  sur  les  mouvements  de  ïœil  chez  les  aiumaoi 

durant  la  narcose  <^). 


NoTB  du  D'  Z.   TREVES. 


(lAboimtoin  de  Plijriologia  de  l^Unirtnité  de  Tuia). 


(Avec  une  planche) 


I. 

Le  but  des  expériences ,  dont  Je  rapporte  ici  le  résultat ,  était  de 
déterminer  comment  se  dispose  le  bulbe  de  rœil  et  ce  qui  se  produit, 
relativement  à  ses  mouvements,  dans  le  sommeil  artiSciellement  pro- 
voqué au  moyen  de  quelques-unes  des  substances  employées  dans  ce 
but,  persuadé  que  je  suis,  à  cause  de  Tanalogie  généralement  admise, 
qu'on  peut  étendre  la  portée  des  faits  observés  au  cas  du  sommet 
naturel. 

Je  n*ai  eu  l'occasion  d'exécuter  les  expériences  que  sur  des  chîeM 
chloroformisés;  mais,  en  observant  des  chiens  endormis  avec  de  a 
morphine  et  du  chloral,  des  lapins  et  des  chats  qui  avaient  été  ch»> 
roformisés  pour  d'autres  buts,  j'ai  pu  me  convaincre,  autant  que  li 
simple  observation  externe  le  permettait,  que  les  foits  que  je  décrïni 
dans  les  pages  suivantes  se  produisent  d'une  manière  notablemect 
constante  dans  les  différents  cas.  J'ai  préféré,  pour  les  expérienct^- 
l'usage  du  chloroforme,  parce  que  celui-ci,  employé  avec  précaotioc 
agit  d'une  manière  assez  rapide  et  avec  une  régularité  suffisante.  ^ 
qu'il  a  le  grand  avantage  de  permettre  à  l'observateur  de  suspendre 
et  de  rétablir,  à  son  gré,  la  narcose  à  différentes  reprises. 


(1;  Atci  delta  R.  Accademia   délie   scienxe  di  Torino  ^  vol.  XX.K,   m«ocv  i: 

17  mars  1^^95. 
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Les  mouvements  du  bulbe  oculaire  étaient  toujours  graphiquement 
reproduits. 

L*appareil  pour  la  contention  de  ranimai  avait  la  forme  d*une  gout- 
tière à  trois  bces,  renversée.  Le  chien  était  placé,  le  sternum  et  le 
ventre  appuyés  sur  la  foce  supérieure  de  cette  dernière.  Les  faces 
latérales  étaient  pourvues  de  trous  pour  les  cordelettes  destinées  h 
fixer  les  pattes. 

Dans  le  milieu  du  bord  antérieur  de  la  paroi  supérieure  était  disposé 
un  appareil  qui  fixait,  par  la  bouche,  la  tète  de  ranimai,  et  qui  était 
combiné  do  manière  à  pouvoir  donner  à  celle-ci  la  flexion  voulue 
relativement  au  corps.  Aux  bords  latéraux  de  cette  paroi,  à  la  hauteur 
de  la  tète  du  chien ,  étaient  appliquées ,  au  moyen  d'une  charnière , 
deux  planchettes  de  bois,  lesquelles,  rapprochées  et  flxées  entre  elles 
au  moyen  d*une  vis,  embrassaient  Tocciput  et  enfermaient  la  tète  dans 
une  espèce  de  triangle  qui  rendait  tout  mouvement  impossible.  On 
<Atenait  ainsi  la  fixité  absolue  do  la  tète,  que  Je  plaçais  dans  son 
inclinaison  ordinaire  relativement  au  corps,  la  possibilité  de  transporter 
ranimai  et  de  rapprocher  avec  une  grande  commodité  des  appareils 
écrivants,  et  enfin  le  champ  libre  pour  quelque  vivisection  que  Ton 
voulût  pratiquer  dans  la  région  de  Tœil. 

Pour  inscrire  les  mouvements  exécutés  par  le  bulbe  oculaire,  j'ai 
adopté  le  procédé  suivant.  Après  avoir  saisi  un  petit  pli  de  la  am- 
Jonctive  bulbaire,  en  correspondance  de  l'extrémité  supérieure  du  dia- 
mètre vertical  de  la  cornée,  et  en  tenant  l'œil  fixe  dans  sa  position 
normale.  J'introduis,  dans  l'épaisseur  de  la  cornée,  sur  le  point  central 
de  celle-ci,  un  long  fil  double,  au  moyen  d'une  petite  aiguille  à  suture. 
Je  sépare  l'aiguille  du  fil  et  je  noue  les  deux  longs  bouts  de  co  der- 
nier. Les  tissus  de  la  cornée,  spécialement  la  membrane  élastique 
antérieure,  sont  très  résistants  et  supportent,  sans  se  déchirer  ni  se  dis- 
tendre, le  léger  poids  des  leviers  auxquels,  comme  je  le  dirai,  les  boulK 
libres  du  fil  sont  liés;  de  sorte  que,  le  point  d'insertion  des  fils  dans 
rœil  est  s^)lide  et  ne  change  pas  pendant  toute  l'expérience.  On  doit 
agir  avec  précaution  pour  ne  pas  pi^rforer  la  cornée  postérieurement; 
dans  C4*  cas,  par  suite  de  la  sortie  de  l'humeur  aqueuse,  elle  perd  sa 
tension,  et  le  point  d'insertion  des  fils  n'ayant  plus  sa  fixité,  ne  répond 
plus  à  notre  but.  Des  deux  bouts  libres  du  fil  lié  au  contre  de  la 
cornée,  l'un  est  porté  directement  à  l'externe,  h  une  distance  conve- 
nable de  l'animal,  puis,  au  moyen  de  la  simple  disposition  désignée 
dans  la  fig.  VIU  de  la  planche,  ramené,  à  angle  di*oit,  vers  le  bas  et 
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II. 

Durant  la  période  de  la  surexcitation,  par  suite  de  Tadministration 
du  chloroforme,  les  mouvements  du  bulbe  sont  rapides,  Aréquents,  et 
se  conservent  associes  dans  les  deux  yeux  ;  peu  à  peu  ils  deviennent 
plus  rares  et  se  développent  parfois  autour  de  positions  un  p<^u  diffé- 
rentes de  la  position  primaire  du  bulbe:  J*ai  observé  très  souvent  une 
déviation  en  haut  et  en  dedans. 

Quand  la  résolution  musculaire  générale  est  atteinte  et  que  la  sen- 
sibilité est  disparue  entièrement  ou  à  peu  près,  les  mouvements  ra 
pides  et  amples  du  bulbe  cessent,  et  Toeil  prend  une  position  caracté- 
ristique, déviant  en  dehors  et  en  bas,  parfois  si  fortement  que  la  cornée 
est  toute  derrière  Tangle  externe  des  paupières  et  qu*on  ne  voit  plus 
que  le  blanc  de  la  sclérotique  (fig.  1). 

Le  passage  du  bulbe  à  sa  nouvelle  position  peut  s'accomplir  d*une 
manière  brusque,  ou  plus  ou  moins  lentement;  le  déplacement  peut 
avoir  lieu  simultanément  dans  les  deux  directions,  ou  dans  des  temps 
successifs;  une  direction  peut  prédominer  sur  Tautre,  et  Tœil  prend 
naturellement  des  [)ositions  un  peu  diverses,  mais  toujours  dans  le 
m^me  sens. 

Parfois,  on  voit  clairement  que  la  chute  du  bulbe,  de  la  manière 
décrite  plus  haut,  est  précédée,  pour  ainsi  dire,  d'une  période  dans 
laquelle  l'œil  lutte,  on  quelque  sorte,  pour  se  maintenir  dans  la  i>o- 
sitlon  normale;  il  s'incline  lentement  sur  un  petit  parcours,  puis  st* 
res(»ulève  rapidement;  et  cela  peut  se  répéter  plusieurs  fois.  Jusqu'à 
ce  que  la  niftivelle  position  s'établisse  d'une  manière  définitive.  L'œil 
peut  rester  plus  ou  moins  lon^m[)s  dans  celle-ci;  il  se  redresse  quand 
la  narcose,  par  suite  de  la  suspension  dn  chloroforme,  devient  moins 
profi)nde,  et,  en  général,  Irs  mouvements  musculaires  rapides  n*pa- 
ralMent  simultanément  (tlg.  2). 

Si,  avec  de  nouveau  chloroforme,  on  renforce  la  narcose,  on  peut 


oonsUnt,  danii  chaque  pOMÎtion  que  pron<i  l'œil  le  rapport  entre  leii  ilëpiaoeinentJi 
•ubi»  par  lea  deux  cxtréinitCH  «lu  levier  varie  et  les  mouvementa  «lu  bulbe  ne  S4)nt 
pm%  exactement  repruduitd.  Certainement ,  pour  le  but  des  ezpérienrtii  que  faisait 
le  l'mf  Km>ll.  eomrne  |M)ur  lea  niienneK,  une  préciaion  ni  almitlue  ilaim  la  mesure 
6m»  «têplarementii  n'eut  pa^  nécemaire:  toutefois,  je  omiii  préfèrnble  le  procédé  que 
j'ai  adopté,  et  au  nn^yen  duquel  on  évite  oelte  inexactitude  nanii  qu'on  ait  beauin 
d'un  appareil  relativement  oompleie,  comme  celui  auquel  u  eu  recours  le  l'rof.  Knoll. 
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Ce  résultat  me  flt  supposer  que,  mdme  dans  la  plus  profonde  narcose 
chloroformîque  il  ne  se  produit  pas  une  résolution  complète  des  mus- 
cles de  Tœil,  et  Je  m*en  suis  convaincu  en  écrivant  simultanément  les 
mouvements  que  les  4  muscles  droits  exécutent  tandis  que  Tœil  non 
opéré  abandonne  la  position  normale  (1). 

Dans  ce  but,  après  avoir  détaché  les  4  muscles  droits  de  leurs  in- 
iertion:^  bulbaires ,  je  liais  chacun  des  4  tendons  à  un  long  fll ,  puis 
les  4  fils  étaient  portés  directement  en  avant,  à  travers  une  plaque 
métallique  disposée  verticalement,  dans  laquelle  j*avais  pratiqué  quatre 
petits  trous  correspondant,  par  leur  position,  à  celle  des  muscles  res- 
pectifs. Ensuite,  les  fils,  pliant  verticalement  en  bas,  allaient  chacun 
à  un  levier  écrivant;  les  leviers  écrivaient  tous  sur  un  même  plan 
vertical,  sur  une  même  li^e,  mais  leur  point  d*appui  était  disposé 
de  manière  à  ce  que  tous  les  âls,  tombant  verticalement,  se  ratta- 
chaient au  levier  respectif,  à  une  même  distance  entre  les  deux  bouts 
de  celui-ci,  de  sorte  que  les  mouvements  de  chaque  muscle  étaient 
inscrits  indépendamment  entrt^  eux  avec  le  même  agi*andissement. 

Un  tracé  obtenu  de  cette  manière  (âg.  0),  nous  démontre  clairement 
que.  lorsque  Toeil,  à  un  certain  degré  de  la  narcose,  abandonne  la 
position  normale,  il  se  produit  tout  autre  chose  qu'un  relâchenient 
des  muscles  oculaires. 

Il  était  présumable  que  le  déplacement  était  un  phénomène  actif 
«t  non  dû  au  seul  équilibre  des  forces  élastiques  qui  agissent  sur  le 
bulbe,  car  Texpérience  avait  démontré  que,  avec  la  mort,  Tœil  revient 
i  la  position  normale;  mais  ce  qui  ressort  d(>  Texamen  de  C4»  dernier 
tracé  est  d'une  importance  spéciale,  à  savoir  que  Vœi\  se  déplace  de 
la  manière  décrite,  non  par  le  simple  fait  qu*un  certain  gnnipe  de 
(brces  est  aboli,  durant  la  narcose,  avant  les  forc^^s  antagonistes,  mais 
parce  qu«*,  toutes  les  forces  musculaires  n^stant  conservées,  réquilibn^ 
entre  elles  varie  d*une  manière  tout  à  fait  inattendue.  Kn  effet,  tandis 

(i/  Divm  niiîoiipi  ont  ilciTÏt,  roiiiino  jt*  li*  dirai  pliiM  loin,  (Uiia  le  •<o^lIllt^il  %*i 
«larm  1a  narcMM*.  i;n  ^itnérnl.  t\e^  itkrMivoinciitA  dant  li"«  doux  Vimix  ,  tout  h  fnit  in- 
dépendante» ontn*  eux ,  M)it  comini'  direction .  Noit  coinine  axtenHicwi ,  soit  oomine 
dure0:  ji*  no  {lOuiTaiii  donc  me  (rroiru  niitoriH«,  damt  cch  rcoherchen,  k  ronfnintt^r 
ce  qui  a  lieu  dann  \en  dt*iix  ytïiix.  «t,  d*uprvs  la  (xwition  \tr\iw  |uir  l'un  d  entre  eux. 
fc  pr6*»iini  r  quvllu  pfMÎtion  doit  avoir  l'autre,  m ,  danM  mcH  oxpiTien^'en,  je  n'avait 
convia  m  in<'nt  nbvrvé  que  le  déplacement  que  j'ai  dôorit  dan**  la  nan^oMî  pmfonde 
m  lieu  en  même  tem|M  dot  deux  rôtéi  et  disparaît  Himultaneinent  lorwpio  celle-oi 
ae  diMÏpe:  je  ne  veux  pan  on  atlinner  autant  mir  l'extension  du  déplai^ement  et 
<ur  le»  uacillationa  qui  ae  prudumeut  dana  la  nouvolle  position. 
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des  yeux  divergente  relativement  à  la  position  tenue  durant  la  veille, 
et  qii*il  attribue  à  l'action  combinée  du  D.  externe  et  de  TObl.  supé- 
rieur. Or,  si  Ton  observait  cette  position  seulement  au  commencement 
et  à  la  fln  de  Tétat  de  repos  correspondant  au  sommeil  profond,  re- 
marque Henke,  il  faudrait  l'expliquer  avec  les  forces  élastiques  qui, 
dans  le  relAchement  de  TacUon  des  muscles  oculaires,  exercent  leur 
influence  sur  la  position  du  globe  de  rœil;  si  c'était,  au  contraire, 
une  position  de  passage  entre  la  résultante  de  la  pleine  action  muscu- 
laire durant  la  veille  et  la  résultante  du  repos  musculaire  absolu  du- 
rant le  sommeil,  il  budrait  l'expliquer  en  admettant  que  l'activité  des 
N.  moteurs  de  l'œil  se  dissipe  et  se  rétablit,  non  dans  tous  simultané- 
ment, mais  dans  des  temps  successifs,  de  sorte  que  l'Influence  du  N. 
oculo-moteur  commun  sur  les  muscles  qui  en  dépendent  cesse  plus  tôt 
et  se  rétablit  plus  tard  que  cela  n'a  lieu  pour  le  N.  pathétique  et  pour 
1*0.  moteur  externe,  d'où,  dans  certaines  périodes,  une  prédominance 
d*action  des  muscles  qui  sont  sous  l'influence  de  ces  derniers. 

Schneller  (1)  aflirme  que  les  muscles  de  l'œil  sont  tot^ours  sous 
l'influence  d'une  innervation  régulatrice  de  leur  activité  et  de  la  po- 
sition du  bulbe  oculaire.  En  eflet,  dit-il,  l'efiet  de  l'action  des  muscles 
de  l'osil  ne  coïncide  Jamais  avec  l'eflet  qui  correspondrait  à  la  résul- 
tante de  la  simple  élasticité  des  muscles  (légère  convergence);  et  cela 
n'a  pas  lieu  non  plus  dans  le  sommeil,  et  pas  même  dans  la  profonde 
narcoae  cbioroformique,  durant  laquelle,  suivant  l'A.,  les  yeux,  chez 
l'homme  sain,  prendraient  une  position  ou  de  parallélisme  ou  de  di- 
▼argence. 

Stilling  (2\  au  contraire,  émet  l'opinion  que,  dans  le  sommeil  tran- 
quille, non  compliqué  par  des  songes,  lf*s  yeux  prennent  dordinaire 
la  position  de  repos  semblable  à  celle  que,  à  l'étal  de  veille,  dans  la 
vision  à  grande  distance ,  un  des  deux  yeux  prund  8'il  est  exclu 
momentanément  de  la  vision,  posftion  qui,  suivant  les  individus,  peut 
être  indifféremment  convergence,  divergence,  parallêli^mis  l'action 
combinée  des  deux  yeux  cesse  et  tout  mouvement,  soit  a.ssocié  soit 
de  amvergence.  disparaît. 

Graefe  (3)  avertit,  qu'avant  d'examiner  le  réNultat  d'une  opération 

(t>  ScaMijJHi,  Beitrage  tur  Lehrê  van  Schiêlen  (Archiv  fur  Ophtaimoioçie^ 
vol.  XXVin.  partie  2*). 

(2)  Stiluno,  Ueb€r  die  Entst0hy$tç  dê$  Sehiêient  (Areh.  f.  ÀugenKêilkwide, 
vol.  XV). 

ÇS)  A.  voD  OsABri,   OtfftiT  dis  Opération  des  dynamiichen  Auswdrt$9chiêlen$ 
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'normaux*  dorant  la  naroose  profonde,  les  mouvements  asymétri^e% 
et  comme  caractéristique  la  position  des  yeux  dans  un  degré  variable 
de  divergence. 

U  réralte  donc  de  la  littérature  que  c'est  une  tendance  générale 
d'admettre,  dans  le  sommeil  et  dans  les  états  ayant  des  affinités  avec 
œlui-ci,  une  position  des  bulbes  qui  diffère  notablement  de  la  position 
de  repos*  et  que  Féquilibre  des  forces  musculaires  élastiques  ne  suffit 
pas  à  expliquer;  c'est  pourquoi  on  recourut  tour  à  tour  à  diverses 
hypothèses:  ou  que  l'action  des  dififérents  nerb  moteurs  des  muscles 
de  Tœil  se  résout  et  se  rétablit  dans  des  temps  successifs,  ou  que  les 
mouvements  des  muscles  oculaires  sont  réglés  par  une  innervation 
permanente  qui  dure  dans  le  sommeil  et  dans  la  narcose,  ou  que, 
dans  le  sommeil  et  dans  des  états  similaires,  il  s*établit  une  positive 
el  propre  innervation  des  muscles  de  rœil.  La  position  que  les  bulbes 
pn*nnent  dans  le  sommeil  et  dans  les  narcoses  est,  en  général,  décrite 
comme  une  divergence  plus  ou  moins  accentuée,  combinée  ou  non 
avec  des  déplacements  dans  le  sens  longitudinal;  Stilling  seul  fait 
exception,  il  l'identifie  avec  la  position  de  repos,  et  il  est  d'avis  qu'elle 
peut  varier  avec  les  circonstances  individuelles.  Raehlmann  et  Wit- 
kowski  ne  parient  pas  d'une  position  prise  et  conservée  par  les  bulbes 
oeolaires  dans  le  sommeil. 

Mes  observations  confirmeraient  que  : 

a)  les  yeux  prennent,  dans  la  profonde  narcose  chloroformique, 
une  position  différente  de  la  normale,  divergeant  d'ordinaire  en  dehors 
éL  en  bas; 

b)  ce  déplacement  est  produit  non  par  l'équilibre  des  force!<  élas- 
tiques, mais  par  des  phénomènes  musculaires  actifs  auxquels  partici- 
pent tous  les  muscles  qui  s'insèrent  sur  le  bulbe  oculaire; 

c)  outre  les  mouvem«mts  que  le  bulbe  de  l'œil  exécute  pour  subir 
le  déplacement,  d'autres  mouvements  se  produisent  autour  de  la  non- 
velle  position  prise  ;  ils  sont  très  lents,  moins  étendus  que  les  premiers, 
et  ne  conservent  pas  la  symétrie  que  présentent  ceux-ci.  Les  caractères 
de  ces  mouvements  atypiques  sont,  à  mon  avis,  suffisants  pour  les 
identifier  avec  les  mouvements  décrits  par  Raehlmann  et  Witkowski. 
Ces  auteurs  n'ont  décrit,  il  est  vrai,  aucune  position  spéciale  de  l'œil 
dnrani  le  sommeil,  et  ils  ont  remarqué  des  divergences  des  bulbes, 
non  seulement  en  sens  latéral ,  mais  encore  en  sens  longitudinal  ; 
tootefoia»  il  me  semble  qu'on  doit  considérer,  d'une  part,  combien  est 
inconstante  et  difficile  à  apprécier  la  profondeur  du  sommeil  naturel. 
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nerveux  qui  les  provoquent  peuvent  avoir  lieu  en  dehors  de  Técorce 
cérébrale. 

SI  comme  Je  Tai  bit  remarquer,  on  considère  que  Toeil,  au  com- 
mencement de  la  narcose,  lutte,  en  quelque  sorte,  contre  le  déplace- 
ment qui  doit  avoir  lieu,  on  est  induit  à  penser  que  les  centres  ner- 
veux supérieurs  empêchent  que  la  nouvelle  position  de  rœil  s*établis8e, 
tant  que  le  chloroforme  ne  les  a  pas  complètement  paralysés.  K  nar- 
cose avancée,  étant  éliminée  Tlnfluence  d'un  centre  ordonnateur  qui 
tient  en  frein  Tappareil  musculaire,  en  en  coordonnant  les  diverses 
parties  au  but  fonctionnel,  survient,  pour  ainsi  dire,  en  elles,  le  dés- 
ordre représenté  par  une  forte  augmentation  de  tonus  dans  tous  les 
muscles,  de  telle  sorte  que  Tœil  prend  et  maintient  une  position  dif- 
férente de  la  normale. 

Il  est  généralement  admis  qu*on  doit  attribuer  aux  centres  de  Fé- 
corce  une  fonction  inhibitrice  sur  certains  phénomènes,  de  caractère 
analogue  à  celle  du  tonus  musculaire  (1);  quelques  cliniciens,  par  ex., 
ont  expliqué  Taugmentation  des  réflexes  tendineux,  qu'on  observe  dans 
les  hémiplégies  cérébrales,  par  la  suppression  de  certaines  actions 
inhibitrices  réflexes,  déterminées  par  Taflection  cérébrale  elle-même. 
Mais  en  faveur  de  cette  fonction  hypothétique  parlent  plus  spéciale- 
ment les  expériences  de  Sherrington,  qui  sont,  pour  nous,  de  la  plus 
grande  importance,  parce  qu'elles  regardent  directement  l'appareil 
musculaire  de  l'œil,  et  desquelles  il  résulte  que,  la  contraction  d'un 
ronsde  de  l'œil,  ou  volontaire  ou  obtenue  artiflciellement  par  exci- 
tation de  l'écorce,  s'accompagnerait  de  l'inhibition  du  tonus  du  muscle 
antagoniste  (2). 

Si,  comme  des  auteurs  autorisés  l'ont  affirmé,  les  muscles  de  l'œil 
ne  sont  Jamais  en  repos  absolu,  mais  sont  sous  l'influence  d'une  inner» 
▼ation  qui  fonctionne  d'une  manière  ininterrompue,  il  faut,  pour  relier 
cette  opinion  avec  les  résultats  des  expériences  de  Sherrington,  con- 
clure que,  entre  les  muscles  antagonistes  de  l'œil,  il  existe  toujours 
une  alternative  de  contraction  dans  l'un  et  d'inhibition  du  tonus  dans 
l'autre.  Si ,  par  la  paralysie  des  centres  supérieurs  (3) ,  telle  qu'on 


(1)  es.  Shbsrington,  Further  Expérimental  Soie  on  îhe  Corrélation  of  Action 
ùf  Anta^onistie  MuteUi  {Proceedingt  ofthe  Royal  Soaetif,  vol.  LUI,  août  10,  *93). 

(2)  Id^  loc.  cit. 

(3>  SaM  pouvoir  juger  jusqu'à  quel  point,  il  aat  cependant  logique  d admettre 
qu'une  certaine  analogie  eiitte  entre  l'eut  fonctionnel  de  T^rce  d*un  oerveau 
qui  ae  trouve  ioua  faction  du  chloroforme  et  celui  de  récorce  d'uià  cerveau  anéinié 
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culaire  n'est  pts  toi^urs  de  nature  réflexe,  mais  qu*il  peut  être,  du 
Boins  pour  eertaina  appareils,  le  produit  d*nne  activité  automatique 
ces  centres? 


EXPLICATION  DK  LA  PLANCHE. 

Lsi  tneèê  ont  tous  M  réduits,  «Tae  la  photographie,  k  la  moitié  enTÎron  de 
la  graodeur  natoreUe;  ils  vont  tout  de  gauche  k  droite. 

Fig.  L  —  L*aDimal  est  convenablement  fixé  sur  Tappareil  de  contention;  le 
centre  de  la  cornée  est  en  communication  arec  les  leviers  écriTanta,  comme  le 
point  0  dans  la  fig.  8.  Les  mouvements  do  bulbe,  brusques,  étendus,  que  Tanimal, 
•ocore  éveillé,  fait  au  commencement  de  Tadministration  du  chloroforme,  sont 
indiqués  par  le  tracé  irrégulier  et  compliqué  de  la  première  partie  de  la  figure. 
Avec  le  commencement  de  la  narcose,  les  mouvements  deviennent  plus  rares  et 
limités.  A  on  certain  point,  en  X  commence  le  déplacement  de  Toeil  vers  le  bas 
ai  rextene,  comme  le  dénote  la  convergence  des  plumes. 

Fig.  IL  ~~  Elle  représente,  chei  un  autre  chien,  le  phénomène  en  sens  inverse, 
c'ast-Mire  le  relèvement  de  Tceil  avec  la  disparition  graduelle  de  la  narcose  pro* 
fonde.  L*œil  étant  déplacé  en  bas  et  en  dehors ,  les  deui  plumes  écrivaient ,  au 
eommencement  du  tracé,  comme  les  doui  lignes  1,  1.  En  a  la  profonde  narcose 
a  cassé,  la  sensibilité  tend  k  revenir,  et,  avec  les  premiers  mouvements,  d*ailleurs 
enoore  rares  et  limités,  l'œil  va  graduellement  en  se  relevant  de  la  manière  mar- 
quée par  les  lignes  2,  2.  (Vélocité  du  cylindre  comme  dans  la  fig.  1>. 

Fig.  111  A.  ~~  Un  chien  est  chinroformisé  pour  la  troisième  fois.  L*œil,  après 
la  2*  narcose,  s'était  redressé,  mais  les  mouvements  en  sens  longitudinal  n'étaient 
paa  encore  revenus.  Au  commencement  de  la  3*  reprise,  la  ligne  supérieure  de  la 
figure  marque  la  tendance  de  Toil  à  tomber  vers  Teiteme,  et  les  oscillations  d, 
6,  e  démontrent  les  efforts  que  fait  Toil  pour  se  maintenir  soulevé. 

Fig.  III  B.  —  C'est  la  continuation  de  l'eipéricncc  précédente.  Dans  une  pé- 
riode successive,  quand  la  profonde  narcose  a  été  de  nouveau  atteinte,  les  deux 
plumes  se  sont  tellement  rapprochées  que  les  traits  initisui  des  deui  lignes  de  ce 
tracé  sont  antre  aux,  respectivement  aux  lignes  de  la  fig.  III  A,  comme  les  deux 
traits  borixontaux  marqués  dans  cette  dernière.  En  III  B,  on  observe  les  oscillations 
lantas  et  limitées  que  la  bulbe  de  Toil  exécute  parfois  sprès  avoir  abandonné  la 
poaition  normale. 

Fig.  IV.  —  Déplacement  de  Toil  dans  la  narcose,  le  0.  Oblique  ayant  été 
tionné. 
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Fig.  V.  —  Les  deux  Obliques  étant  sectionnés.  En  a  la  cornée  est  toat  à  h\ 
insensible.  En  ao  Tanimal  va  lentement  en  s^éveillant,  la  chloroformisalioa  sytn 
été  suspendue. 

Fig.  VI.  —  S  s=  droit  supérieur.  I  f  =>  droit  inférieur.  1 1  =i  droit  intemi. 
E  =s  droit  externe.  Quatre  leviers  écrivent  indépendamment  entre  eux  les  moa^ 
ments  de  ces  quatre  muscles  (œil  droit).  Tandis  que,  à  un  certain  point  de  la  nl^ 
cose,  Tœil  gaucbe  tombe  en  bas  et  en  dehors ,  les  quatre  leviers  se  soulèvent  9> 
multanément  en  a.  Cette  rétraction  prédomine  et  persiste  dans  les  tracés  I  f  et  E: 
elle  est  moins  accentuée  et  va  peu  à  peu  en  disparaissant  pour  donner  lieu,  u 
contraire,  à  un  allongement  en  S  et  1 1.  Mais  ces  lignes  ne  restent  pas  invariabla 
pendant  toute  la  narcose,  elles  font  des  oscillations  notables,  comme  le  montre  b 

Fig.  VII,  qui  indique  de  quelle  façon,  dans  une  période  suecessÎTe,  les  qoiirt 
lignes  se  sont  déplacées  relativement  à  Tabecisse  a,  tandis  que  la  narcose  i  too- 
jours  été  maintenue  aussi  profonde  que  cela  était  compatible  avec  la  vie  de  ranimiL 

Dans  cette  expérience  on  employa  le  minimum  de  vélocité  du  moteur  Balar. 


REVUE  D'ANATOMIE 

par  le  Prof.  R.  FUSARI 
Directeur  du  Laboratoire  d*HiatoIogie  de  TUnivenité  de  Bologne. 


Le  eerreai  aatérieir  des  SélAeteu  (1) 
par  le  ly  F.  BOTAZZL 

L*A.  a  ^odié,  avec  la  méthode  Weigert>Pal,  dix  cerveaux  de  diven  poitaont  car- 
tilagiiieuxy  dans  le  but  de  compléter  les  recherches  précédentes.  11  regarde  comme 
erronée  Fassertion  d*Ëdinger  que  les  Raies  nont  pas  de  ventricules  latéraux;  ib 
existent  à  Tétat  rudimentaire  et  ils  se  trouvent  seulement  dans  les  coupes  les  plus 
distales.  11  remarque  sur  la  surface  ventriculaire  de  la  paroi  hémisphérique  des 
aqoales  les  particularités  suivantes:  la  paroi  dorsale,  là  où,  par  sa  superficie  externe, 
elle  est  en  contact  avec  la  paroi  du  côté  opposé,  s'incurve  en  crochet,  formant 
une  saillie  uncinée  semblsble  à  celle  qui  a  été  remarquée  par  l'A.  chet  les  am- 
phibies: il  donne  à  cette  région  le  nom  de  région  uncinée;  de  celle-ci  naissent  un 
grand  nombre  de  fibres  et  d'autres  s'y  terminent,  lesquelles,  en  partie,  sont  en 
rapport  avec  le  système  de  la  deeu$$atio  transversa  ifUerhemispheriea^  en  partie 
avec  le  fa$ciculu$  tagiitalis,  (Je  remarque  qu'ici,  comme  dans  beaucoup  d'autres 
endroits,  l'A^  bien  qu'ayant  employé  exclusivement  Is  méthode  Weigert-Pal,  parie 
d'origines  et  de  terminaisons  do  fihrcs,  de  collstérales,  de  cellules  de  S.  Ramon  y 
Ojal,  parfoia  avec  la  même  certitude  que  s'il  svsit  réellement  vu  ces  particula- 
rités.) L*A.  dt'crit  ensuite  les  cellules  et  les  fibres  nerveuses  du  cerveau  antérieur. 

Il  remarque  deux  groupes  cellulaires  en  correspondance  du  Stammganglion  ^ 
Tun  situé  immc«)iatement  sous  la  superficie  ventriculaire,  Tautre,  plus  prés  de  la 
partie  basale  de  la  paroi  ventrale,  et,  outre  cela,  une  entière  couche  cellulaire 
occupant  la  partie  externe  de  la  paroi  hémisphérique,  formée  par  des  cellules  nei^ 
veuses  grosses,  polyédriques,  pyramidales.  Une  autre  petite  couche  de  cellulea  très 
grosses,  pyrsmidales,  existe  sur  toute  l'extension  du  cerveau  antérieur,  dans  la 
paroi  ventrale  de  celui-ci,  dans  la  couche  la  plua  superficielle.  On  voit  des  cellules 


(1)  Pêhcdtco  dêl  labaralorio  di  Anatomia  di  Homa^  vol.  IV,  Cuc.  34,  1904. 
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régkiat  \m  plot  voîsiiiat,  laténlat  et  ventrales.  Lei  feieceaux  basai  et  m^ian 
aoat  probablement  indépendaiits  entre  eux. 

4«  Il  semble  que,  vers  le  faieœao  m^ian,  se  dirige  an  antre  petit  faiaeeao 
eonrast  dans  la  paroi  médiale  de  cbaque  bémispbère  (Faseieultu  oorHeo-mediaUê 
$êm  êoçiikUiê);  tontefiNa,  il  semble  toat  à  &it  indépendant  du  faisceau  médian. 

SÊÊÊiàMêÊ  OÛtÊUIÊiÊÊUmÊâM, 

Daas  la  région  distale  du  proencépbale  il  y  a  trois  sjrstèmes  commissaraaz  : 
1*  Dêouêêatio  tramnerêa  mterhemispherica.  Des  fibres  relativement  grosses 
qni,  4s  la  région  dorsale  du  manteau,  d*un  c6té,  vont  au  cAté  opposé  en  s*entre> 
eR>isant  sur  la  ligne  médiane.  Cette  conmiissure  oocupe  la  région  correspondant 
an  reste  de  la  vésieole  oérébrale  antérieure  primitive  non  divisée.  Les  fibres 
sosdites  prennent  origine  de  toute  la  partie  oentrale  de  chaque  bémispbère,  située 
à  Jlnteme  de  la  eouche  cellulaire;  elles  forment  une  commissure  bomologue  au 
eorps  ealleui  des  autres  vertébrés. 

2*  Comrniiumna  anteriùr.  Elle  comprend  deux  sjrstèmes  oommissuraux ,  Fun 
qui  met  les  deux  fûsceaux  basaux  en  rapport  entre  eux,  Tautre  qui  associe  les 
dnnx  régions  olfactives  (Ëdinger).  Chei  les  Raies  et  chei  les  Squales,  la  eommi» 
tnrs  dea  £uaoeanx  basaux  est  spécialement  développée;  il  n*y  a  pas  de  oommissors 
olfiKtive  distincte;  ehei  la  Datybati»  asterias^  celle-ci  présente  on  développement 
très  considérable.  Ches  la  Dasffbatis  ces  deux  oommissures ,  fidsant  intersection 
avec  les  fibres  qui  s'entrecroisent  en  correspondance  de  la  ligne  médiane,  forment 
la  I>ecujsaho  donalii  et  ventrales.  Les  commissures,  ebei  le  SeylHum  eanicula, 
sont  plus  nettement  séparées. 

8vr  nn  nojnn  de  eeUnlea  norfoniêi 
iatefeilisi  entre  lee  noynnz  i'oiifine  ta  Tagne  et  ta  rHypegliiie  (!)• 

Non  pRimmTs  du  D^  BITTILIO  8TÂDERIHI. 

L*A.,  ayant  arraché  Thypoglosse  à  des  lapins  et  à  des  chieoe  jeunes,  put  auivrs 
ralfophie  du  noyso  respectif  dans  des  préparations  traitées  psr  la  méthode  de 
Weigert,  et  dans  d*autres  traitées  per  la  méthode  de  Marehi.  Avec  Textirpatioa 
ta  rbypoglosse,  le  noysu  du  côté  correspondent  s*strophio  invsriablement  Dans 
Taife  dn  noyau ,  réduite  en  extension,  il  reste  un  entrecroisement  serré  de  fibres 
nnrvensss  et  quelques  rares  cellules  nerveuses.  De  même,  le  long  du  trajet  tntra- 
bttibaife  de  la  XII*  pairs,  du  côté  de  l'extirpation,  il  reste  constamment  des  flbfss 
nnrveosss  non  dégénérées.  Aucune  fibre  nerveuse  ne  dégénère  du  côté  opposé  fc 
eeloi  ta  nerf  extirpé. 

Dnna  eea  reeberehea,  l'A.  fîit  à  même  d'observer  que  le  noyau  de  l'hypoglosse 
nsl  entoaré,  médialement  et  dorsalement.  d'une  couche  de  fibres  nerveuees  myéli- 
longîtndinalea.  En  baa,  cette  couche  est  moins  développée;  en  haut  (vers 


(!)  MmUtare  êooiogu»  iêûL,  an.  V,  n.  8,  18M. 
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eftviU  te  dilata  dayantage,  poia,  aur  le  bonebon  gélatineux,  apparaiieent  des  aillona 
qui  finiteent  par  le  diviaer,  de  eorte  que  les  deux  cavités  (canal  central  et  cavité 
dorsale)  arrivent  à  communiquer  entre  elles,  et,  réunies,  se  continuent  dans  le 
quatrième  ventricule.  L*A.  trouve  rexplication  de  cette  disposition  dans  lembryo- 
logie.  Dans  tout  le  canal  central  de  la  moelle  épinière,  par  le  contact  d*une  partie 
de  la  paroi  latérale,  apparaissent,  à  une  certaine  époque  de  développement,  deux 
cavités,  dont  la  dorsale  est  destinée  à  disparaître.  Dans  le  bulbe,  Toblitération  de 
la  cavité  dorsale  viendrait  à  faire  défaut  De  ces  faits  résulterait  mieux  la  ressem- 
blance de  disposition  entre  la  fosse  rhomboîdale  et  le  sinus  rhomboîdal  du  ren- 
flement lombaire  des  oiseaux. 


8«r  QB  CilMeai  aBeraal  ■■fUténd  ia  balbe  InaalB 

(fcaciculus  anomalus  Healel)  (1) 

par  le  D'  A.  ZEBL 

L'A.  nomme  Fagciculus  anomalus  HenUi  un  faisceau  anormal  unilatéral  du 
bulbe,  qui  a  été  vu  une  fois  par  Henle  et  une  autre  fois,  plus  tard,  par  Pick.  Ce 
faiaceau  commençait  à  apparaître  au  niveau  du  croisement  des  pyramides,  et  il 
apparainait ,  à  cette  hauteur ,  formé  de  fibres  radiées ,  bien  colorées ,  situées  au 
milieu  des  fibres  pyramidales  d*un  côté,  sur  le  point  où  cellesKsi  décapitent  la  corne 
antérieure  correspondante.  Dans  des  coupes  plus  proximales,  ce  faisceau  se  rap- 
procbsit  toujours  plus  de  la  suhstfiniia  gelaHnosa  Rolandi  et  devenait  cylindrique, 
•ntouré  d*une  couronne  de  fibres  que  TA.  sppellc  eircumfhseieulairet.  Ces  der- 
nières fibres ,  en  correspondance  de  Textrémité  dorso-latérale  du  faisceau ,  se  con- 
tiiiuent  sur  la  base  de  l'arc  latéral  du  manteau  médullaire  du  funiculut  cuneatus, 
M  se  perdent,  pour  la  plupart,  sur  le  réseau  de  fibres  situé  à  Is  base  du  noyau 
du  funiculus;  d'autres  entrent  dsns  la  substantia  gelaiinosa  Roiandi.  Au  niveau 
du  point  où  le  canal  central  est  près  de  s'ouvrir,  le  faisceau  snormal  se  dédouble 
«Q  deux  faiaceaux  moindres,  Tun  médial,  l'autre  latéral.  lU  Aont  divine*!  et  rtwpec- 
tivement  entourés  par  les  fibrae  arciformas  intemae ,  et ,  précisément ,  par  les 
plus  latérales:  plus  en  svant  encore,  les  deux  fsisceaux  se  dinposent  l'un  sur  Tsatre. 
Au  niveau  de  la  partie  moyenne  du  noyau  de  ThypogloMc,  les  deux  faisceaux 
■ont,  l'un  dorsal,  l'autre  ventral.  Le  faisceau  dorsal  est  entouré  «l'un  nibuste  rang 
àtt  fibres  formt*  par  les  plus  latérales  des  fibrae  nrcifbrmne  mterreticularês ,  Ie»> 
quelles,  se  portant  en  direction  ventrale,  passent  dans  rintorvsllc  qui  eitste  entre 
•Iles  et  le  faisi'eau  ventral;  ollos  arrivent  ainsi  à  entourer  la  partie  latérale  du 
faisceau  ventral.  Toutefois ,  Is  position  de  ce  faisceau ,  relativement  au  bord  mé- 
fiai de  la  substantûi  grlatinosa  Rolandi^  reste  toujoura  invsriable.  Plus  proii- 
malanient,  les  deux  faisceaux  se  subdivisent   en   petits  fsisceaux  secondaires.  Ils 


(i)  Rêcerche  fhtte   nel   l^boratùrto  di  Anatomia   normale  di  Romn,  vol.  IV, 
fasc.  :i  et  4,  lf)05. 
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•ont  ritaés  le  long  des  fibres  de  la  farmatio  rêticularis  qui  limUaienl  la 
gtiatînosa  RolandL  Au  niveau  du  tien  sopérieur  de  Folife  inférieure*  Taiie  àm 
iaieoeanx  diminue  toujours  davantage,  mais  ceux-es  ne  dépassent  pas  la  noaitaadi 
six  ou  sept»  jusqu^à  ce  qu*ils  disparaissent  entièremeot 

L*A.  dit  qu*il  n'est  pas  possible  d*interpréter  Torigine  du  fiûsoeaa  aaonosU  «i 
bien  moins  encore  sa  destinée,  et,  cependant,  il  n*adniet  paa,  avec  Honlei»  qu'il  al 
rien  de  commun  avec  le  faisceau  respiratoire  da  Rrause,  ni,  avec  Piek,  qu'il  éts- 
blisse  une  connexion  entre  le  cordon  latéral  el  le  corps  restiforma,  al  paut-éiii 
aussi  avec  le  cervelet. 

Le  faisceau  anormal  appartenait  à  un  individu  atteint  de  sdéroee  latérale  aaf^ 
trophique,  avec  lésions  bulbaires.  Or,  la  présence  du  faisceau  pouvant  slnterpréler 
comme  le  résultat  d'un  trouble  de  Tontogenèse  de  Torgane,  TA.  croit  que  ce  fût 
confirme  le  soupçon  que,  des  lésions  du  système  aarvaux  frappant  isailement  Isi 
parties  qui  y  sont  le  plus  prédisposées. 


fikir  ■■  aanal  aaarmal  d'm  anaéi^tala  ie  Ufla  (i) 

par  le  D'  A.  BREQUA. 

Il  s'agit  d'un  encéphale  de  fœtus  de  lapin,  long  de  5  centimètres.  De  la  paitii 
moyenne  de  l'aqueduc  de  Sylvius  de  cet  encéphale,  partent  quatre  c-^n^irt,  toia 
revêtus  du  même  épithelium.  Deux  d'entre  eux  se  dirigent  en  arrière  :  le  supérieur 
est  une  portion  de  l'aqueduc  normal;  l'inférieur  s'ouvre  à  la  face  inférieure  deli 
portion  postérieure  du  bulbe ,  dans  un  amas  de  substance  nerveuse  en  forms  de 
cône  qui  se  trouve  là,  et  qui  semble  psr  ailleurs  être  complètement  indépendssi 
du  bulbe  et  du  reste  de  l'encéphale.  Les  deux  autres  canaux  se  dirigent  en  avant  : 
le  supérieur,  qui  est  très  court,  se  termine  en  cul-de-sac  dans  une  des  Emtmemtûu 
nates;  l'inférieur,  qui  représente  la  partie  antérieure  de  l'aqueduc,  se  cootiiot 
avec  le  troisième  ventricule;  mais,  sur  une  certaine  portion,  il  se  présente  ouvert 
par  sa  paroi  ventrale.  Outre  ces  canaux ,  on  voit  d'autres  cavités  plus  ou  moisi 
circulaires ,  variables  comme  grandeur ,  et  dépourvues  de  revêtement  épithébil 
Quelques-unes  de  ces  cavités  se  trouvent  dans  l'épaisseur  du  cervelet:  une  sotrB 
est  située  dans  les  éminences  quadrigéminées,  et  s'ouvre  dans  l'aqueduc  de  Sylvum 
Dans  un  des  hémisphères  cérébraux  se  trouvent  des  cavités  semblables,  et  qusi- 
ques-unes  d'entre  elles  débouchent  dans  le  ventricule  latéral  correspondant  L*A 
croit  pouvoir  considérer  ces  lacunes  comme  des  espaces  lymphatiques  gigantesques 


(1)  Gfom.  ddV  Auoo.  d.  naturaksti  a  mêdid  di  Napoli,  an.  V,  tec  1,  MM 

(avec  une  planche). 
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ëmr  PtodiliBM  ie  fi^gUtat  Bar? ««x 
•■  prtzlMllé  àm  if^hlMtor  te  alitléiiaa  (1) 

par  le  D'  B.  ODDI  et  Q.  D.  ROMUHO. 

DftQt  du  matériel ,  pria  du  chien ,  fixé  avec  du  niblimé  corroaif  et  coloré  avec 
de  Hiématoxyline  aluminique ,  lee  AA.  ont  pu  conitater  la  préieiioe  de  groupée 
de  cellulee  nerveuiet  du  sympathique,  dana  le  voiainage  du  sphincter  du  oholé* 
doqiie,  entre  lea  pdlea  de  Tovoîde  formé  par  ce  conduit  et  par  son  sphincter  et 
l'angle  de  rkmion  dea  couches  muaculairea  intestinales  qui  se  sont  écartéea  pour 
Inîaaar  passer  le  cholédoque.  Ces  groupée  de  cellulee,  qui,  suivant  les  AA.,  ne 
doivent  pee  être  confondus  avec  ceux  des  plezua  d*Auerhach  et  de  Meissner»  se- 
raient deatinés  h  innerver  les  fihro-cellules  musculairea  du  aphincter.  L'existence 
de  ce  sphincter  foi  démontrée  par  Oddi  en  1887;  dee  recherchée  successives  de 
cet  obeervateor  avaient  fait  supposer  la  présence  de  gangliona  nerveux  spéciaux, 
situés  dans  le  voisinage  do  sphincter  et  destinés  fc  en  maintenir  Tétat  de  tonicité 
qui  lui  cet  propre. 


Ln  temlanliM  aeiTMie  ians  !••  fMê  (2) 

par  le  EK  1.  ÙBXà. 

L'A.  Ciit  aee  recherches,  avec  la  méthode  chromo^irgentique  rapide  de  Golgi, 
aor  le  cobaye.  Dana  la  peau  de  fœtus ,  et  spécialement  dans  celle  des  doigts  dee 
pieds,  l'A.  aurait  pu  observer  des  réseaux  nerveux;  au  contraire,  dans  les  poils  de  la 
penn  de  cobeyea  adultes,  ce  réseau  n'existait  pan,  mais  il  y  avsit  des  terminaisons 
eemblables  fc  celles  qui  ont  déjà  été  décrites  par  van  Gehuchten  et  Retxina.  Suivant 
TA. ,  cela  peut  dépendre  de  ce  que  la  réaction  noire  s  obtient  plus  complète  ehes 
des  individus  jeunes  que  chez  les  sdultes.  Des  réseaux  nerveux  emmêlés  et  formés 
de  rameaux  de  divers  troncs  nerveux  auraient  été  trouvés  par  TA.  dans  les  poila 
tneliles  dn  même  animal  ;  toutefois,  si  les  dessins  donnés  correspondent  aux  imagée 
voea  par  TA.,  il  ne  a'agirait  pas  de  véritables  réseaux ,  mais  de  superposition  de 
fllaownti  nerveux.  La  papille  des  poib  tactiles  serait  également  pourvue  de  nom- 
breux fliamenti  nerveux  provenant  de  gros  troncs.  Les  fibrilles  partant  du  tronc 
principal  s'anastomoseraient  entre  elles,  mais  se  termineraient  librement.  L'A.  at- 
tribue aux  filamenti  nerveux  de  la  papille  du  poil,  la  plue  grande  importance  pour 
la  fonction  tactile  de  ce  dernier. 


(1)  MomHort  Mooloçiœ  itaUano,  an.  V,  n.  0  et  10,  I8M  (avec  une  planche). 
(S)  BoU.  d,  R.  Aee,  medica  di  Roma,  an.  XIX,  fasc.  7,  1H94. 
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autour  de  chaque  bAtonnet,  sont  disposées  sept  cellules  pigmentées,  ayant  Tcxtré- 
mité  postérieure  en  forme  de  pied  reposant  sur  la  membrane  terminale  antérieure. 

La  camée  est  répartie  en  facettes  hexagones  unies  entre  elles  par  une  substance 
molle  granuleuse.  Dans  chaque  facette  se  distinguent  deux  parties,  Tune  externe, 
mince,  Tautre  interne,  grosse  et  de  structure  laminaire  facilement  colorable.  Là  où 
finit  la  cornée  commence  l'enveloppe  externe  du  pédoncule,  également  de  structure 
laminaire,  et  divisible  en  deux  parties.  Chaque  lame  de  la  partie  interne  apparaît 
entourée  spécialement,  dans  toute  sa  longueur  par  un  filament  élastique. 

Outre  cette  enveloppe  externe,  de  nature  chitineuiie,  le  pédoncule  de  TcBil  est  pourvu 
d'une  autre  tunique  connective  revêtant  tout  ce  qui  est  contenu  dans  le  pédoncule. 

Les  vaisseaux  sanguins  sont  fournis  par  Tartère  ophtalmique,  laquelle  pénétre 
dans  chaque  œil  par  le  pédoncule,  donne  des  rameaux  dont  les  premiers  se  dis- 
tribuent au  ruban  et  au  bulbe  optique,  tandis  que  les  autres  vont  au  nerf  et  à  la 
rétine;  et,  dans  celle-ci,  un  assez  grand  nombre  sont  distribués  spécialement  dans 
la  couche  des  cellules  nerveuses  d*où  ils  passent  dans  la  couche  fasciculaire,  puis, 
de  cette  dernière,  dans  la  couche  des  bâtonnets.  Quelques  |)etits  vaisseaux  côtoient 
les  cdnes  cristallins  jusque  sous  la  cornée,  où  ils  forment  des  mailles  hexagones 
à  la  base  des  cônes  et  entre  les  facettes  de  la  cornée.  Outre  les  vaisseaux,  il 
existe  des  lacunes  sanguines  le  long  de  la  rétine  et  du  bulbe  optique. 


8ir  la  préieaee  d'on  beorgeon  bflafénil 
iAMi  le  nidlnent  de  Fhypephyae  dei  nanmlfères  (1) 

par  le  Prof.  Q.  CHIARUOI. 

Gaupp  a  démontré  que,  chez  les  Sauriens,  Thypophyse  se  montre  constituée  par 
lin  rudiment  trilolié,  et  TA.  a  pu  constater  que  les  faits  observés  par  Gaupp  chex 
les  Sauriens  est,  dans  les  points  essentielt*,  applicable  aux  embryons  de  mammifères. 
Les  stades  de  développement  du  coltaye  que  TA.  a  pu  étudier  sont  au  nombre  de 
deux.  Dans  un  embryon  île  la  longueur  maximum  de  mm.  i\i  et  de  la  longueur 
nut*ali*  de  mm.  il,  l'hypophyse  était  unie  h  Tectodenne  au  moyen  d'un  (H^inncule 
dont  la  cavité  était  complètement  oblitêrt'e.  Sur  le  point  où  ThypophyM  se  con- 
tinuait avec  son  pédoncule,  mc  détachait,  de  chaque  côté,  un  l^ourgeon  épithélial 
aolide,  bien  développ«>  et  distinct:  ces  l»ourg(M>ns  n>pré<cntaient  les  lobes  latéraux. 
Dens  un  autre  embryon  de  la  longueur  nucale  de  mm.  xjt^  dont  la  tête  antérieure 
mesurait,  dans  le  plus  grand  nxe,  mm.  4,9,  l'hypftphyHc  était  unie  h  rei*t<»<}eniio 
au  moyen  d'un  [)édon<'uIe  dan^  lequel  la  cavité  était  filiforme.  iJk  où  rhypriphysi* 
«e  continuait  avoc  le  pédoncule,  la  paroi  formait  une  petite  pri>éminence  des  deux 
côtés;  c«tt4*  pn>éniinen<*e  est  conNidénN»  comme  Téliauche  du  lolie  latéral.  Dans  un 
autre  embryon  de  Cfibaye,  un  peu  inoinH  dévelo|»pé  que  le  précédent,  le«t  éliauchet 
des  bfiiirgiH)ns  latéraui  étaient  peut-être  moins  distincts;  elles  faisaient  défaut  dann 
un  embr^'on  encore  plus  |ietit. 

(\)  Montiore  sootogico  tCn/.,  an.  V,  n.  H,  IrtOI  <avec  deux  figures). 

Aftkim  thlkmtn  de  Bhhgtê.  -  Tom»  XI 111.  30 
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Ed  général  •  cependant ,  Tunique  condyle  occipital,  au«  bien  chez  les  reptilea 
que  chex  les  oiaeaox,  est  composé  des  mémee  parties  que  les  condyles  occipitaux 
des  mammiAres  et  de  Thomme,  et  la  portion  on  tubercule  moyen  du  oondyle 
unique  est  homologue  aux  deux  parties  de  Toccipital  basilaire  qui  contribuent,  chei 
l*homme  et  chez  les  mammifères,  à  composer  les  condyles  occipitaux.  Diaprés  ces 
considéfationa  on  ne  peut  soutenir  Thomologie  du  troisième  condyle  occipital  de 
rhomme  avec  Tunique  condyle  occipital  des  oiseaux  et  des  reptiles,  et  pas  même 
avec  le  tubercule  moyen  du  condyle  unique  de  ces  animaux.  Dans  un  cas  observé 
par  TA.  chez  un  bomme  adulte,  le  troisième  condyle  occipital  était  dû  fc  une 
oasiilcation  du  ligament  suspenseur  de  la  dent  de  l*épistropbée  qui  s*est  séparé  de 
cette  apopbyse,  avec  laquelle  il  est  resté  articulé  d*une  manière  mobile,  et  qui 
•*est  eakylosé  avec  Toccipital  basilaire. 


Sir  aie  ■otable  aognentattov  nmérlqve 
des  Ireei  et  dea  câaavz  éniasafret  d«  erâae  haaafa  (1) 

par  le  Prof.  L.  GALOBI. 

L*A.  réunit,  dans  ce  mémoire,  la  description  de  trous  et  de  canaux  émissaires 
anormaux  du  crâne,  trouves  chez  un  enfant  de  huit  ans  et  dans  un  fœtos  à  terme, 
ainsi  que  chez  quelques  sdultes,  et  il  les  énumère  suivant  les  régions. 

TVoti  borgne  et  canal  èmi$$aire  corrêfpondant,  Sappey  nie  que  le  trou  borgne 
puiMS  servir  d'émissaire;  d'autres,  au  contraire,  Tadmettent  Dans  des  os  frontaux 
de  jenaes  gens,  TA.,  sprès  avoir  introduit  une  soie  dans  le  trou  borgne,  vit  qu'elle 
peeisit  facilement  à  la  base  de  Tépine  nasale;  dans  un  autre  crâne,  la  soie  par- 
eoonil  un  canal  se  terminant  au  dos  osseux  du  nez,  â  la  suture  nasale  près  du 
iHNtI  interne  de  Tos  nasal  droit. 

Trom9  médéO'flrtmtaux  et  eanauœ  fnmtO'frùnUiux  eorretpondants.  L*A.  appelle 
aiédio>froniaux  des  trous  situés  rar  Is  ligne  méilio-frontale,  intérieurement,  h  trois 
eealîmètres  au-dessus  du  trou  borgne,  dans  la  lèvre  gauche  de  la  gouttière  du  sinoa 
longitudinal  antérieur.  I^cm  trous  correApondont  h  des  canaux  fronto-frontauz  qm 
aboutissent,  après  un  long  cours  entro  les  deux  plsnchcs  osseuses,  sur  la  surface 
aalanie  de  la  moitié  gauche  de  la  portion  frontale  de  Tos  frontal.  11  observa  ce 
liitt  dans  le  crâne  de  Tcnfant. 

btciiure  irafuoerfalê  nukiiO'frtmiate.  Le  long  de  la  ligne  médiane  de  la  région 
froatale  do  crâne  du  foetus  fc  terme,  entre  les  deux  l>osses  firontales,  il  existe  une 
notable  ineisure  transversale.  Cette  incisure  représente  une  fontanelle  fronto-frontale 


7VoM<  ^mi$taire$  pariétaux  antérieurs.  Un  de  ces  émissaires,  antérieur  aax 


(1)  Mêmorié  dêUa  R,  Acead.  deUê  scieniê  dêlVIsHt  di  Boio^ma.  Série  V,  t.  V« 
iW6  (av«e  une  planche). 
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émissaires  de  Santorini,  fut  trouvé  par  TA.  dans  le  crftne  d'enCsnt  U  était  mtoè 
dans  Textrémité  postérieure  d*une  dépression  de  Pacchioni.  U  en  remarqua  na 
autre  dans  le  pariétal  droit  du  fœtus  h  terme,  plutôt  ample  et  rond;  un  troiôèof 
chez  une  vieille  hyperdolichocéphale. 

Trous  émissaires  pariétaux  postérieurs.  Les  émissaires  de  Santorini ,  dans  lec 
pariétaux  de  Tenfant,  ne  sont  pas 'sous  forme  de  trous,  comme  d'ordinaire,  maii 
sous  forme  de  grandes  fentes  dirigées  transversalement.  Dans  le  crâne  du  f^toi  i 
terme,  ces  émissaires  se  présentent  sous  forme  de  deux  grandes  incisares  osteoML 
ouvertes  dans  la  suture  sagittale.  Les  deux  incisures  considérées  ensemble  dans  le 
sens  transversal  mesurent  deux  centimètres  et  constituent  ainsi  une  véritable  fon- 
tanelle pariétale  transversale.  Cette  fontanelle  existait  probablement  aussi  dans  le 
crâne  de  Tenfant.  L*A.  suppose  que  cette  fontanelle  peut  avoir  été  produite  pir 
Tœil  pinéal  morbeusement  volumineux.  Un  autre  trou  émissaire  pariétal  posténeff 
existait  à  Tangle  postérieur  supérieur  du  pariétal  droit  du  crâne  du  fœtus  k  tenue 

Trous  émissaires  lambdoidiens  tnoyens,  L*A.  appelle  trou  émissaire  lambdÂ- 
dien  moyen  supérieur  celui  qui  a  été  décrit  par  Sperino.  11  existe  dans  le  crioe 
de  Tenfant,  et  il  existait  dans  neuf  crânes  d'adultes  sur  cinquante  qui  ont  été 
observés.  Dans  le  fœtus  à  terme  se  trouve  un  ample  trou  lambdoîdien  moyen  in- 
férieur situé  immédiatement  au-dessus  des  origines  de  la  ligne  semicirculaire  o(o> 
pitale  inférieure.  Ce  trou  rappela  à  TA.  les  fontanelles  permanentes  de  oertii» 
oiseaux  parmi  lesquels  le  Scolopax  galUnago, 

Emissaire  lambdotdien  latéral.  Dans  Toccipital  de  Tenfant ,  la  gouttière  -^-^ 
sinus  latéral  droit,  plus  large  que  celle  de  gauche,  après  un  parcourut  de  T-j^ctt^ 
perd  sa  lèvre  inférieure  et  forme  une  gouttière  secondaire  qui  descend  <i.\n*  j. 
fosse  cérébelleuse  sous-jaccnte  et  se  termine  là  où  il  existe  un  trou  én.i>sa.'« 
d'environ  3  mm.  de  diamètre. 

Emissaire  condyloïdien  postérieur.  Dans  un  crâne  d'adulte,  qui  présentait  o-  rr.-.-? 
autre  particularité  un  petit  pont  osseux  pétro-condyloîdien,  cet  émi'^^aire  s\«.:  I' 
diamètre  de  4  mm.  Dans  un  crâne  de  jeune  homme,  où  la  fosse  retnvcimd>!-v 
dienne  était  plus  grande  que  d'ordinaire,  les  condyles  étaient  divisés,  le  ^;:.^ 
en  quatre  parties,  au  moyen  do  trois  sillons  transversaux,  le  droit  en  troi^  partieL 
au  moyen  de  deux  sillons  semblables. 

Emissaire  condyloïdien  antérieur.  L'A.  n'a  jamais  constaté  son  ahsen«*e:  :"* 
un  canal  distinct  de  celui  du  nerf  hypoglosse  et  séparé  de  ce  dernier  par  u» 
travette  osseuse  et  par  une  petite  lame  fibreuse. 

Trou  émissaire  condyloido-lambdoîdien.  Petit  trou  situé  sur  le  point  dunoî 
de  la  portion  condyloïdienne  de  l'occipital  avec  la  lambdoîdienne,  rt'marqoo  «"J 
fois:  une  fois  dans  un  crâne  d'adulte,  singulier  par  la  sténose  bilnt»^rale  ik  j 
portion  veineuse  du  trou  lacéro-postéricur;  la  seconde  fois  dans  un  autrv  criy 
d'adulte. 

Emissaire  coudylotdien  bnsilaire.  Dans  50  crânes ,  l'A.  trouva  cet  éff.î««ajt 
onze  fois  seulement,  et  toujours  unilatéral  :  sept  fois  à  gauche  et  quatre  fois  h  trw'J 
Il  est  situé  au  point  d'union  de  la  portion  condyloïdienne  avec  la  portion  ha^ilur 
de  l'occipital  et  il  communique  avec  la  gouttière  du  sinus  pétreux  infeneur 
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Emissaire  basilaire  (canal  basilaire  de  Grûber).  Trouvé  dans  des  fœtus  de  7  et  de 
P  mois.  L*A.  considère  le  canal  basilaire  comme  un  émissaire,  parce  que,  souvent, 
la  superficie  interne  aussi  bien  que  la  superficie  externe  de  Toe  basilaire  présentent 
Hes  troun  correspondant  aux  points  d'entrée  et  de  sortie  de  ce  canal,  et  que,  le  plus 
nûuvcnt,  les  trous  aboutissent  dans  des  canaux  qui  se  perdent  dans  le  diploé. 

Emissaire  sphènoidal  caverneux.  Dans  le  sphénoïde  de  l'enfant,  il  est  double 
de  chaque  cAté:  Tun  est  antérieur  supérieur,  Tautre  est  inférieur  postérieur.  Ces 
émissaires  constituent  une  analogie  avec  Ténomie  émissaire  caverneux  constant 
des  mammifères  domestiques.  Dans  le  même  sphénoïde  persiste  le  canal  hypophy* 
aaire.  Dans  un  nu)nstre  humain  double  sycéphale,  louverture  pharyngienne  du 
canal  hypophysaire ,  très  large,  contient  la  portion  glandulaire  des  hypophyses. 
Le  canal  hypophysaire  pourrait,  dans  certains  cas,  servir  de  passage  à  une  veine 
émissaire. 

Emissatres  mastoïdiens.  Ils  ne  font  jamais  défaut;  dans  trois  crânes,  et  des 
deux  côtés,  ils  étaient  au  nombre  de  deux. 

Emissaires  pètro-sqwtmeux.  VAi  correspondance  de  la  suture  pétro-squameuae 
■a  trouve  la  gouttière  du  sinus  pétro-squameux,  laquelle,  dans  le  temporal  droit  de 
ren&nt,  offre  l'embouchure  d'une  veine  diploïque;  de  cette  embouchure  part  une 
lacune  qui  court  obliquement,  et  au  terme  de  laquelle  il  existe  un  trou  émissaire. 
Cbex  l'ailulte,  également,  cet  émissaire  peut  exister,  ou  pour  le  moins  on  peut  en 
voir  les  traces. «Dans  50  crânes  l'A.  le  trouva  trois  fois,  deux  fois  de  chaque  côté, 
une  fois  seulement  à  droite.  Cet  émissaire  a  do  l'analogie  avec  un  autre  canal 
semblable,  qui  est  pennanent  chez  les  mammifères  domestiques. 


Sar  le  rein  dei  teetlbranekei  (1) 
par  le  D'  Q.  MAZZABBLLI. 

Le  rein  des  tec*tibranches  est  toujours  unique  et  il  est  situé  constamment  à 
gauch«*  de  l'intestin  rectum,  hans  une  forme  réduite,  appartenant  au  gruu|ie  des 
l*leurobrancbes,  la  Pelia^  le  rein  est,  au  contraire,  placé  h  droite  du  rei-tum;  ce 
fait  est  dû,  pn>bablenient ,  h  ce  que  la  Pelta,  dans  son  développement,  refait  en 
«lens  inverse  le  chemin  de  la  torsion.  Et,  puisque  le  rein  gauche  des  Gastéropodes 
adullcs  qui  ont  subi  la  torsion  correspond  h  celui  qui,  dans  leur  corps ,  est  placé 
à  droite  du  rectum  avant  la  torsion,  il  est  clair  que  le  rein  droit  de  la  Pelia  ont 
bomolofnie  au  rein  gauche  des  autres  tectîbranches. 

I^  forme  du  rein  est  géncmlement  celle  d'un  sac  dont  les  parois  s'introfléchissent 
diversement  vers  la  lumière  de  celui-ci ,  constituant  une  série  de  lamelles  qui  li- 
mitent, avec  leurs  |ian)is  extorneH ,  autant  de  lacunes ,  dans  lesquelles  circule  li* 
brement  le  sang  pro vouant  du  grand  sinu*  veineui  alKlominal  et  des  lacunes  du 
manteau  et  du  pied.  Cher.  VAriaeon  et  chex  la  Pelia,  le  rein  conserve  à  peu  près 


(1)  Mtmitêre  sooiogiro  itnl.,  an.  V,  n.  8,  1H94. 
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la  forme  d*an  simple  sac;  chez  VAetaeon^  ce  fait  semble  primitif;  chex  la  Pute 
il  est  secondaire  et  en  rapport  avec  la  rédaction  graduelle  qii*oot  sabie  presque 
tons  les  organes  de  ce  petit  roollosqae.  Les  cellules  qui  tapissent  les  parois  do  mr, 
rénal  sont  d*ane  seole  forme  et  présentent  nne  grande  racnola  où  sont  cooteimi 
les  produits  d'excrétion. 

Le  sac  rénal  est  généralement  en  communication  arec  le  péricarde,  an  majm 
d^nn  conduit  tapissé  de  cellules,  pourvu  de  dis  vibratiles  on  de  flaçeUtu  La  ctritt 
rénale  débouche  à  rexteme,au  moyen  d*un  pore  situé  dans  la  earité  palléale.g^ 
néralement  à  gauche  de  Fanus,  parfois  à  droite  (Oastropteron^  Umbretta).  Gt 
dernier  fait  n*est  pas  primitif,  mais  il  est  dû  à  des  conditions  secondaires. 

Chez  un  grand  nombre  de  tectibranches ,  et  le  plus  souvent  ches  oeoz  <im  i^ 
partiennent  au  groupe  de  la  BuUoidaea,  le  sang  veineux,  pour  se  porter  daos  h 
branchie,  traverse  les  lacunes  rénales;  chez  d*autres  (Aplysia\  le  sang  veînsii, 
d*one  partie  du  grand  sinus  veineux,  se  rend  directement  à  la  branchie  (aitèn 
branchiale),  et,  d'une  autre  partie,  se  rend  aux  lacunes  rénalea,  d^où  il  est 
directement  dans  Toreillette  du  cœur. 


Tariété  Terlébrale  (1) 
par  le  Prof.  8TANI8LA0  BIAVGHI. 

La  colonne  vertébrale  d*une  imbécile  présentait  des  rudiments  costaux  aitieulâ 
avec  les  processus  mamillaires  de  la  seconde  vertèbre  lombaire:  il  y  avait,  es 
outre,  absence  de  la  dernière  vertèbre  dorsale  et  des  vertèbres  costales  corre«pc«> 
dantes,  absence  compensée  seulement  apparemment  dans  la  région  sacrée 

7c-|-lld  +  5H-68  +  4c  =  33. 

En  effet,  la  dernière  vertèbre  dorsale  et  la  première  lombaire  placée  aa-desam 
ont  tous  les  caractères  qui  leur  appartiennent  La  première  vertèbre  sacrée,  psr 
suite  de  la  fusion  incomplète  de  son  corps  et  spécialement  de  son  arc  nsahqse 
avec  la  vertèbre  sous-jacente  et  à  cause  de  la  très  petite  part  qu'elle  prend  à 
Tarticulation  avec  Tilion ,  laisse  douter  si  Ton  doit  la  regarder  oonime  ane  vv* 
tèbre  lombaire  assimilée  au  sacrum,  ou  comme  une  première  sacrée  tendant  à  ■ 
rendre  libre. 

Suivant  TA.,  le  développement  de  petites  côtes  lombaires  ne  serait  pas 
lars;  sur  45  colonnes  vertébrales  on  en  observerait  trois  cas.  C*est   la 
I  lombaire  qui  est  le  plus  fréquemment  pourvue  de  cAtes. 


Mii  fMrhaU  d.  R.  Ace.  dei  FUiocritici  in  Siena  (avec  une  planehc^ 
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8«r  U  fréq«eBM  4m  BBomallM  BBBiérfqvM  TêrtébralM 
dBBt  le  sqBêlettê  êtn  ïnàMànu  Bomaax  et  des  alléBét  (1) 

p«r  le  Prof.  8.  BIAHCHI. 

Sor  oeni  indiTidut  normaai ,  de  Sienne ,  dont  50  hommes  et  50  femmes ,  TA. 
troaTs,  ebes  13,  des  anomalies  numériques  des  vertèbres,  0  chei  les  hommes,  4 
chat  les  femmes.  Chez  l'homme,  les  variétés  par  défaut  se  sont  présentées  6  fois 
dans  la  région  lombaire  (4  fois  avec  compensation,  2  fois  sans  compensation),  une 
fois  dans  la  région  dorsale;  les  variétés  par  excès  se  sont  présentées  deui  fois, 
ane,  avec  compensation ,  dans  la  région  dorsale,  l'autre,  sans  compensstion ,  dans 
la  région  lombaire.  Chei  la  femme,  on  remarqua  deux  cas  de  variétés  par  défaut, 
m,  sans  compensation,  dans  la  région  «iorsale,  Tautre,  avec  compensation,  dans  la 
région  lombaire;  deux  variétés  par  excès  dans  la  région  dorsale.  Tune  avec  com- 
pensation, l'autre  sans.  Sur  30  aliénés  (20  hommes,  10  femmes),  TA.  remarqua  6 
cas  d'anomalie,  deux  variétés  par  excès  dans  la  région  lombaire  cbes  les  hommes, 
4  ehes  les  femmes;  ches  ces  dernières,  deux  par  défaut,  sans  compensation,  dans 
la  région  dorsale,  une  par  défaut,  avec  compensation,  dans  la  région  lombaire,  une 
par  excès,  sans  compensation,  dans  la  région  sacrée. 

Il  y  aurait  donc  des  procentuelles  très  élevées,  c'est-è-dire  13  %  ^^^  '^  î^^di- 
vidos  normaux  MB  %  chex  les  hommes,  8  %  chez  les  femmes);  20  ^j^  chez  les 
aliénés  (en  plus  grand  nombre  chez,  les  femmes). 


Asr  rinterprétolloB  morpholegfqie 
de  U  première  fertèbre  eeecygienBê  ehes  rhoniBie  (2) 

par  lo  Prof.  8.  BLANCHI. 

L*A.  appelle  la  partie  inférieure  du  sacrum,  qui ,  chez  l'homme,  ne  n'articule 
avec  les  liions,  (hlio^gaero-eaudal  (taerum  supplémentaire^  uncrum  caudal 
de  Broca),  et  il  conserve  le  nom  de  vertèhrcn  caudnles  ou  cocoygiennes  aux 
vertèbres  sous-jscentcM  (fausses  vertèbres  csudalcs  de  Rrora).  En  admettant  la  mo 
bilité  comme  étant  le  caractère  diflérentid  U»  pliw  iinp(irtnnt  {Miur  diiitinguvr  lea 
vertèbres  falso-sacro-caudalen  dc^  caudnles.  suivant  TA  ,  la  vertèbre  qui  eut  décrite 
oomme  seconde  coccyincnnt*  représenterait  la  première  piètre  du  i*occyx  M*  <*o<*cy* 
gienneX  tandis  que  celle  qui  est  indiquée  comme  1*  cocoygionne  formerait  une 
partie  du   falso4arro-**audal.  L'A.  olisorva  146  i-olonn«*H  vertélirales  com|>lèleft,  ne 


(Ij  A  fil  d.  R,  Aee.  dei  Fuioeritiei.  StTÏu  IV,  vol.  V,  1895. 
(2)  AtH  d.  R.  Àcc.  dei  Fïsiocritici.  Série  IV,  vol.  V,  lHg6. 
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présentant  pas  d*anonialie8  numériques  présacrées.  Ces  colonnes  yertélHYles  appa^ 
tenaient,  pour  la  plupart,  à  des  individus  de  la  ville  ou  de  la  province  de  Sienne, 
une  partie  à  des  cadavres  pris  du  Manicome  de  la  même  ville;  une  troisième 
partie  fut  prise  de  la  collection  des  squelettes  de  criminels  du  musée  anatomiqDe 
de  Parme.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  colonnes  furent  prises  sur  des  individoi 
d*âge  avancé.  Des  recherches,  il  résulte  que  la  seconde  vertèbre  coecygienne,  dus 
133  cas,  s'articule  au  moyen  d*un  disque  intervertébral  avec  la  première  vertèbre, 
et  qu'il  n'y  a  pas  de  différence  notable  dans  le  sexe  relativement  à  la  mobilité  de 
la  2*  vertèbre  sur  la  première.  La  troisième,  la  quatrième  et  la  cinquième  vertèbr^ 
en  général ,  sont  parfaitement  soudées  entre  elles ,  même  dans  la  jeunesse ,  tandu 
que  la  mobilité  de  la  3^  vertèbre  sur  la  seconde  se  présente  62  fois. 

La  première  vertèbre  coecygienne  est  soudée  au  sacrum  dans  21,23  */o  des  cas, 
dont  23,3  %  chez  les  hommes,  17,85  7o  chez  les  femmes.  Ces  résultats  font  dooe 
connaître  la  fréquence  avec  laquelle  la  première  coecygienne  se  sacralise;  ib  dé- 
montrent aussi  qu'il  n'y  a  pas  grande  différence  entre  homme  et  femme.  Ce 
processus  de  sacralisation  étendu  à  la  première  vertèbre  coecygienne,  dû.  sui- 
vant l'A.,  à  la  même  cause  qui  a  sacralisé  les  autres  vertèbres  formant  le  filtD> 
sacroK^audal  (station  verticale,  influence  des  ligaments  et  des  muscles  qui  tienoeot 
le  tronc  droit  et  qui  ont  des  rapports  intimes  avec  ces  parties  squelettiqijt*/. 
devrait  être  considéré  comme  un  caractère  de  perfectionnement.  En  effet,  la  fusion 
de  la  première  coecygienne  avec  le  sacrum  serait  plus  fréquente  chez  les  normaux 
que  chez  les  criminels,  plus  dans  la  race  blanche  que  dans  la  race  de  coule^ir. 


Anomalies  de  Vos  Uerymal 
dans  ane  série  d'IodlTldas  oormaazy  de  fousy  de  erlmlBelt  (1) 

par  les  Prof.  S.  BUNGHI  et  F.  MARflIÔ. 

D'une  étude  comparative  il  résulte  que ,  chez  l'homme ,  l'os  unçuis  se  iroi^i 
dans  un  état  rudimentaire  dû  au  développement  énorme  du  maxillaire  supen^-ir 
et  à  l'extension  de  la  lame  papyracéc  de  l'ethmoïde;  cependant  les  A  A.  oonsi  icrtrL*. 
comme  des  anomalies  régressives  celles  qui  se  rapportent  à  un  plus  grand  de^^ 
loppement  des  diverses  parties  de  Vunguis,  et,  comme  anomalies  progressive»,  l- 
cas  dans  lesquels  l'os  unguis  est  encore  plus  rudimentaire  ou  a  dispari  ecu^ 
rement.  Les  A  A.  étudient  trois  séries  numériquement  égales  de  crânes  d*indiTi:u- 
normaux ,  de  fous  et  de  criminels ,  et  ils  regardent  comme  normaux  les  cas  ^ii* 
lesquels  l'os  unguis  présente,  dans  la  portion  orbitaire,  une  largeur  o«cillant  m 
4  à  7  mm.,  tenant  compte  aussi  du  développement  plus  ou  moins  grand  du  <tix*i^ 
lacrymal  et  du  développement  de  la  pars  lacrymalis.  Les  résultats  sont  les  suivacu: 


(1)  Aui  d.  R.  Ace.  (lei  Fisiocritici.  Série  VI,  vol.  V,  1895. 
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1*  Ot  normal 

;  a  développement  plus  grand  des  par- 
2*  Anomalies    i      ^^^  orbitales  et  lacrymales  .    .    . 

régressives     I  p  présence   de   la  pars  facialis  de 
^       VhamuluM 

;i*  Anomalies    \  ^  ^^^  rudimentaire 

progriiaiives    ^  p  Aljseiice  complète 

100  100  100 

Parmi  les  9  cas  de  hamnlus  avec  pars  facialis  dans  les  crânes  d'individus  nor- 
msux,  dans  6  la  présence  était  bilatérale:  sur  les  R  autres  cas  do  criminels,  Tano- 
malie  était  bilatérale  dans  2  cas;  sur  les  six  crAnes  de  fous  elle  était  bilatérale 
dans  trois.  L'absence  de  l'os  unguis  était  bilatérale  dans  les  divers  cas  observés; 
dans  deux  cas  de  crftnes  d'individus  normaux  comptés  parmi  les  rudimentaires,  il 
V  avait  absence  de  l'os  d'un  seul  c6té. 


rmaux 

Criminels 

Fous 

73 

09 

71 

9 

9 

18 

9 

8 

6 

7 

13 

4 

2 

1 

1 

-R  E^STXJ  E  S 


AetloM  da  maMafe  tor  la  flécrétlen  des  Klandea  (1). 

RkCRBRCBES  EXPKRIMKNTALKfl  du  IV  CABLO  COLOMBO. 

L'A.  a  exécuté  dans  le  lM)K)niloirc  de  M.  Kranvoin-Franck,  au  Collè^o  do  France, 
une  série  d'fX|iérienccs  sur  dcM  ctiienH,  |K)ur  chvrchtT  quelle  était  rartion  du  niaw- 
sair<^.  appliqn«*  localement  i\M\^  la  région  correH|)ondant  nu  mègo  do  l'hnqiic  glande, 
sur  la  sécn'tinn  du  sur  ga»trique^  itc  la  htle,  de  la  snlive^  de  Vurtft*\  du  sj>erm»\ 
dt»«  Iftrmes,  de  la  sueur.  Il  m»  pn>poso  d'entrepn^ndro  inceHHaiiimcnt  des  cx|}ériences 
Bnalngue<i  nur  la  sÀrction  du  lait.  —  Il  recueillait  directe  ment  les  ««Vrétions  de 
i*haf|u«  orgnm*  étudié:  le  nnr  gastrique  au  moyen  d'une  fistule  ga^itrique;  la  bile 
au  moyen  d'une  fistule  biliaire:  In  salive,  l'urine,  le  s|)crMie,  le?*  larmes  au  moyen 
de  i*anulei  introduite^i  dan**  les  canaux  de  Stênon  et  de  Wharton,  dans  les  uretères, 
dans  les  canaux  déférents,  dans  les  canaux  naso-laer}'maux. 

ri;  Otmptes-retul.  Société  Ifwloyte^  \W\  fasc.  2,  p.  41). 
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Quant  à  la  taear,  il  l'obtenait  d*un  homme  sonmia  à  la  chaleur  d*Àave  dam  m 
Hammam;  elle  était  recueillie  dans  une  toile  imperméable  qui  lapiHait  une  ba- 
gnoire  où  le  8i:yet  était  couché.  —  U  déterminait  la  quantité  el  la  compoeitioo 
chimique  de  la  sécrétion  qui  8*écoulait  de  chaque  glande  dana  un  certain  laps  à$ 
temps,  sans  massage;  après  quoi  il  faisait  la  même  détermination  sur  les  séeri- 
tiona  recueillies  dans  le  même  temps,  à  la  suite  du  massage. 

Ces  déterminations  étaient  répétées  plusieurs  fois. 

Voici  les  conclusions  générales  auxquelles  il  a  été  conduit: 

1.  —  Suc  gastrique. 

1*  A  la  suite  du  massage,  la  quantité  de  liquide  qui  s*écoulait  par  la  fistole, 
pendant  2  heures,  atteignait  plus  du  double  de  celle  qui  s'écoulait,  dans  le  même 
temps,  sans  massage:  de  ce  liquide  une  partie  était  constituée  par  du  mocos,  It 
reste  était  du  suc  gastrique  proprement  dit 

2^  Un  massage  durant  5  minutes  ne  (kisait  yarier  que  très  pea  la  aéeréboo: 
au  contraire,  un  massage  prolongé  pendant  15  minutes  entraînait  le  ftuueimmm 
d*intensité  aéerétoire.  Enfin  quand  le  massage  était  prolongé  an  delà  de  cette  lioûta, 
la  proportion  de  Pacide  chlorhydrique  et  de  la  pepsine  n*augmentait  plua»  mais  It 
mucus  devenait  plus  abondant  et  le  suc  gastrique  proprement  dit  était  lui-même 
plus  dilué. 

IL  —  BUe. 

1<^  La  quantité  et  la  composition  chimique  de  la  bile,  sécrétée  pendant  4  heures, 
ne  varient  pas  sensiblement  après  10  minutes  de  flriction  sur  la  région  hépatique 
et  de  pétrissage  du  bord  inférieur  du  foie. 

2^  Au  contraire,  avec  10  minutes  de  trépidation  et  de  tapotement  (pratiqué* 
en  insinuant  les  extrémités  des  doigts  au-dessous  de  Tare  contai)  la  quantité  de  li 
bile  augmente  considérablement,  pendant  les  4  heures  qui  suivent. 

3"  La  cholestérine  et  les  sels  biliaires  de  soude  sont  plus  abondants. 

40  Avec  25  minutes  de  friction  et  de  pétrissage  on  obtient  les  mêmes  résul- 
tats qu'avec  10  minutes  de  trépidation  et  de  tapotement. 

&*  Le  résultat  maximum  est  obtenu  en  combinant  10  minâtes  de  trépidation 
et  de  tapotement  avec  10  minutes  de  friction  et  de  pétrissage. 

III.  —  SaUve. 

1"  Les  glandes  sous-maxillaires  sont  plus  sensibles  au  massage  que  les  par- 
tides;  elles  augmentent  déjà  leur  sécrétion  à  la  suite  de  5  minutes  de  massage. 

2°  Après  10  minutes  de  massage  le  maximum  de  sécrétion  eal  atteint,  tcn 
dans  les  glandes  sous-maxillaires,  soit  dans  les  parotides. 

30  La  salive  qui  s'écoule  des  glandes  massées  est  semblable  à  celle  qu*:A 
obtient  en  excitant  la  corde  du  tympan;  elle  est  claire,  liquide ,  très  aqueuse  «( 
riche  en  chlorures  alcalins. 

IV.  —  Urine. 

1<>  La  quantité  d'urine  sécrétée  pendant  4  heures  par  les  reins,  qui  étaient 
soumis  à  un  massage  local  d'une  durée  de  10  minutes,  était  augmentée. 
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2*  En  ca  qui  coDcerne  la  composition,  on  notait  une  diminution  du  poids 
^éeiiqiie;  aais  on  obserrait,  an  fond  du  Taae«  das  dépôts  abondants  d^éUmenta 
épithéUaai,  et  on  pouvait  mettre  en  évidence  de  légères  traces  d'albumine.  Les 
autres  éléments  ne  variaient  guère. 

'J*  Par  des  examens  successifii  Fauteur  observait  que  Palbumine  n'existait  dana 
Turine  que  pendant  les  5  premières  minutes  après  le  massage  des  reins;  ensuite 
•Ue  ne  s*y  montrait  plus. 

V.  ^  Sparma. 

1*  Le  testicule  massé  sécrétait,  pendant  24  heures,  une  quantité  de  sperme 
presque  double  de  celle  qui  était  produite  par  Tautre  testicule,  non  soumis  au 
massage. 

Zf>  Le  sperme  recueilli  par  le  canal  déférent  sectionné  était  réduit  au  soc 
lesticulaire;  il  était  dès  lors  en  quantité  très  faible. 

D'autre  part  il  montrait  une  augmentation  de  Teau,  du  chlorure  de  sodium  et 
du  phosphate  de  spermatine.  —  Les  sperroatoxoîdes  étaient  nombreux  el  très 
vivaces. 

VL  —  LarmM. 

1*  Le  massage,  appliqué  sur  une  seule  des  glandes  lacrymales,  prodoit,  par 
one  action  réflexe  bilatérale ,  une  égale  augmentation  de  sécrétion  dans  les  deux 
glandes. 

2*  Le  liquide  qui  se  sécrète,  pendant  A  heures,  à  la  suite  do  massage,  a  la 
même  composition  chimique  que  le  liquide  sécrété  à  la  suite  d'une  excitation  do 
trijumeau:  il  est  liquide,  rlair,  aqueux;  le  chlorure  de  sodium  y  est  en  quantité 
relatifemcnt  considérable. 

VII.  —  Sneiir. 

1*  La  sueur  recueillie  après  le  massage  était  plus  abondnnte  que  sans  massage, 
dans  la  même  période  de  temps  (20  minutes). 

2*  La  densité  en  était  diminuée;  elle  oifrait  une  réaction  légèrement  alealina, 
était  riche  en  chlorure  de  sodium  et  relativement  pauvre  en  urée,  seU  itotassiques; 
pas  d'acides.  Bile  présentait  un  dép<H  constitué  |)ar  des  éléments  épidemiiques  très 
aliondsnts. 

Goncloaiona  générales. 

D'sprèa  l'ensemble  de  ces  rcflultatH,  il  est  évident  que,  si  l'on  olMerve,  à  Is  suite 
du  massage ,  uno  augmentation  des  éléments  spécifiques  de  chaque  sécrétion,  on 
obnerve  auaiii,  d'une  façon  constante,  une  augmentation  encore  plus  oonsidrrable 
de  l'eau  dans  laquelle  ces  éléments  sont  dissous. 

iHk  peot,  soivsnl  l'opinion  de  l'Auteur,  en  inférer  que  le  massage  agit  par  un 
double  processus:  d'une  part,  il  active  le  fonctionnement  de  répithélium  glandu- 
laire; d'autre  |iart,  et  cela  dana  une  mesure  plu<«  grande  encore,  peut-être,  il  dé* 
termine  dans  Ttirgano  un  afflux  plus  sbondant  du  aang,  ce  qui  favorise  Is  flitration. 
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Comment  se  eemporte  la  glycoee  du  sang  darant  le  trafall  MVseaUlre  (1) 

par  le  D**  E.  CAVAZZANI»  Assistant. 

Reprenant  la  même  question  déjà  étudiée  par  Ghauveau,  par  Kaufmann  et  par 
Seegen,  TA.  a  cherché  si,  dans  la  masse  générale  du  sang,  à  la  suite  du  traviil 
musculaire,  la  quantité  de  glycose  diminue.  Les  auteurs  susdits,  au  contraire, 
avaient  fait  des  recherches  sur  la  circulation  dans  des  territoires  vasculaires  limités^ 

L'A.  a  trouvé  que  la  glycose  se  trouve  en  quantité  moindre  dans  le  sang  des 
animaux  qui  ont  été  soumis  à  la  fatigue.  Cette  diminution  de  la  glycose  n*eat  cc> 
pendant  pas  notable,  et,  suivant  TA.,  en  acceptant  les  doctrines  de  Chauveau  et 
de  SeegeUy  elle  peut  démontrer  que,  à  mesure  que  le  sucre  se  consume  par  suite 
de  l'activité  musculaire,  il  est  remplacé  par  un  nouveau  sucre  qui  se  forme  dans 
les  muscles  ou  dans  le  foie. 

Le  mécanisme  de  cette  nouvelle  production  de  glycose  se  trouve  probablemenl 
dans  le  système  nerveux;  du  moins,  on  peut  exclure  l'intervention  de  Factivité 
d*un  ferment  saccharifiant,  car,  TA.  ayant  confronté  le  pouvoir  diastasique  du  sang 
des  animaux  avant  et  après  la  fatigue,  il  trouva  qu*il  diminue  plutôt  à  la  suite  ^o 
travail  musculaire. 


Sar  la  décomposition  de  l'albnmlne  elrenlante  (2). 


Recherches  du  D**  E.  CAVAZZAITI,  Assistant. 

L'A.  ayant  eu  en  sa  possession  un  lapin  qui  se  nourrissait  volontiers  do  viandr. 
en  profita  pour  faire  des  recherches  sur  réchange  de  l'azote  chez  cet  animaU  tous 
la  diète  végétale  et  sous  la  diète  mixte.  Le  résultat  final  a  été  le  suivant: 

Vf  i-  Al-        »  .•  '    '.  1  ^  N  introduit  =  gr.  1.00^5 

Moyenne  journalière.    Alimentation  végétale  •    •  )  ^,  ,.     .   .  ^ 

'  N  climme    =  gr.  O.WT.^ 

...  (  N  introduit  =  gr.  ZfiW: 

»  Alunentation  mixte  .    .    •   î  ^,   ...    .    .  ^,^. 

f  N  élimine    ^=  gr.  2,27oJ 

^  N  introduit  =  gr.  i,04S»'. 
p  AhmenUtion  végétale  •    •  i  ^   ...    .    ,  .  ^--^ 

'  N  élimine    =  gr.  1J2500 

N  total  introduit  =  gr.  18,8217 

N  total  éliminé     =  gr.  17,3079. 

L*A.  observa,  en  outre,  durant  l'alimentation  mixte,  mais  avec  prédomiAanoe  d« 


(1)  Ri  vis  ta  Veneta  di  scienze  mediche,  1^^. 

(2)  //  Policlinico,  mai  1895. 
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Tiande,  qoe  les  arinet  devenaient  acides,  limpides,  plus  rares,  de  poids  spécifique 
plus  élevé  et  plus  colorées.  L*état  de  nutrition  du  lapin  continuait  à  être  bon. 

Le  parallélisme  qui  existait  entre  l'introduction  et  Télimination  de  Tazote  et  la 
rapidité  avec  laquelle  il  s^établissait  (pour  plus  de  détails,  voir  le  travail  original) 
coDCordent  mieux,  suivant  TA.,  avec  la  doctrine  qui  établit  que  Talbumine  circu- 
lante  se  décompose ,  elle  aussi ,  dans  l'organisme ,  qu*avec  celle  suivant  laquelle 
Talbumine  organisée  pourrait  seule  se  décomposer. 


L'éllmlmalloB  dn  fer  dans  U  BaUria  (1) 

par  le  Prof.  0.  GOLASAVTI  et  le  W  T.  JAGOAHOSLL 

Les  Auteurs  ont  étudié  Télimination  du  fer  dans  la  malaria,  pensant  qu'à  une 
plus  grande  destruction  d'hémoglobine  et  à  Paugmentation  dans  la  formation  des 
pigments  provenant  de  l'hémoglobine  devait  correspondre  une  augmentation  dans 
rélimi nation  du  fer. 

Dans  ces  recherches,  ils  ont  tenu  compte  des  oscillations  numériques  des  cor- 
puscules et  des  oscillations  quantitatives  de  l'hémoglobine  durant  1  infection  ma- 
larique,  ainsi  que  des  altérations  que  l'agent  infectieux  produit  sur  les  corpuscules. 
En  rapprochant  toutes  ces  circoni^tnnccs  et  en  les  mettant  en  rapport  avec  Télimi- 
nation  du  fer,  ils  sont  arrivés  aux  conclusions  suivantes: 

1»  L'urine  normale  humaine  contient  constamment  du  fer  (ration  physiologique): 

2*  La  quantité  journalière   absolue   084.Mlle  entre  un  mammitm  de  0,(XXH  et 
un  minimum  de  0,0014  (dosage,  méthfxlc  de  Hamburger): 

3*  La  quantité  journalière  moyenne  alMoluo   (moyenne  de  12  recherches)  at- 
teint le  chiffre  de  0,0023; 

4*  La  quantité  relative  pour  mille  oscille  entre  un  mcueimum  de  0,002  et  un 
minimum  de  0,001  : 

5*  \jk  quantité  moyenne  relative  pour  mille  est  de  0,0013: 

<V>  L'urine  des  fébricitants.  en  général ,  contient  une  plus  grande  quantité  de 
fer  que  celle  des  in<lividus  sans  fièvre; 

7*  Le  for  est  totijount   proportionnel  à  IVIévation   de  la  température   et  à  la 
durée  de  la  fièvre; 

H*  L'urine  des  malariqups  contient  une  plus  graiiHe  quantité  do  fer  que  celle 
des  individus  attointM  de  nialndies  fébrilos  ordinaires: 

9*  Le  fer  est  prop«»rtionnel  h  In  gravité,  h  la  durée  de  Tinfet^tion  et  à  la  lésion 
que  les  parasites  provoquent  dnn*<  le^  rorpuscules  rouges  du  sang; 

10*  I^  quantité  journalière   totale   atteint  un  mtucimum   de  gr.  0,010  et  an 
mifiimtim  de  0,(X)0.i: 

11*  La  quantité  relative  (Miur  1000  (en  moyenne)  est  de  0.00(U: 


(\)  Hi forma  mediea,  n    4.  janvier  IH&l. 
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12<*  ^élimination  eil  plot  seniible  lorsque  les  aoeèt  fébriles  eonl  lermiaéi  fm 
pendant  leur  durée; 

13**  ^augmentation  quantitative  du  flar  éliminé  dure  pendant  qwelqoei  )oan, 
alors  môme  que  les  formes  parasitaires  sont  di^[)araes  du  sang; 

14«  Dans  les  cas  d'infection  malarique  primitive,  rélimination  du  fer  eit  ploi 
grande  que  dans  d*autres  cas; 

ibP  Dans  les  cas  d*infection  malarique  récidivante  (infection  chronique,  olige* 
cythémie  malarique),  rélimination  du  fer  atteint  le  chi£Qne  le  plus  bas,  même  avar 
des  accès  répétés; 

Id*^  L*élimination  du  fer  est  toujours  proportionnelle  à  la  gravité  des  formel 
destructives  des  globules  rooges; 

17®  L*élimination  procède  en  ordre  inverse  par  rapport  à  la  quantité  de  Vhh- 
moglobin^  (hémomètre  Fleischl); 

18^  A  Faugmentation  quantitative  du  fer  correspond  une  diminution  propQ^ 
tionnelle  de  Thémoglobine  ; 

10*  Dans  le  sang  des  malariques  l*hémoglobine  descend  jusqo^à  'JZ  y^; 

20®  L'élimination  du  fer  est  toujours  proportionnelle  au  degré  de  Toligo^ 
thémie  malarique; 

21»  Le  nombre  des  corpuscules  s'abaisse  jusqu'à  1,864,000  (  globolimètra 
Thoma-Zeiss); 

229  Lorsque  le  chifire  de  l'hémoglobine  se  relève  quantitativement ,  rélimi- 
nation du  fer  diminue  proportionnellement; 

23^  De  même,  l'élimination  décroît  lorsque  les  corpuscules  rouges  du  sang 
augmentent  numériquement; 

240  L'élimination  du  fer  (dans  toute  forme  malarique)  ne  suit  pas  les  modi- 
fications rapides  de  réchange  matériel  des  fébricitants.  Elle  est  relativement  plus 
tardive. 

Sur  ane  néoformntlon  d'éléments  nervenz 
dans  le  tissa  masenUIre  régénéré  (1) 

par  QALEOTTI  et  LEVL 

Après  avoir  étudié  le  mode  de  régénération  des  fibres  musculaires  striées  (21iegler'i 
Beitrâge,  vol.  XIV),  les  Auteurs  ont  voulu  rechercher  le  mécanisme  par  lequel  st 
repro<luisaicnt  les  éléments  nerveux  dans  les  nouveaux  faisceaux  musculaires.  Dsai 
ce  but,  ils  ont  observé  les  moignons  de  queue  régénérée  de  différentes  espèces  de 
lézard<<,  traités  par  diverses  méthodes  d'imprégnation  aurique.  Dans  une  première 
partie,  ils  exposent  les  résultats  obtenus  de  l'étude  de  la  régénération  des  ûbrti 
nerveuses. 

Après  un  résumé  des  différentes  théories  sur  le  développement  embryonnaire 


(1)  Zieglers  Beitrâge  lur  pathologischen  Anatomie  und  sur  aUgememgm  P^ 

thologie^  vol.  XVII. 
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âm  fibre*  otrfaiiMt  et  tor  leur  régénératîoot  ik  pAveol  à  la  daMripCioii  des  obitr- 
Taiiotts  qn*ik  ont  faites. 

La  réginératioii  des  nerfs  a  lieo  avec  qd  certain  retard,  relativement  à  celle  des 
fibres  miHeulaires,  de  sarte  que  les  fiiiscesui  de  celles-ci  sont  déjà  abondamment 
famée  quand  les  nouveaux  éléments  nerveux  commencent  à  apparaitre  entre  eux. 
Dans  les  vieux  troncs  nerveux  sectioQnés,  il  se  produit  un  processus  de  dégénère» 
oenee  ascendante  qui  remonte  un  peu  au-dessus  du  point  de  section  et  qui  frappe 
b  myéline  et  la  gaine  de  Schwann,  tandis  qu*il  épargne  les  noyaux  de  cette  gaine» 
lesquels  augmentent  même  en  nombre  et  en  grosseur  et  s^entourent  de  protoplasma 
granuleux.  Les  AA.  ont  démontré  (en  partie  avec  des  observationa,  en  partie  à  la 
suite  de  considérations  théoriques)  que,  de  ces  éléments,  se  développent  des  cellules 
fusiformes  allongées,  lesquelles  prennent  une  disposition  imbriquée,  formant  de 
longues  chaînes  qui  s  avancent  entre  les  faisceaux  musculaires  de  aéoformation. 
On  voit  tovQoure  ces  chaînes  se  terminer  par  un  bouquet  de  cellules  semblables, 
toutes  placées  au  même  niveau:  la  chaîne  s*allonge  avec  le  déplacement  des  cel* 
Iules  du  bouquet  terminal  et  avec  leur  disposition  en  chaîne. 

Ces  ceUules,  deetinées  à  former  la  nouvelle  fibre,  méritent  le  nom  de  NemrO' 
bioiUs^  déjà  adopté  par  d*autres  auteurs.  Leur  transformation  en  fibres  adultes  a 
lieu  de  la  manière  suivante:  les  confins  des  diflerents  cytoplasmes  se  perdent  et 
les  neuroblastes  se  fondent  ensemble,  de  manière  que  les  chaînes  se  changent  eo 
oordotts  protopUwmatiques  homogènes,  riches  de  noyaux.  Alors,  dans  ces  cordons, 
commence  à  appsraître  la  substance  conductrice  qui  se  msnifeste  évidemment  par 
ea  réaflion  spécifique  avec  le  sel  d  or.  Elle  apparaît  d*abord  en  foyers  piscés  çà 
M  là  dans  les  cordons,  sous  la  forme  de  minces  fibrilles  séparéee,  plus  ou  moins 
longues,  qui  enfin  s'unissent  en  un  filsment  unique,  lequel  occupe  Taxe  du  cordon 
protoplasmatiqiie:  le  cylindraxe.  En  môme  temps,  dans  la  superficie  externe  dn 
cordon  protoplasmatique,  apparaissent  les  gaines  de  rcvétemenL  Les  AA.  sont 
d'sccord  avec  Tiz/oni,  Apathv  et  un  (çrsnd  nombre  d'autres  observateurs,  pour 
admettre  que  le  cylindraxe  et  les  (cainea  de  revêtement  sont  les  produits  d*unA  éla- 
boration interne  et  externe  des  cellules  nerveuses  embryonnaires  (les  Neuroblssies). 

[>e  leur  côté,  les  noyaux  prennent  une  position  périphérique  et  diminuent  de 
voloroe.  Ces  résultats  constatés,  les  AA.  psssent  à  quelques  considérations  sur  la 
valeur  d«3S  divem  éléments  de  la  fibre  adulte.  Les  fibres  nerveuses  ne  peuvent  être 
considérées  comme  îles  prolongumenta  des  cellules  ganfrlionnsires,  revêtus  d'éléments 
aoesssoires,  mais  plui6t  comme  des  systèmes  cellulaires,  dans  lea(]uels  le  type  cel* 
lulaire,  clair  dans  un  8ta<le  embr^-onnaire,  se  transfoniie  graodetoent  dans  le  déve* 
loppement,  dans  le  but  de  remplir  une  fonction  physiologique  psrticuliêre.  Las 
noyaux  qui,  durant  la  période  embryonnaire,  dans  Isquelle  dominent  les  fsits  de 
reproduction,  ont  la  plus  grande  importance  et  occupent  une  position  centrale, 
acquièrent  une  importance  secondaire  et  une  position  excentrique,  lorsque  Is  fibre 
devient  adulte  et  que  les  éléments  pour  sa  fonction  sptwifique  apparaissent.  Us 
rastsnt  cependant  noyaux  nerveux  ;  en  eux  se  conserve  Is  potentialité  de  la  rspro» 
dodioo,  et,  de  Tétat  latent  dans  lequel  ils  vivent  dursnt  laa  conditions  physiolo- 
lOquea  des  fibres  adultea,  ils  passent  à  una  vigoureuse  sctivité  lonqua  apparaît  b 
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noyaui  d'origine  nerveuse  et  s'insinuent  dans  les  interstices  laissés  par  les  noyaux 
musculaires,  s'étendant  aussi  dans  le  protoplasma  granuleux  qui  entoure  ces  der- 
niers. Au  dernier  moment  de  la  formation  de  la  plaque,  les  noyaux  nerveux, 
d'abord  entourés  per  la  substance  conductrice,  s*en  débarrassent  peu  à  peu,  de- 
viennent plus  petits,  moins  visibles,  se  décentralisent  enfm  et  acquièrent  une  valeur 
secondaire  en  présence  de  la  nouvelle  fonction  qui  s*est  établie  avec  la  constitution 
de  la  plaque:  ils  etitrent  dans  un  état  de  vie  latente.  Gela  concorde  avec  ce  qu'on 
obMrve  pour  les  noyaux  des  neurobln^tes  des  chaînes  lorsqu'ils  deviennent  ce  qu'on 
appelle  les  noyaux  de  la  (raine  «le  Schwann. 

A  la  (in  de  son  développement,  la  plaque  se  trouve  ainsi  constituée:  il  existe 
une  aire  de  sulstance  granuleuse  (Sohie  de  KOhnn),  et,  dans  celle-ci,  sont  inclus 
den  noyaux  mu» 'u  la  ires  et  des  noyaux  nerveux  et  une  arborisation  de  substanro 
conductrice.  Les  deux  premiers  éléments  ont  pris  origine  d'éléments  de  la  fibre 
mu!«cuiaire  (noyaux  fusiformrs  marginaux  et  protoplasma  granuleux  qui  les  entou- 
rait), les  i*e4'ond:4,  du  neuroblastt*  adhérent. 

Relativement  aux  appareils  de  revêtement  de  la  plaque,  dôjh  ilécrits  par  un 
grand  nombre  d'observateurs .  les  AA.  sont  d'avis  qu'ils  ne  sf»nt  pas  propres  et 
intrinsèques  h  la  plaque,  mais  qu'ils  sont  plutAt  un(>  dépendance  du  conjoni'tif  in- 
ter!*titicl,  dont  la  gaine  <ie  Henie  et  le  périmysiuni  interne  font  également  p.irtie. 
Les  noyaux  qu'on  |»eut  rf.'trnuver  sur  la  plaque  et  qui ,  avoc  la  nicthodc  (lolgi, 
donnent  une  réaction  differenti'  de  celle  de  tous  les  autres  noyaux ,  doivent  «  eux 
lUJLti,  «>tre  considérés  simplement  comme  noyaux  amjoiictifs. 

Les  A  A.  terminent  en  disant  que  doH  recherches  ultérieures  sur  des  lézards  très 
jeunes,  en  voie  d'a<'cn)ii»semeiit,  leur  ont  donné  di^s  rt'sultats  analogues.  Cela  cnn- 
âmic  l'opinion,  déjji  exprim('<i  d'autres  foix,  que,  du  inoins  chez  ces  animaux  infL"- 
rieurs  les  faits  nVénératifs  ont  lieu  suivant  le  ly|)«*  du  d«*\eloppeiii«*nt  ombryon- 
nairt*:  cel.i  peut  élever  au  rnng  de  rei'ben'hes  ont4»^ciiéti<iU('N  les  lerherrheH  sur 
la  r«*gt'nér»tion.  eu  é^nrd  h  la  valeur  morphoiogiipie  et  :iux  rapports  nk'i|tro({ucs 
d'origine  et  d**  dc[M>ndani'e  d'un  ^Tand  nonibrc  d'éléments  histolo^iqucH. 


L'action  bactérlelde  de  l'Eaphorlne  (1) 

par  le  Pmf.  Q.  COLAS ANTL 

L'A.  a  fait  dfo  étuile'-  sur  l'iiction  bactéricide  de  l'eupiioiine ,  divis.'int  ses  re- 
«•hercbcs  en  diMix  ««eries. 

han^  la  iiremière,  il  a  étudié  l'action  de  l'euphiTinc  -nr  les  niicriNirgani^mes 
i!en«''*'h«-s  sur  di*-  |H'titH  riirr<-<  de  papier  lMi\.'inl  -uédniM. 

bans  la  seconde,  si  m  a<-tion  sur  les  ciiltiires  en  lioiiillon. 

L'euphoniic  a  été  ciiiployê*:  en  iTi^taux  ou  diKMHite. 

Elle  a  été  expéniiient/;*'    mir   différente  )çrou|N*s  di*  inicnM>rgiiriismos  pathogèncN 

<\)  litfnritm  tnetiira^  n.  U\  janvier  14lM. 
ÂrtkÉÊêê  ilnèkmtUÊ  de  IftaiofM.  -   Tuna  XXllI.  ai 
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et  non  pathogènes,  aiosi  que  sur  des  germes ,  des  ferments ,  des  moisimires.  etc^ 
rapprochés  entre  eux  par  des  propriétés  morphologiques. 

Sur  ces  différents  groupes  de  microorganismes ,  Feuphorine  se  comporte  d«  b 
manière  suivante: 

1.  Microcoques.  —  Desséchés  sur  des  petits  carrés  de  papier  buvard  suédois, 
plongés  dans  une  solution  d'euphorine,  restent  stérilisés: 

a)  M,  prodigiosus,  dans  Tespace  de  15  à  20  heures. 

Dans  les  cultures  en  bouillon,  avec  Tadjonction  de  Teuphorine  Jusqu'à  avoir  une 
solution  de  1  ^/q,  la  stérilisation  se  produit  au  bout  d'une  heure. 

b)  M,  tetragenus.  Cultures  sèches  sur  papier  buvard  suédois .  euphor:^ 
1  ^/q,  stérilisation  en  5-7  heures.  Dans  les  solutions  de  2  */t  Vo*  ^^  stérilisatii^n  a 
lieu  en  4Sf-Qff  minutes. 

Dans  les  cultures  en  bouillon,  avec  Fadjonction  de  Teuphorine  1  ^/q,  au  contraire, 
les  microcoques  meurent  en  45-60  minutes. 

c)  M.  viscosus.  Cultures  sèches,  euphorine  1  ^/q,  stérilisation  en  \\<>  heure*. 
Au  titre  de  2  V2  ^/o^  stérilisation  au  bout  d'une  heure.  Mélange  en  bouilli>D  1  '  ^ 
stérilisation  en  3040  minutes. 

2.  Staphylocoques.  —  Dans  le  groupe  des  staphylocoques  pyogènes  (aure%u, 
cereus,  albus)^  Peuphorine  1  %  stérilise  les  cultures  desséchées  sur  papier  «lèi^^j* 
en  45-60  minutes.  A  2  */{  Vo«  ^^  15-30  minutes.  Dans  les  mélanges  en  boujU^-o 
1  o/q,  elle  emploie  30-45  minutes. 

3.  Bacilles.  —  Le  mode  de  se  comporter  des  solutions  1  ^/^  d'euphorine  <  l«: 
les  bacilles  du  typhus  est  différent.  Les  cultures  desséchées  sur  les  petits  carr:*^ 
habituels  de  papier,  restent  stérilisées  après  7-9  jours  d'immersion  «ians  la  s«>lu  .  >r 
euphorinique.  Dans  les  cultures  en  bouillon,  du  même  titre,  la  stérilisation  1  ..-.: 
au  bout  de  30-45  minutes  seulement. 

Les  choses  se  passent  bien  différemment  avec  les  bacilles  du  charbon,  s^t-  .r 
lement  avec  les  spores,  contre  lesquelles  Teuphorine  est  inactive. 

Les  spores  et  les  bacilles  du  charbon,  desséches  sur  le  papier  lnjvar»i,  re**-i* 
inaltérés  au  Imut  de  60  jours  d'immersion  dans  la  solution  euphonniqj*'. 

Le  résultat  est  toujours  nul. 

Dans  les  cultures  plates,  faites  avec  ces  petits  carrés  tenus  en  contact  .i\'' 
phorine,  toujours  en  solution  et  de  la  manière  ordinaire,  ils  se  dévoloj-jKVit  r-y. 
lièrcment. 

De  même,  les  essais  d'inoculation  chez  les  cobaves  donnent  oonstaîiini»nt  :-- 
résultats  positifs.  Les  animaux  meurent  dans  la  même  périoie  dt>  tem|ks  q^ie  c^.. 
de  contrôle. 

On  observe  les  mémos  faits  avec  les  solutions  euphoriniqiies  h  5  "„,  apr*-i  •^ 
iimiiersion  de  5  jours. 

Clifz  les  seuls  Imcilles  du  charbon ,  c'est-à-dire  dans  les  cultures  recontrf  ' 
bouillon,  »lcvelopp«''es  h  température  basse  et  privées  entièrement  «le  sp^re^.  »•* 
rudjonction  d'euphorine,  jusqu'à  avoir  un  mélange  d'I  ^/g,  on  obtient  la  stc::I:-^a:.  - 
après  une  heure  de  contact  immé<liat.  Kn  elfet,  les  cultures  plates,  faites  avei  ' 
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précipité  d*cuphorine  et  du  bouillon,  sont  toujours  stériles,  ce  qui  prouve  le  com- 
plet anéaotisiement  de  la  vie  des  bacilles  du  charbon. 

On  obtient  un  résultat  tout  à  fait  opposé  avec  les  spores,  contre  lesquelles  Teu- 
pborine  est  inactive. 

Chei  les  autres  bacilles  sur  lesquels  Fauteur  a  expérimenté  Teuphorine,  les  choses 
ont  lieu  comme  il  suit: 

Sur  le  b,  megaterium  desséché  Hur  des  petits  carrés  do  papier  suédois,  la  so- 
lution euphorinique  1  %  ^P^  ^^  manière  que  la  stérilisation  s'obtient  en  5-7 
heures,  tandis  qu'avec  les  solutions  à  2  Vs  %i  cela  a  lieu  dans  le  court  espace 
de  30-45  minutes.  Dans  les  mélanges  en  Imuillon ,  au  contraire ,  pour  la  mort  du 
fnêgaierium  avec  les  solutions  h  1  ^/q,  il  faut  45^  minutes. 

Le  haeillu»  snbtilis  reste  stérilisé  au  bout  de  5-^  jours  lorsqu'il  est  en  contact 
avec  la  solution  euphoriniquo  1  \„,  et  de  1-2  jours  avec  les  solutions  2  Vs  Vo* 
Dans  les  mélanges  en  bouillon,  au  contraire,  il  faut  seulement  45^  minutes. 

Leuphorine  est  un  peu  plus  active  sur  le  bacille  de  Tacidc  lactique.  Et,  en  effet, 
il  suffit  de  1-2  jours  seulement  de  contact  avec  une  solution  euphorinique  1  % 
pour  qu*il  resto  complètement  stérilisé.  Dans  les  mélanges  en  l)ouilIun  du  même 
titre  il  faut  30.45  minutes. 

Les  mélanges  en  bouillon  du  bacille  du  lait  bleu  restent  Htérilcs  après  9045  mi- 
nutes de  contact. 

Pour  celui  du  pus  vert,  au  contraire,  il  en  faut  45^. 

Lorsque  ce  dernier  est  desséché  sur  des  petits  carrés  de  papier,  il  meurt,  dans 
les  solutions  euphoriniques  1  ^/q,  en  12  h  15  heures,  et  en  9-12  heureH  dans  les 
solutions  à  2  «/^  %. 

Le  bneillus  radicifonnis  préHcnto  presque  la  même  résistance.  Kn  effet,  lorsqu'il 
est  desséché  nur  des  petits  rarrcs  de  papier .  il  meurt  au  liout  de  10-15  lieurua 
ilans  leit  solutions  à  1  '\^  et  au  )x)ut  de  'M'^Xb  minutes  dans  les  mélange?*  en  bouillon. 
4.  Vibrions.  —  Les  vibrions  présentent  une  faible  reHi**t:ince  (pii,  en  général, 
os«*ille  entre  5  et  !t0  iuinut4v«.  Parmi  ceux  ci ,  le  pluK  faible  eitt  celui  du  choléra 
asiatique.  Kn  effet,  dan**  Icm  mélanges  eu  U)tiilloti ,  il  rcNte  stérilisé  après  5-S  mi- 
nutes de  l'iintact  avec  rtMipiiorine,  taiidÏK  que  le  mhrio  Finklerii  et  celui  de  Do* 
neke  p«'*riMtent,  le  premier  au  iNtnt  dt>  LVIf)  minuties  le  M4*rr)iiii  nu  )N)Ut  de  25-^V). 
:).  Ftimuffits.  —  \J^  résistance  des  ferments  est  niisMÎ  très  fa  il 'le.  1^  iorula 
rffsen  p**rit  au  Unit  dt>  I.Viy)  mitiute^  lor-ju'i'lle  e-t  «leie^eotut»  -iir  îles  |N.'tits  carp'ii 
de  p-ipier  buvard  .  et  au  Niut  dt>  .%15  dann  le  mêlante  en  InHiillon.  Le  mii|^uet 
(oidiitm  nlhïcans)  e^t  «-ii-'ore  moins  réHi^taiit;  des<*i'"'hé  aiiH-i  liifu  que  dans  les 
culture^  en  iMMiilloii,  il  {N^rit  au  Unit  de  .VtTi  minutes. 

♦V  \foi'iistnf**s.  —  La  resi'.t.in«.'e  «les  inoi«i<«siirfs  est  «paiement  très  faible. 
Oilli\«'eH  m  fa|iHuleh  Pétri,  elles  lueiiient  contaminent  au  «'ontact  des  Milutions 
euplmrini'iues   1   *\\,. 
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PlMAnenca  ànu  troubles  ehlmlqset  et  mécaniques  4e  1a  respiratlei 

sar  la  Bétamorphose  régresslte  (1) 

par  les  D»  G.  C0LA8ANTI  et  0  POLUAITTL 

Les  A  A.  ont  exécuté  des  recherches  pour  connaître  quelles  modifications  pro- 
duisent, dans  réchange  matériel,  les  troubles  chimiques  et  mécaniques  de  la  res. 
piration. 

Dans  ce  but,  ils  ont  étudié  les  oscillations  des  principaux  produits  de  cet  échange, 
c*est4i-dire  Furée  et  lazote  total  de  Turine,  qui  sont  les  indices  de  la  mensoratioo 
de  la  métamorphose  régressive  des  substances  album ineuses. 

Les  expériences  furent  divisées  en  deux  catégories: 

a)  Troubles  mécaniques,  provoqués  en  faisant  respirer  les  animaux  à  traven 
des  tubes  de  petit  calibre ,  ou  avec  de  fortes  constrictions  de  la  cage  thoracîqoe 
au  moyen  de  Tappareil  Silvestri-Esmarch. 

b)  Troubles  chimiques,  provoqut'S  avec  des  gaz  actifs  (CO  -  H'S),  c'est-à-dire  qui 
entrent  en  combinaison  directe  avec  Thémoglobine  et  la  rendent  inactive  à  la  res* 
piration,  ou  avec  des  gaz  inertes  (H— N)  qui  ne  se  combinent  pas  avec  Thémo- 
globine,  mais  qui  sont  inaptes  à  maintenir  la  vie. 

De  Tensemble  de  ces  expériences,  les  A  A.  ont  pu  tirer  les  conclusions  suivanlei: 
Résultat  des  troubles  mécaniques. 

a)  Les  jours  où  la  respiration  est  entravée,  l'élimination  de  Turée  et  de  Tazote 
est  moindre  que  lorsque  la  respiration  est  libre,  aussi  bien  sous  le  rapport  quan- 
titatif absolu  que  sous  le  rapport  relatif. 

b)  Lorsque  la  respiration  redevient  libre,  les  deux  facteurs  de  la  métamorphow 
régressive  augmentent. 

c)  La  décroissance  absolue  et  proccntuelle  de  Tazote  et  de  l'urée  sont  resp«- 
tivement  en  rapport  direct  avec  Timportance  des  troubles  provoqués. 

il)  Pendant  que  la  respiration  est  entravée,  il  n'y  a  pas  de  sécrétion  d'uriae. 
Résultat  des  troubles  chimiques. 

1.  Les  jours  où  la  respiration  est  entravée,  l'élimination  de  l'azote  et  de  1  urt* 
est  moindre  que  quand  la  respiration  est  libre: 

\  Tazote,   de  ce.  4.1^78 
avec  les  gaz  actifs    ■^  ,.^^^     ^^  ^  g  ,g,Q 

^  l'azote,  de  ce.  1.8921 
avec  les  gaz  inertes  ^  j,^^^^     ^^  ^^   3^^^ 

2.  Les  jours  où  la  respiration  est  entravée ,  la  quantité  pour  cent  de  Vai^ 
et  de  l'urée  est  moindre  que  quand  elle  est  normale: 

^  l'azote  ,  de  ce.  0.9171 
avec  les  gaz  actifs     ^  ^.^^^  ^    ^^  ^^  2.0078 

(1)  Riforma  tnedica,  n.  19,  janvier  1894. 
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S  Tazote ,  de  ce.  0.7286 
avec  Ica  gaz  inertes  >  ,,     .        .  a  ààm 

^  '  luree,    de  gr.  1.1101. 

3.  La  différence  de  rélimination  de  l*a7X)te  et  de  Turée,  les  jours  où  la  respi- 
ration est  entravée,  comparativement  à  ceux  où  elle  est  libre,  est  plus  grande  pour 
les  gaz  actifi^  moindre  pour  les  gaz  inertes: 

Tazole.  de  ce.  -f  0.4016 
Purée,   de  gr.  -|-  1.1631. 

4.  La  différence  de  la  quantité  pour  cent  d  azote  et  d*urée  entre  les  jours  où 
la  respiration  ent  entravée  et  ceux  où  elle  est  libre,  est  plus  grande  pour  les  gaz 
actifs,  moindre  pour  les  inertes: 

l'azote,  de  ce.  -f  0.01 16 
Turée ,  de  gr.  +  0.1319. 

5.  La  diminution  de  Tazote  et  de  Turee  est  en  rapport  constant  et  direct  avec 
la  gravité  des  troubles  respiratoires. 

6.  Lorsque  la  respiration  recommence  à  être  libre,  la  quantité  absolue,  aussi 
bien  que  la  quantité  pour  cent  de  Tazote  et  de  l'urée,  augmentent  respectivement. 

7.  Les  gaz  actifs  agissent  sur  le  chimisme  respiratoire,  et,  respectivement,  sur 
la  métamorphose*  régressive,  pnr  leurs  pmpriétés  chimiques  et  physiques;  les  gaz 
inertes,  seulement  |)ar  leurs  propriétés  phvKiques. 

Comme  résultat  général,  on  voit  que  les  troubles  physiques,  ^w«i  bien  que  les 
troubles  chimiques  et  niécnniques ,  en  altérant  le  fonctionnement  respiratoire  ré- 
gulier et  en  circonscrivant  quantitativement  l'accès  de  Tozygène  dans  l'organisme, 
dépriment  l'activité  des  pnKes.>us  biochiiniqties  de  la  métamorphose  régressive. 


▲etfoB  da  chlorore  de  todian  sar  l'éehaiiiri»  matériel  de  l'henme  (1). 
.NoTK  l'iiÉvB.NTivE  <lcH  I>r«  A.  PUQLIESE  et  C.  COQQL 

\jù^  Autour»  ont  étudié  rintluenci*  cxem**'  par  le  chlorure  de  sodium  xur  l'échange 
tnottf'rifl  de  l'homme.  Ils  ont  rx/MMitt'*  leurs  i*x|M'ricnc<'M  xur  un  hoiniiie  de  *25  ans 
et  Mir  une  femnic  de  21  ani.  nliinent/m  ave<'  uiio  diète  ronsUintc  p<mdant  quatre 
ptf>rio<li'4  d4*  IT)  jiHirt,  |M)iir  rhoiiiint»,  «H  de  l'i  |M)iir  l:i  feiniiie. 

lu  ont  riviieilli  nvec  wtin  1<>a  urincK  <•!  los  ftVeii  des  21  h«Mircs,  et  iU  ont  dé* 
t<-rinini''.  dans  ci'x  d^rnièrt'H,  Tn/ote,  dan»  k"<  proniitTi'ii,  rn/nte,  l'urée,  l'animoninque 
el  l«fi  R«;U  lt*N  pliiM  iniiiort.'iritH. 

I>e  leurs  rev'hcnrhrs  il  résulte  que  l'a/ot**  dt'M  froes  no  diminua  pan  |)ar  Toffet 
de  diMOii  rnusiantet  do  h«î1  de  cui(iin«* ,  main  qiit\  nu  contraire ,  <i|N'*cislement  chez 


Mf  Sienne,  typ.  (*^H>|H'*rative,  IHIM. 
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la  femme,  l'augmentation  du  chlorure  de  sodium  produisit  une  augmentation  daw 
la  quantité  des  urines  émises  dans  une  période  de  temps  donnée. 

L'élimination  de  Tacide  phosphorique  lié  aux  alcalis  et  aux  terres  alcalines  te 
maintint,  en  général,  presque  constante  pendant  toute  la  durée  de  rexpérionc«. 
Une  unique  exception,  certainement  indépendante  de  Tadministration  du  NaCl. 
eut  lieu  chez  Thomme  dans  la  première  période  d*ex()érience ,  dans  laquelle  on 
trouva  une  quantité  de  phosphates  beaucoup  moindre  que  dans  les  périodes  sub- 
séquentes. Ce  résultat  ne  concorde  point,  par  conséquent,  avec  ce  que  Sanarell: 
aurait  trouvé  chez  les  animaux,  à  savoir:  que  l'adjonction  du  chlorure  de  sodium 
à  une  alimentation  complète  représente  un  élément  d'épargne  très  important  reU- 
tivement  à  tous  les  autres  sels. 

Mais  le  résultat  le  plus  intéressant  de  leurs  recherches  consista  dans   racti<;c 
que  le  chlorure  de  sodium  exerça  sur  la  désintégration  des  substances  azotée?,  car. 
administré  à  des  doses  de  gr.  0,666  pour  l'unité  en  poids,  il  produisit  une  notible 
diminution  dans   l'élimination  de  l'azote  et  de  lurée.  La  femme,  dans  la  pénod« 
avec  gr.  10  de  NaCl,  émit,  avec  les  urines,  en  moyenne,  par  jour.  gr.  15,iy>ll: 
dans  la  période  avec  gr.  25  de  NaCl ,  gr.  15,2673;  dans  la  période  avec  gr.  40  de 
NaCl,  seulement  gr.  12,088.  C'est-à-dire  qu'on  eut,  respectivement,  une  diminution 
de  22,08  ^Jq  —  21,41  *Vo  ^^^^  ^^  quantité  d'azote  excrété.  De  même,  chez  rbomme. 
on  eut,  en  moyenne,  par  jour,  avec  les  urines,  gr.  18,'7244  de  N  dans  la  période 
avec  la  quantité  minima  de  sel  ;  gr.  18,804  dans  les  pério<les  avec  quantité  moyenne 
de  sel;  gr.  15,946  dans  la  période  avec  la  quantité   maxima  de  sel;   c'est-à-dire 
qu'on   eut   une   (Jiminution  de  14,83  %  —  15,19  %  dans   l'élimination   de   Tt/o:? 
quand  on  administra  la  dose   maxima  de  NaCl.  Au  contraire,  quand  on  donni  do« 
quantités  moyennes  de  chlorure  de  sodium,  l'excrétion  de   Tazote  augmenta  Uz- 
rement  chez  l'homme  (0,42  ^/q)  et  ne  diminua  que  de  peu  chez  la  femmi*  •  IJS  "    ■ 

En  outre,  les  Auteurs  ont  trouvé  que  l'ammoniaque,  déterminée  aveo  la  meti-iv 
de  Schlôsing,  n'a  pas  subi  de  mo<lifications  sensibles  pendant  toute  la  durée  ii 
l'expérience,  aussi  bien  chez  Thomme  que  chez  la  femme.  Ce  résultat  democir' 
que  l'action  des  doses  suffisantes  de  chloruro  de  sodium  sur  IVHîhange  matênel  "i^ 
l'homme  ne  consiste  pas  à  rendre  incomplète  Toxydation  des  subslan-o*  ai  -t'-e*. 
mais  h  en  affaiblir  la  désintégration.  Ils  concluent  donc  que,  chez  VhntHuxe  i"  t».»  •' 
chez  le  chien^  le  chlorure  de  sodium^  administrr  à  doses  sf*ffU:afites  et  /ï.v.J:-* 
une  pcriode  de  temps  plxtôl  longue,  engendre  une  épargne  considrrabU  '/^  •*'• 
ter  taux  azotfîs. 


Sotare  do  cœur  (1) 
par  le  D'  SIMPLICIO  DEL  VECCHIO. 

Lrs  éludfs  faites   par  l'A.,  dans    l'Institat   pathologique   de    l'Hôpital  di-*  1d: 
rallies  (!«•  Loretto,  avaient  jKDur  but  do  répondre  aux  questions  îjuivar;t».'<; 

(Ij  Uifuriim  tiiedica^  n.  7'.»-80,  avril  1895. 
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1.  La  suture  du  coeur  esUelIe  possible,  et  laquelle  doit-on  préférer? 

2.  Quels  inconvéDients  présentc-t-cllc  chez  les  animaux  d'expérience? 

3.  Avec  quel  procède  peut-on  pratiquer  la  suture  du  cœur  chez  Thomme? 

Renvoyant  le  lecteur  au  mémoire  original  pour  ce  qui  concerne  les  deux  der- 
nières questions,  nous  nous  bornons  h  rapporter  ce  que  TA.  ex(X)se  relativement  à 
la  première. 

Une  condition  importante  pour  que  la  suture  d*un  tissu  puis»e  attein<lre  son  but, 
c'est,  sans  aucun  doute,  le  repos  de  la  partie  suturée.  Le  cœur  ne  peut  natisfaire  à 
ct-tte  condition:  c'est  pourquoi  il  semble  que  la  suture  du  muscle  cardiaque  pour- 
rait être  plus  nuisible  qu'utile.  En  outre,  il  faut  considérer  que  la  suture  d'une 
blesï^ure  des  ftarois  du  cœur,  pénétrant  dans  une  cavité  de  l'organe,  doit  empêcher 
rapidement  l'abondante  perte  de  s,'ing  et  être  assez  solide  pour  résister  nu  labeur 
continu  et  énergique  du  cœur.  En  conséquence  l'A.  croyait  tout  d'abord  que  la 
rapidité  dans  l'exécution  et  la  solidité  étaient  les  deux  conditions  c«t<enti('lles  de 
la  suture  du  cœur.  Dans  ce  but.  il  employa  la  double  suture  en  surjet,  dans  laquelle 
\e*  p(»ints  de  retour  étaient  compris  entre  les  premiers  et  les  fils  se  croisaient  sur 
la  blessure.  L'aiguille,  h  la  Ûu  de  la  suture,  sortait  du  c(\té  oppos4*  k  celui  dans 
le<|uel  on  l'avait  introduite  en  la  commenvant,  et,  ainsi,  on  pouvait  facilement 
nouer  les  extrémités  du  fil.  Cette  e<ipèce  de  suture  «lonnhit  des  résultat^  momen- 
tanés satisfaisants,  puisqui^ ,  in/*me  une  blessuro  d'environ  15  millunôtreH,  du  ven- 
tricule gauche,  était  rapidement  fermée  et  que  le  cœur  continuait  sn  fonction. 
Mais  les  animaux  mouraient  dim.t  Tetipaco  do  t-lO  jours,  parce  que  la  partit*  «luturéo 
■e  né-ronait  et  que,  avec  son  élimination,  la  cavité  du  conir  s^mvrnit.  Ave<'  oette 
espèce  de  suture  l'A.  cx(>ériment.'i  la  soie  et  !<>  «'nt^ut;  len  résultats  furent  identique^. 

l'o  i^hiit  o(N?ré  nvt'c  la  (l«iuble  suture  en  surjet  mourut  au  liout  lie  10  jours.  L'a- 
nimal n\ait  ^uéri  rapidement.  Au  liout  d«r  5  jours,  les  ()oint.s  étant  cnl<*vé4  ^  la 
paroi  lliornrii|ui%  il  ne  présentait  aucuno  trurc  d«?  ro|)érntioii  Kubic ,  car  il  avait 
r^.•|^^nq■ll'«  louio  rén«'r^'ie  d«*  ses  fimotinnv  Les  trois  premiers  jouii»  il  m*  prit,  «vuiime 
nourriture,  que  <iu  lait,  mais  fnsiiitt»,  rommi»  il  refusait  cet  aliment,  il  fut  mis  à 
la  nnurrituie  onlinairf  (viiindi*  «>t  hou|h'  de  Itf>uilloiii.  Tout  f;ii<«ait  vT«>iri!  ;i  la  com- 
plète ^ucn^)n,  iii.-ii<<.  le  oiiz-icmo  jour,  ranimai  iiHMirut  instaiitanénicnt .  émettant 
un  cri .  sans  <|u'aii-'un  NViiiptonic  eût  indii|ii«*  la  tiii  pro<*haim>.  [/nutopHip  mitntra 
riiiivortun*  du  Vi>ntriouIe  ^^auclic,  ^nr  uin;  «•xtciioiiui  •i'tMiviriiii  10  inilliint'tre-*,  due 
k  la  ni'*cro«o  »\t*  la  partit;  «utiiit'i'. 

En  «'ofiiiimafit  *«•'»  t-tu-irs ,  r.\.  \otiliit  cxiM'niiienttT  la  suture  ?i  |M»int.s  M'*|iar«»s, 
bien  que  iiniiii^  rapidt*  ft  imuns  Mdidc  \U'\i\  t'IiUMi**  o|H*r«'*M  dt*  ci'tti'  maniric  mou- 
rurent |>iir  |»y«»lln»ra\.  l'un  an  bout  ili*  t  j'iur'^,  liiulrc  d«'  '>.  (^>|H'n>iant,  dimn  l»'s  ••n-uni 
«Je  «.'i^^  atiidiaux  ,  \'.\.  oli<«i'rva  t\\u*  la  M«'>i^iir<>  ••(.lit  «'ii  vtui'  de  l'ii'atri-atioii;  li*s 
|H>itiLi  tiiiiiiiiciii;aifiit  h  riiii|MT  Iin  tiliFf-»  iiiii*i'iilair«''* ,  Jiiai». .  ilan-  «*i—  iliTnii'rrt 
«yahMiifUt  la  ficatncc  "«•  t'nriiiait  .'i  :iiu<«'ir4*  qu'fllf-  «''lai«*tit  t'ou|H'r>«  par  le  ni.  l'n 
chien,  d«»nt  l'A.  ••i«ri-i'r\c  !••  «•••■ur  ayant  ii:i«'  Mf-iir»*  |M<ii<'traiit  dans  h"  \ciitriculf 
^aiiclii*  l't  ft^rniiN  a\i'«'  trois  |Hnnt««  i\v  hulur»-  ;i  la  *'i«i«',  v»'i»iil  17  jour-*.  1.  animal, 
au  ImiiiI  fil*  Ti jiHir-,  tcmblail  «nriipirtcnii'nt  ^ui'ti,  m.u<«,  le  li^  jour,  commencèrent 
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une  légère  dyspnée  et  une  certaine  fréquence  des  battements  cardiaques;   sa  voix 
devint  rauque,  puis  aphone,  et  il  mourut  avec  ces  symptômes,  le  17*  jour. 

A  i*autopeie  on  trouva  une  péricardite  hémorragique  et  une  adhérence  de  la 
pointe  du  cœur  avec  le  péricarde  et  avec  la  paroi  thoracique.  L^inauffisance  car- 
diaque, résultant  de  ces  deux  conditions,  fut  certainement  la  cause  de  la  mort. 

Au  Xh  Congrès  médical  international  de  Rome  (1894),  TA.  appela  TattentioD 
sur  la  possibilité  et  sur  Futilité  de  la  suture  dans  les  blessures  cardiaques,  et,  après 
avoir  communiqué  les  résultats  de  ses  études  et  de  ses  expériences,  il  présenta  ud 
chien  vivant,  opéré  depuis  40  jours.  Dans  le  cœur  de  cet  animal,  il  y  avait  deux 
blessures,  l'une  petite,  par  incision,  et  fermée  avec  un  seul  point  de  suture  à  b 
soie,  et  fautre,  par  lacération,  avec  deux  points  (l'un  au  catgut  et  Tautre  à  U  aoiei 
L*hémorragie  rapide  et  abondante  et  la  couleur  du  sang  firent  croire  à   TA.  que 
les  deux  blessures  pénétraient  dans  le  ventricule  gauche.  Les  fonctions  du  oœar 
et  de  Tappareil  respiratoire  étaient  normales,  et  la  guérison  pouvait  être  regardée 
comme  assurée,  d*après  Topinion  des  collègues  qui  examinèrent  Tanimal.  Dans  cet 
conditions,  le  chien,  qui  avait  été  opéré  le  20  février,  fut  tué  le  3  avril  de  la  même 
année  (1894),  c'est-à-dire  au  bout  de  42  jours.  A  Tautopsie  on  trouva  U  pointe  du 
èœur  fortement  adhérente  à  la  paroi  thoracique,  au  moyen  d*un  faisceau  de  ooih 
jonctif  dans  lequel  étaient  inclus  les  points  de  suture.  La  section  de  Forgane  dé- 
montra qu'une  des  blessures,  celle   par  lacération,  pénétrait  dans   le   ventricale 
gauche,  car,  en  correspondance  des  deux  points  de  suture,  on  observait,  dans  FeD- 
docarde,  une  petite  ligne,  de  presque  3  millimètres,  de  couleur  rouge  brun  et  ua 
peu  soulevée,  qui  représentait  la  cicatrice. 

Avec  ces  résultats,  on  peut  répondre  à  la  première  question,  que  la  suturé  d'une 
blessure  du  cœur,  alors  même  qu'elle  pénètre  dans  une  de  ses  cavités,  est  possible, 
et  que  celle  à  points  séparés  peut  donner  des  résultats  positifs,  parce  qu'elle  anvîe 
immédiatement  la  sortie  du  sang  et  permet  la  cicatrisation  de  la  blessure  avant 
que  les  contractions  cardiaques  et  la  section  des  fibres  musculaires  aient  relàch* 
les  points  de  suture. 
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